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« Les cotisations seront recues par M. Blan- 
chot, gerant du Cercle. 

« Pour le Conseil d 'administration : 

« LK SECRETAIRE, 

« Armand TEMPLIER. » 



Nous rappelons a nos Jecteurs que la recep- 
tion des articles destines a LExposition de Phi- 
ladelphie commencera le 5 Janvier procliain, 
pour finir le 19 avril. 



Le Comit6 institn6 pour cncourager la parli- 
cipation de la France a Imposition universelle 
de Philadelphie s'est rduni le 17 de'cembre, 
sous la pr6sidcncc de M. le vicomtc de Meaux, 
minislre de I'agriculture et du commerce. 

MM. les commissaires gene>aux Ozenne ct 
du Sommerard out fait eonnatfre au Co mite" la 
situation actuelle de la participation franoaise, 
et les satisfactions qui ont <H6 donnees par la 
direction americaine a Jeurs reclamations, au 
sujet de la manutenfion dans rcnceinte de 
l'exposition, et de rinsuffisance de l'emplacc- 
ment reserve aux beaux-arts francais. 

Le comito a donne sa complete approbation 
aux d-marches faites aupres de la direction 
generale americaine afin d'obtcnir le douhlc- 
ment de la place rfoerv^e a nos nationaux dans 
la galerie des machines. 

Les questions touchant les expositions des 
administrations pnbliques, des ininisteres et 
des manufactures nationalcs ont ele" aussi r6- 
gl6es par le Co milt';. 

MM. les commissaires gen6raux ont annonce 
au comite que les plans d'installation de la sec- 
tion francaise, qui comprend aujourd'hui pres 
de deux mille cxposants, etaient termines, et 
qu'ils n'atlendaient plus que les plans officiels 
des galeries des beaux-arts, de celles des ma- 
chines et de l'agriculture, pour faire proccder 
a la repartition des espaces dans les bailments 
affected a ces trois sections. 

{Journal officio I du 20 dexembre). 
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Tribunal civil de la Seine (\ T0 chambre). 

PR&SIDENCE DE M. AUDEPJN. 

Audiences des 8 et 15 ddecmbre 1875. 

LA BIBUOTH&QUE NATIONALE CONTRE M. BACHELrN 

DEFLOHENNE. REVINDICATION u'UN MANUS- 

CR1T PRECIEUX DU QUATOR2ll>ME SI1>CLE, PROVE- 
NANT DE LA DIBLIOTUEQUE DU PRESIDENT BOU- 



niEn . — Concordance des canons discordant^ 

DE GRATIEN. — DOMAUNE PUBLIC. — INALIENA- 
BILITE. 

M° Victor Lefranc, avocat de l'ftat, au nom 
de la Kibliotbeqne nationale, oxposo la de~ 
mando en ces termes : 

Messieurs, je vienssoumettre au Tribunal uno ques- 
tion de propriete qui interesso au plus haut degre les 
trdsors artistiquos ct litteraires do notre Bibliotheque 
nationale. 

Tour ceux qui ont etc curieux des sources du droit 
moderne connaissent le travail de G ration sur la con- 
cordance des canons antinomiques; eet ouvrage qui 
est, pour le droit ccelesiastique, un pcu do ce que 
sont, pour le droit remain, les Immo J de Godefroy. 

Dans le cours des XIII<\ Xiv° et xv« siecles, do 
nombreuses copies de ce travail furent accomplies, 
avec plus on moins do soin, avec ce luxe de common - 
taircs et de peintures .qui font de ces monuments du 
passe Tobjet de 1'admiration des bibliophiles et Tor - 
gueil des bibliothequcs. 

La Bibliotheque nationale en possede ello-mAme un 
assez grand nombre, et notre adversaire au proems nous 
communique lui-meme uno note (pie M- Guyard lui 
aurait adressee, et d'apres laquello : « La bibliothe- 
(|tie de Bourgogne possede un manuscrit du premier 
tiers du XIV siecle renfermant le « Cours du Deere t 
quo iit et ordena M° (J rations », avec « quelqucs mi- 
niatures », petits tableaux de 2 a 5 centimetres, en 
ttHe des grandes divisions. Elle a encore trois cxein- 
plaires du deeret ou de la concordance des canons, en 
latin, du xiv° siecie, deuxieme tiers; du Xiv« siecle,, 
premier tiers, et du xvi e , premier tiers. La bibliothe- 
que de Oand possede trois manusorits du Deeret du 
XI 1 1** siecle. 

Le president Bouhicr, eet amateur eelebre, qui par- 
vint a former one des j)lus riches bibliothequcs qu'ait 
jamais eues un partieulier, y possedait un exemplaire 
manuscrit de Touvragc do ration. Nous en avons la 
preuve dans le catalogue qu'il ecrivit de sa main vers 
1720, et qui a 6l6 continue et depose, en original au- 
tograpbe, a la bibliotheque de l'Kcole de medeciue do 
Montpellier. 

Ce document prccieux, commc beaueoup d'autres 
dent je parlerai bienUU, est a la bibliotheque, a la 
disposition du Tribunal, qui comprendra par quelle 
discretion prudente nous avons hesite a les deplacer 

A la page 6' du tome II de ce catalogue, on Jit (jo. 
traduis du latin) : 

« A. 71 (e'est le nmrniro). Concordance des canons 
discordants, de G ration, ou collection complete des 
saints decrets avec d'anciennes gloses, tres-grand vo- 
lume, et (Regainment 6csit sur vdlin (in mem/j ranis) f 
avec des figures du quator/.ieme siecie, si je no mo 
trompo. Au pied de ce volume, on lit : Corrige par 
sire Francois Dupraz ou Dupre (de Prato), et par Ilar- 
th(^lemy IJertholi, de Cologne, dans l'dglise de Saint- 
Barbatice. Le I*. Augier (Adiglierius) l'a ecrit, pour 
(gratia) Hugolin de Castanglo. » 

Ainsi, des avant 1720, date de ce Catalogue, le pre- 
sident Bouhier possedait uu D^cret dcGratien complet, 
sur velin, av<;c commentaires anci«ms, chigant, avec 
figures, tres-volumineux, eorrig^ scion une mention 
apposee au pied du livre par deux savants de IJologne, 
de Prato et Bertholi, et copid par un frere, Adighe- 
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rius, pour un personnage do l'epoque, Homme" Hugclin 
do Castanglo. C'est ce manuscrit qui est l'ohjet du 
procos actuel. 

Nous pouvons suivre la destitute do cetto collection, 
et par suite, du joyau qui est en (Mbat do van t vous, 
grace a une note de Peignot, produite par l'adversaire, 
intitulee : Souvenirs relatifs a quelques bibliotfwquea 
du temp^ pass$, et oil on lit : 

« A la mort du president Bouhier, sa superbo bi- 
ce bliothcque devint, par droit de succession, la .pro- 
« prielo de son gendre, M. Chaztraire de Bourboime, 
« president du Parlernent, qui en prit soin tatit qu'il 
« v£cnt. II en fut de meme de son fils, element pre- 
« sident an meme Parlernent. Celui-ei inouriit en 
« 1781, et eut pour successeur son gendre, le eomle 
« d'Avaux, de la maison do Mesmes, qui herita de 
« la bibliotbeque. Kn 1784, le cornte d'Avaux la 
« ceda pour 135,000 livres a M. Hoeourt, abbe do 
« Clairvanx. » 

On sait que Clairvaux etait de l'ordre de Citeaux. 

Unit ans apres cette alienation et cette incorpora- 
tion de la collection Bouhier a la bibliotbeque de Clair- 
vaux, qui n'ctait deja plus un depot lout a fait prive, 
en 1781), les ordres rcligieux sont supprimes, et leurs 
bicns sont attribuc's au domaine national, (pii so trouve 
ainsi saisi de la propriete de la bibliotbeque de Clair- 
vaux et, avcc elle, de la collection de Bouhier et no- 
tamment du riehe manuscrit de Oration. 

Selon les prescriptions du gouvernement d'alors,eette 
collection fut d'abord di'pnsee au chef-lieu du district, 
Bar-sur-Aobe, puis a la bibliotbeque du department, 
Troves. 

En 1790, ces depots, d'un earaetcre pen definitif, 
se trouveronl places sous la surveillance superieuro 
d'unc commission des monunieuts, qui devint, en 
1793, la commission temporaire des arts, el, en 1700, 
Je conseil de conservation des objets de sciences et 
arts. Ce dernier conseil ponsa qu'il etait necessaire de 
concentrer a Paris et d'incorporer a la Bibliotbeque 
nationale plusieurs manuscrits deposes dans les dis- 
tricts et dans les departements; cela fut fait de divers 
points. Parfois, eependant, on laissait sur les lienx, ou 
on distribuait ail leurs certains documents qui gardaiont 
ou apportaient une valour spceialo suivant le lieu, 
suivant le milieu auquel on les ineorpnrail, pour les 
mettre mieux dans leur jour, dans lour patrie, dans 
leur fauiille, pour ainsi dire. 

En 1801, on pensa a prendre une niesure pins pre- 
cise, plus effieaee. M. Chardon de la Roohette, dont le 
nom sera sou vent prononcc dans ce debat, etait meni- 
bre du conseil. 11 fit un rapport, transcrit en tele du 
manuscrit latin n° 17,012, qui est a la Bibliotbeque 
nationale, ou l'adversaire pent le voir, et oil le Tribu- 
nal pourra so le fa ire presenter ; dans ce rapport, il 
conseille l'envoi d'un commissaire special charge de 
choisir et de centraliser a Paris cos riehesses des 
temps anciens- II mentionne specialement les manu- 
scrits de Bouhier et ceiix de la Monnaie. 

Le 14 therrnidor an IX, hi conseil proposait au rni- 
nistre de riiitericur, et le ministre de I'interienr de- 
cidait de donncr a Chardon de la Roohette lui-rneme 
la mission qu'il avail conseilloe; et ce ministre, dont 
le nom meritait d'etre attache a cette (euvro do con- 
servation, envoyait a tons les prefets de la Republi- 
que une circulaire ainsi eoncuo : 

« Le citoyen Chardon de la Hochctte, ex-membre 
du conseil de conservation des objets de sciences et 



arts, est envoy6 dans tous les departements de la Re- 
publique, pour une mission relative aux bibliotheques, 
aux depots litteraires et a tout ce qui peut interpsser 
les sciences et les arts. Je vous prio de faciliter, par 
tous les moyens possibles , a ce savant la mission de 
conlianee quo je lui ai donnee, alin que le gouvcrne- 
ment, eclair^ par les observations qu'un hommo aussi 
instruit aura faites dans les diverses contrees do la 
Republique, puisse s'occuper plus eflicacement et avec 
plus d'utilite de 1 'organisation iuterieure de tous lea 
etablissemcuts destruction. 

« Je vous saluc. 

« ClIAPTAL. » 

Kn 1S(H, Chardon de la Rochette se rendit a Troyes 
avec s(»n ami et collaborateur, ledocteur Prunelle, pour 
y examiner les manuscrits de la collection Bouhier, 
objet de son rapport. L'examen dura trnis mois, et, 
vers la (in de germinal an XII, il dressa la liste de 
cent quarante-sept manuscrits Bouhier qu'il mettait 
en reserve pour la Bibliotbeque nationale. Cetto liste 
etait eerite de sa main; elle fut envoyee a Paris et cu 
revint avec cette mention : « Vu et approuve par le 
ministre de rinterieur. Le secretaire general du mi- 
nister©, Coulombe. » 

Mais le choix n'etail pas tcrmine. II se eonlinua jus- 
qu'au 3 prairial an XII, oil fut dressee cue nouvelle 
liste rappelaut la premiere, expliquant pourquoi il y en 
avail deux, et devant servir de decharge au bibliothe- 
caire do Troyes. Cette piece est ainsi concue : 

« Je donne, au nom du ministre de rinterieur, au 
C. Ilerluison, bibliotheeaire de la bibliotbeque ceu- 
trale du department de 1'Aube, pleiue et entire de- 
charge des cartons suivants, au nombre de vingt-cinq, 
plus une liasse mise en reserve pour la Bibliotbeque 
nationale, dont la note n'a pu etre jointe a temjis a. la 
pnunieni liste, mais aunoneee au ministre. Chardon 
d<; la Rochette, commissaire du •rouvernement pour 
les objets de sciences et arts, u 

Suit la liste. 

Ces deux pieces sont couservees a la bibliotbeque de 
Troyes, sous le u° 2407, parrni les manuscrits ; elles 
sont enregislrees sous ce titre : « Catalogues des livres 
et manuscrits ehoisis dans la bihliolheque de la ville 
de Troyes, en execution des ordres du ministre de 
Pinterieur, en date du i> venU*se an XII, par les ei- 
toyens Prunelle et Chardon de la Rochette, manus- 
crit original de ees deux commissaires, laiss^ coinme 
recu ou decharge entre les mains du bibliotheeaire. » 

Ketenez, messieurs, ces mentions precieuses; on a 
choisi les manuscrits portes sur les deux listes ; on les 
a ehoisis par ordre du ministre, qui a approuve la pre- 
miere liste de cent quarante-sepl numeros, et a qui on 
n avail pas eu le temps d'envoycr la secondo ; la se- 
coiide mentionne la premiere. Les commissaires du 
ministre etaient : Chardon de la Rochette, que nous 
commissions deja, et le docteur Prunelle (pie nous it- 
Irouverons plus lard. Ces pieces iigurent parmi les 
manuscrits do Troyes, d'ou Paris les a fait venir pour 
les tonir a la disposition du Tribunal. Enfm, ces pieces 
sont des recus ou decharges pour Troyes. 

Mais ce n'est pas li une incor[)oration au grand 
depot de Paris! nous en trouvons la preuve dans un 
etat dresse par Mouchet, employe au departement dos 
manuscrits, et qui est aussi a voire disposition, aux 
archives de ia bibliotbeque, avec <;et intitule : « (Ca- 
talogue des manuscrits du president Bouhier, trans- 
portes dc la bibliotbeque de I'abbaye de Clairvaux a 
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Troyes, d*ou ila ont eta envoy 6s a la Bibliotheque na~ 
tionale. » 

Cette mention est du 18 messidor an XIII. C'est le 
proces-verbal d'incorporation ; elle est suivie de la 
nomenclature des pieces, touted de la bibliothcqiiG 
Bouhier, toutes du catalogue de 1720, toutes dos 
deux llstes germinal et prnirial an XII. Mais, helas! 
il n'y a que 115 numeros au lieu de 173, et le no A. 
71, le Gratien, avec son v61in, ses miniatures, sea 
gloses, ges corrections des deux savants de Bolo^ne, sa 
caligraphic du P. Augier, sa marquo do l'amateur 
distingue de l'epoque, le Gratien du debat aetuel, ny 
ilgure pas. 

II n'y figure pas, et on n'a la, sous la main, rien 
qui revele cc grave deficit, rien qui permette do com- 
parer. 

Mais Chardon de la Uochctte mcurt le 18 septembro 
1814. Le Tribunal sait la mesurc rigou reuse, mais no- 
cessaire, qui suit d'ordinaire la mort des hommes quo 
le caractere, la science, le basanl, ont rendus titti- 
laires de fonetions elevens, comme tels, depositaires do 
secrets on de tresors appartennnt a la nation. On veri- 
11a la bibliothequo de l'ancien commissaire, et Ton y 
tronva ce que. remit au dftpartcment des manuscrits, le 
29 join 1815, M. Van Pract, c'ost-a-dire n no partie des 
cent soixante-treize manuscrits clioisis a Troyes par le 
defunt, mais non transporters h Paris, et restrs aux 
mains do Tun des commissures, Chardon de la Ho- 
chette. lino Hsto fnt drrssee, et vous pouvez la voir et 
la lire ; elle est IVruvrc de, Pabbe <le. TKpine et porte en 
tele cette mention : « Ktat de,s livres nianuserits (pie 
M. Van Praeta fait d^.poscr a. la Bibliotheque imperialo, 
leaquels ont ot6 trouves dans la bibliothequo de M. Char- 
don de la Uochctte. 

Nnta, — Cos manuscrits out ele place's a la suite 

des manuscrits du presiden Bouhier,, comme ayant 

fait partie autrefois de la bibliolheque de ce magistrat. » 

La liste contient vingt manuscrits do la collection 

choisie en 1804. 

Voila. une premiere restitution. Avec les cent quiuze 
(juvoyos en 1804, avec les vingt" trouves en 1 if 1 f> , on a 
cent trente-cinq numeros pour arriver h cent soixante- 
treize; il en manque eipquante-huit. Ou sont-ils?Atteu- 
dons quelqucs annees. 

En 1831, le commissaire adjoint, 1'atni, lecollabora- 
tour de Chardon de la Pochette, Tun des auteurs du 
choix de 1804, ecrit au president du Conservatoire ; 

« J'ai 1'honnour de vous faire remise de la corres- 
pondance inedite du president Bouhier dont les 
pieces sent repartics en trei/.e cartons. A ces cartons 
son I reunU deux volumes, Tun r.ontenant la corros- 
pondance originale de Jean Bcsly, lautro une copie do 
quelques lettres de lleinssius.... Kn memo temps que ' 
ees manuscrits, qui n'ont jamais figure dans la collec- 
tion de la bibliolheque, je vous remets egaloment 
cinq volumes manuscrits ibrmaut la correspondanee 
de l'abbo Nicaiso. » 

Cette lettre se tcrmine par la priero do remettro le 
receqiisso a son ami Parison. 

Voir la verito, pour un juge, c'est commo retrouver 
un manuscrit pour un conservateur. llegardez done, 
messieurs. 

Le docteur Prunelle! Mais e'est Tun des comrnis- 
saires de Troyes. 11 remit des manuscrits ! Pourquoi ? 
C'est la correspondance de Bouhier, de Jean Besly, de 
lleinssius? Mais la premiere lisle de 1804 portait ceci: 

« 48. Danielis Ueinslii, epistolca 44, 1 vol. 



<( 38. Lettres de Jean Besly b Andr6 Duchesne et 
autres, in-folio, 1 vol. 

« C° Vingt cartons et une Basso eontenant le» let- 
tres origlnalos do divers savants, adresseea au presi- 
dent Bouhier. » 

C'est onooro dos Bouhier, de9 Clairvaux, deg Troyes, 
des Chardon do la Roohette, des Prunolle ; c'est de la 
Bibliotlieque tiationalo. On no remet pa», on rond. 
Aoceptona et ne ohorchons pas Implication. Kilo res- 
toraiten tous oasa l'honneur du restituant, 

Mais lisonB aveo attention le post-soriptum ; « Re- 
mettre le recepisso a man ami Parison, » ot oRporon9, 
Bien des ami6es se passent, 1844 volt uno puhlioa- 
tion d'Harmand, qui depuis... C'est uno notice snr 
la bibliothequo de Troyes; j'aimo mieux cltor la ren- 
dition do 1855 par le ministre de l'instruction publl- 
que, sous ce litre : Catalogue general des manuscriU 
des bibliotheques deg departements ; 

Lisons an t. II, p. 0, nous y trouvons les rocopisses 
des deux listesque Chardon de la Roohette avait don- 
n6es au bibliothecaire de Troyes en rnai 1804. On put, 
la, comparer, a Paris, avec Tetat de remise du 7 juil- 
lot 1804, los rentrces do 1815 et de 1831, et voir leu 
differences, le nombre d'abord : 173 sont toutes do 
Troyes, et Paris n'a recu que 115, plus 33, plus 2, c'est- 
a- dire 150. II manque 23 ; et, dans ees 23, le (i ra- 
tion A. 71 <!u Catalogue do Bouhier, des reeepisses de 
1804; et aussi, sous le n° 73, a cote du n*> 71, /r.v 
Icttrcx de Tavocat Marais au pr6sident Bouhier, avec 
les reponses du president, in-4, 5 vol. Je me trompe, 
l'etat de remise portait trois de ens volutnes. II n'cu 
manquatt done que. deux, mais il en manqnail deuv, 

Kn 185G seulement, vient une troisieme restitution. 
Parison, l'ami de Prunelle, le, porleur du rece'plsso de la 
remise de 18:M,meurta son tour. On public le cataloguo 
de la bibliothecpie, on y recommit plusieurs articles du 
reecpissodu23 mai 1804 ; la Bibliotlieque nationale fait 
opposition, et les heritiers s'empress^it loyalement do 
remettro des rlehessos (pit appartiennbut a tous, <st ces 
riehesses arri\ent enfm, apresun demi-sieelo, a leur des- 
tination, pour etre enregistrees sous ce litre : « Ktat 
detaillo dresse par M. Claude, intitule" : Manuscrits 
du president Bouhier, remis ;l la Bibliothequo impe- 
riale par les heritiers de M. Parison, a qui ils avaient 
6 to communiques par Chardon de la Uochetto. » 

Messieurs, les lettres de Marais, de l'avocat; les 
deux volumes manquantsy sont. Mais le Gratien A. 71 
n'y est pas. 

Mors, le 16 avril 185G, trois hommes distingues, 
MM. Haze, do Wailly ot Raynaud, pour fixer lea sou- 
venirs, pour tcnir 1 •attention en oveil, dressent une 
liste des manquants, au nombre de tronte-neuf (j'ou- 
bliais tout a l'heure uno liasfie quand jo disais trente- 
huit). Cette note i'ut communiqmie au Couserva- 
toire, etc.; sous le n° 15, elle dit : 

« 5° Le manuscrit mentionn<i dans la premttro liste 
des manuscrits mis en reserve pour la Bibliotlieque na- 
tionale, par le commissaire Chardon de la Bochette, en 
ces tonnes: ... 15. Gratiani coilcctio sanctorum ai- 
nonurn y in-folio sur velin, avec frontispiee et des mi- 
niatures de la plus grande heaute. Velours noir, 1 vol. » 

{La suite prochainement.) 



Le Secre'taire-Ge'ranty Blanchot. 



Paria. — Imp. Fillet file aln6, rue dee Grands- A agoatitifl, 3 
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GERGLE DE LA^GtBK^IRIE. 




Assemblee ytincralc tin 17 deccmbre i S7;>. 



I* residence de M. Basset. 



MM. COLOMIUKH et NoilLKT, vico-prosiden f s ; 

Gin llano, tresorier; A. Tkmimjkh, secretaire; 
Henui Dklalain, Dlchoco, Humont, Joiisskt, 
Tank ha, Plon, conseillers, prennent place au 
bureau. 

Soixanto-trois rnembres ont si^ne le registro 
do presence. 

La stance est ouverto a 10 lieu res 1;i minu- 
tes du soir. 

M. lk Secretaire donne lecture du prores- 
vcrbal de 1'Assoinbk'o generale du JJ juillet 
\Kll), qui est adopte. 

M. lk Phksidknt annonce (pie la candida- 
ture de M. Jules Delalain, au litre de menibre 
bonoraire du Conseil ({'administration, a etc 
presentee et diseuh'e au Conseil confonneinenl. 
anx slatuts. Le (Conseil a adopte cette candida- 
ture a I'linaniinite. I/Asscmblee generate doit 
aujoiird'hui proeeder a rejection. 

L'election est mists aux voix. M. Jules Dela- 
lain est elu a runanim.it/;. 

M. lk President annonce (pie }es elections 
consulaires auront lieu sous pou .de jours el 
(pie les eandidats appartenant au (>rele s<u-oril. 
MM. Hennecart, Henri Bailliere, BilJanI eL 
Henri Ponssiolgne. La candidature de ce-s 
Messieurs a (*.\.6 adoptee par Its tribunal. 

M. lk President doit dernander a I'Assem- 
blee de prendre uno resolution important** 
relativemeut a FExposition dc Pbiladelpbie. 



Des plans ont etc fails, la question du 
represnntant a ef.e examinee avec soin, el, il 
resulte des documents roamis aujoiinriiui par 
M. le President quo la depense des vitrines 
sYdovera a 12.000 francs environ, celle de la 
representation a 10,000 francs avec les aeecs- 
soires. Si Ton ajoute a ces chiffres les frais de 
catalogue, de transpoi'f, et les depenses iin- 
pn'vuos, on arrive a une somrno tnlale de 
':>.'>, 000 francs. Les exposanls qui prendront 
part a. Fexposition collective du Lerele devront 
payer, a raison de 100 francs par I Ate, uno 
somrno de 4,000 francs ; il restera 2 1, 000 francs 
a la. charge du Orele. 

L'Assemhlec generale du juillet dernier a 
vote une subvention de 0.000 francs pour cot 
objet. II nian([ue done i;>,000 francs pour 
fa ire face aux depenses neeessaires. 

Malgre j elevation de ee eh iff re, M. le Pre- 
scient est d'avis que l'Kxpnsilion ne doit j>as 
efro abandonm'e. II verrait a regret (pie Ton 
revint sur la decision prise par la dernierei 
Asseinblee generale et que la librairie fran- 
eaise se retirat du concours. On pent dim, en 
(diet, que l'Kxposition du Cerele sera I'Kxposi- 
tion do la librairie franeaise. Car il n'y aura 
pas plus d'uno dizaine d (expositions indivi- 
du(dl(^s. (lelles-ci, mal^re leur imporlanci^, 
seraient loin de representor 1'ensemble d<j nos 
professions; c'< k st Texposition du Cerele < jn i 
pernn^ttr'a d'en ^I'oujjer les prnduits les plus 
parfaits dans ehaipie branebe et rbi presenter 
mi specimen complet de notre industrie natio- 
nale. 

M. le President sait qu'a l'l'tran^or on 
attache mm ^raixh^ inij-ortance a I'Kxposilion 
de Pbiladelpbio. II vient d'appiwmdro nolam- 
inont, par une note recente, publiee dans les 
journau x allemands, (pie la librairie alle- 
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mande fait do grands prcparatifs en vnc de 
cotte Exposition. Le gouverneuicnt y attache 
un si haul interet, qu'il a j>romis aux expo- 
sants la franchise do ]>ort et uno subvention 
de 2;>,000 francs, a la condition qu'cux-inemes 
feraient uno depense an moins egale. M. le 
President cstime que, dans cos circonstanees, 
l'abstention serait icehouse; il croit que la 
lihrairie franeaise doit fa ire un effort pour 
soutenir son honneur et, dans la mesure qui 
la conccrne, 1'honneurdo notre pays. 

Apres cet expose, M. le President declare la 
discussion ouverle. 

Plusieurs membrcs prenncnt successivement 
la parole. 

[/opinion que la lihrairie franeaise doit 
etre dignemont representee a Piiiladelphic est 
adoptee ;\ uno grande mojorite, el I'Asseniblee 
Unit ]>ar voter la resolution snivante : 

Le Conseil d'administration est auto rise a 
contrihuer eventuel lenient aux depenses de 
l'Exposition de Philadelphia pour uno somnie 
maximum de 12 r r >00 francs, et eo, a la condi- 
tion qu'une somme au moins egale serait 
fournie par uno souscription volontaire des 
membres du Cercle, exposa.il Is on non expo- 
sants. 

M. u-: Puksioknt ajoufeque l'installation des 
vitrines do Texposition du Orcle'et des expo- 
sitions individuellos doit etre faite par M. Cha- 
mouillet, sous la direction de M. Hossigneux. 
Mais M. Chamomile!, no vent pas Iraiter sepa- 
reinent avee tons Ies exposants, el. il n'a oon- 
senti ;V so charger des travaux qn'a la condi- 
tion d'avoir affaire seuleuient au president du 
Cercle. 

M. le President demande done a l'Assem- 
blee 1'autorisation do representor, vis-a-vis de 
M. Chamouillet , !e syndieat des exposants 
individuels. 

Cotte aulorisation est don nee. 

M. le Prksiiucnt (ermine en disant que, Ten- 
trepronenr devant etre paye d'avance, les expo- 
sants an run t «\ verser les foods proehainement. 

La seance est levee a 11 heures 10 minutes. 

1*0111" extrait : 

Le Secretaire 7 

A. Temi'UKU. 
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DOCUMENTS OFFICIELS. 



LOI du 1 Janvier 1870 sur la rfjwrasitm dt s 
dtlits (jui peuvent f-tre. commis par la voir de 
la pr/ww au 'par tout autre may en de 'publi- 
cation. 

I/Assemblee nationale a adopte la loi dont 
la teneur suit : 



^ r l .jer a __ Touto attaquc par Tun des 
moyens enonces en l'article l or de la loi du 
17 mai 1819, soit contre les lois constitution- 
nelles, soit contre les droits et les pouvoirs du 
Gouvernement do la Republiquc qu'elles ont 
elabli, sera punie des peines edictecs par Tar- 
ticlo l or du decret du 11 aoiU 1848. 

L'article 403 du Code penal sera applicable 
dans les cas prevus par le paragraphe prece- 
dent. 

Art. 2. — Quiconque so sera rendu complice 
par Tun des moyens enonces en l'article (10 du 
Code penal des infractions prevuos par l'arti- 
cle (> de la loi du 27 juillet 1849, sera puni 
des peines portees en cet article. 

Art. ,'L — L'interdiction de vcnlc et de dis- 
tribution sur la voie pnbliquo ne pourra plus 
etre edictee par Tan tori to administrative 
comme mesurc parliculierc contre un journal 
determine. 

TITHE H. 

Art. 4. — La pnnrsuile en mafic-re de debts 
commis par la voie do la presse on par les 
moyens de publicity prevus par l'arliele l cr de 
la lni du 17 mai 1810, continuera d'avoir lieu 
oonformenient an ehapilre 3, articles i(\ ;\ 23, 
do la loi du z>7 juillet 1849, saufles restrictions 
suivantes : 

Art. . r i. — Les tribunaux correctionnels eon- 
nailront : 

1° Dos debts de diffamation, d'outrage et 
(1'injure pnbliquo, contre toute personne et 
tout corps constitute ; 

2° Du debt d'offense envers le President do 
la Ropnblique on 1'une des deux Chambros, on 
envers la personne d'un sou ve rain ou du chef 
d'un ^ouvemement etranger; 

3° De Ions debts do publication ou repro- 
duction do nou voiles fausses, do pi&ees fabri- 
quees, falsifieesou mensongereinent attributes 
ii des tiers ; 

4° Du debt de ]>rovocation a conunetf.ro un 
delit, suivie ou non suivie d'ed'et (article 3 de 
la loi du 17 mai 181!)); 

;i° Du debt d'apolo^ie de fails qualifies cri- 
mes ou delils par la loi (article \j de la loi du 
27 juillet 184!)); 

0° Des dolits com in is contre les bonnes 
nuours par la publication, Texposition, la dis- 
tribution et la miso en vente d'ocrits, dessins 
ou images obscones; 

7° Dos orix seditieux ]>ubli(juenient prete- 
rms ; 

8° Des infractions purernent rnaterielles aux 
lois, decrets ot reglenients sur la presse. 

Art. G. — Dans le cas do flense envers les 
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Chambres ou I'une d'elles, ct de difTamation 
ou d injures conlrc les cours, iribunaux ou 
aiitrcs corps constitute, la poursuite aura lieu 
d'ol'ficc; elle aura lieu pour difTamation ou in- 
jures conire tons dfiposilaircs ou agents de 
l'autorite publique, soil sur la plainle de la 
partie offensec, soit d'oifice sur la demande 
adressee au ministre de la justice par le mi- 
nistre dans le department duquel se trouvo le 
ion ctionn aire di flame* ou injuria. 

En cas d'offense contre la personne dessou- 
verains ou chefs des ^ouvernements ctrangers, 
la poursuite aura lieu soit a la requtHe des 
souvcrains ou chefs des gouvernements Gran- 
gers, soit d'office sur leur demande adressee 
au ministre des affaires fitrangeres ct par 
celui-ci au ministre de la justice. 

Art. 7. — La preuvc des faits diffamatoires, 
"dans le cas oil elle est autorisee par la loi, aura 
lieu devant le tril)unal correctionnel, eonfor- 
mtmicnt anx articles 20 a 2 : 6 de la Joi du 
20 mai 1819. 

Les delais presents par ces articles conrront 
a parlir dii jour oil la citation aura etc" donnoe. 

Art. 8. — Tout crime ou del it com mis par 
la voie de la pressc sera porte devant la com* 
d'assises du department ou le depAt de l'ecrit 
doit etre effectue, si la session est ouverte et 
si les delais pennettcnl de donncr la citation 
en temps utile. 

Dans le cas contraire, les crimes et del its 
seront drferes X la coin* d'assises du rosso il de 
la cour d'appe! qui sera ouverte ou qui s'ou- 
vrira le plus prochainomenl, et si di)ux cours 
d'assises sont ouvertes en mfime temps dans le 
mCme ressort, a la cour d'assises la plus rap- 
prochee. 

En cas de defaut, la competence sur oppo- 
sition sera rfglee conformement aux disposi- 
tions qui precedent. 

Art. i). — L'appel contre les jugements ou 
le pourvoi contre les arnHs des cours d'ap[>el 
et des cours d'assises, qui auront statue taut 
sur des questions de competence que sur tons 
autres incidents, ne seront formes, a peine de 
nullite, qu'apres le jugement ou 1'arret defi- 
nitif el en indue temps (pie l'appel ou le 
pourvoi contre lesdits jugement ou arret. 

Les fribunaux et les coins passeront outre 
au jugement du fond, sans s'arreter ni avoir 
rgard aux appels ou pourvois formes contrai- 
rement aux prescriptions du present article. 

TITHE III. 

Art. 10. — L'etat de si^gc est love" dans tons 
les departernents qui y sont soumis, a 1'excep- 
tion des departernents de la Seine, de Seine- 
eL-Oise, du Hhflne et des Houehes-du-RhAne. 

Art. 11. — L'^tat de si^ge sera leve de plein 
droit dans ces quatre departernents a parlir du 



\ cr mai -1876, s'il n'a 6t6, avant cetto epoque, 
conflrme par une loi nouvclle. 

I)eliber6 en stance publique, a Versailles, 
le 21)decembrc 1875. 

(Suivent les signatures.) 



JURISPRUDENCE. 

Tribunal civil de la Seine (1™ charabre). 

mfcSIDENCE DE M. AUBEPW. 

Audiences des 8 et 15 de'eembre 1875. 

LA BIBLIOTHfcQlTE NATIONALE CONTRE M. BACIIELIN 

deflohknne. — revindication imtn MANUS- 
CRIT PltECIElJX I)U QIJATOKZIEMK S1ECLE, PIIOVE- 
NANT DE LA BIItLlOTHEOUE DU PRESIDENT BOU- 

jiieu. — Concordance des canons discordant^ 

DE CRATIEN. DOMAINE PUBLIC. — INALIENA- 
BILITY. 

{Suite i.) 

On attend encore, l'uril sur cet etat des absents, 
jusqu'en 1874. Alors parait 1'annonce d'une vente pour 
le 21 ievrier; eette vente comprendra le manuscrit du 
Deeret de (Iraticn. On en fait une description entbou- 
siaste ; mi pen incomplete,, parfois un peu inexaete, 
mais prccieuse pour le debat. 

Vous avcz le manuscrit lui-meme, au preffe des rc- 
feres. Vous le, verrez et, apres avoir admire, e'est le 
premier sentiment, vous ju^erez, vous reeonnaltrez le 
manuscrit du f'rere Au^ier, les corrections des savants 
de, bolo^nc ; les g-loses et le texte, et le noble amateur 
de 1 'epoque. 

11 vous restera a dire : le, A. 71 du catalogue de Bou- 
lder est le 15 c de la premiere liste de 1804, et Tun fit 
l'autre sont le 2121 du catalogue de la vente de 1874, 
le manuscrit depose au ^refte. 

Voici la description de ce dernier catalogue : 

« Les quatrc-vingls ^randes et les cinq cent qua- 
rante ct une petites miniatures (pii enrichissent le ma- 
nuscrit de (Iratien sont dues a un artiste italien dont 
on reconnait toujours la main du premier an dernier 
sujet. Tons les personnages representes dans ces sujets 
sont revctus des costumes mligieux, civils ou militairos 
des Xiv° et xv° siecles. Le coloris de ces costumes 
est tres-riche, et le dessin en est d'un grand caractero. 

« Ces miniatures sont en quelque sorte la reprdsea- 
tation exaele d(is faits principaux que visent les ca- 
nons et docrets de (Iratien relatifs a la hie'rarcbie, aux 
actions ou jugementSj a la consecration des cboses sa- 
crces. 

« Quant a la glose qui aeeompagne le texte, elle est 
due a deux savants de Ilologne memo, ou vticut saint 
nratien. C'est co que prouve une inscription que nous 
trouvons a. la fin du volume, et ou il est dit que le 
texte fut corrig6 par : Fr. Adigberius de Ilugoliui do 
I). Castanglo scri[>sit. 

« II nous est pcrruis d'aHinner que ce mafrnifique 
volume, est un veritable monument d'art et d'bistoire 
ceolesiastique bicn digue de ligurer sur les rayons des 
plus ricbes bibliotbeques. » 

1. Voir le n° 1. 
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t Merveille, Messieurs ! ce sont bien les corrocteurs, 
lea deux savants de Bologna ; o/est hion l'ecrivain, 
e'est le patron ; e'est un tremor do la bibliotheque 
feouhier : Buheriana, e'est lo marquis d'Avaux, lo 
Bucoesseur dtf£<5ner6 des Bouhier, des Bourbonne ; 
e'est Pabbayc de Citoaux (Clairvaux). Ce n'est pas du 
velours noir, il est vrai, e'est du cuir do Hussie, du 
dore sur tranche. Mais e'est vendu en An^leterre, 
dans la succession d'un Perkins, en 1873, ct Perkins 
croyait honorer son tresor en le revotant d'or, de sen- 
teurs et de cuirs venus de loin. Chaque epoque, cha- 
quo pays, chaque gout a ses preferences. Bouhier avait 
pour ses tresors un autre uniforme, luxueux alors, 
mais surtout severe, dijroe, noble, modeste eependant, 
par respect pour le dedans. Ici le curieux, la l'amntour 
et los savants holbindistcs qui, on 1002, visitaient la 
bibliotheque de Boubier, etaient de son av^s et di- 
Faient, dans lour recit do cette visile, qu a co velours 
noir (holoscjnca opercula) y uni forme des livres de 
Bouhier (unius forma; at qua coloris), au visiteur 
attentif (jntucnti) apparaissait le prix qu attnohait ee 
personnage eminent (vir is to amplissimus) aux vieux 
manuscrits. 

Les bollandistcs n'etaient plus la pour rqiprendre a 
Perkins ce que Boubier savait, le, cuir de Hussie et 
Tor out remplaee le velours, mais le eu'.ur est rosto, et 
YivW du savant qui sail, l'u-il du majristrat qui com- 
prond, saYont bion le reconnaitre. 

Le 9 fevrier 1874, Leopold Delislc fait au Con- 
servatoire un rapport que vous lire/. ; je l'ai communi- 
que a mon confrere. Vous lirez aussi mm note de la 
memo source, plus n'cente, quand j'ai pu connaltre et 
signaler les moyens de. I'adversairo. Ce, sent des plai- 
doirics, Messieurs, mieux que des plaidoiries. Je J'ai 
aussi eommuniquee, cette note. Je livrais lo secret do 
ma force, e'etait celle de la scienco do mes clients. 
Mais il est. bon de rrndre a ces invincihles et elegantes 
distinctions I'nutoritd qu'elles n'auraient pas dans ma 
bouche, le charme que je ne saurais leurdonner, et il 
est doux, entre confreres cornme nous, comrne tons 
uos modeles d'hier et nos oleves do domain, de com- 
battre a armes connues et a main ouverte. 

La vente du 21 fevrier 1874 etait annoncee commo 
nfTerente a la succession d'un notaire honorairc, M. J)a- 
moisne. C'etait une de ces fictions habituelles, dont 
nous ne voulons pas, dont nous no devons pas suspce- 
ter le caract6re. M. Bachelin Defloreunc est au-dosstis 
de cela. 

La Bibliothequo saisit (it revondiqne. 
Voila les faits, Messieurs. J'ose dire : voila la dis- 
cussion ; et la curiosite do ce coin d'histoire litteraire a 
eu ecla d'heureux, qu'en m'arretant et en vous attar- 
dant, elle m'a raffermi et vous a eelairos. II n'y a plus 
a discuter, il y a a conelure. Jo resume : 

1° Chardon de la Rnchetto et Prunello out choisi, 
en 1804, a Troyes, pour la Bibliothequo natiunale, 
cent soixante-troizc manuscrits. Les preuves abon- 
dent : e'est la liste de 1804 envoyoe a Paris, approu- 
v6e par le ministre, renvoyee a Troyes, laissec comme 
decharg-e, et portant cent quarante-sept nurneros; 

C'est la deuxieme liste, du ',\ prairial an XI I, do 
vingt-cinq numeros, et une basse sitfn6e Chardon de 
la Hochette, mentionnant la cooperation de Prunelle, 
expliquant rcxistence de deux Jistes, et coulirmant la 
premiere; 

C'('st la constatation de ces ljstes a Troyes 3 commo 
dechar^e ; 



Ce sont les publicationB d'Harmand, en \Wk, o 

ministro, en 1855 ; 

Cost le catalogue de Boubier, do la bibliothequo da 
Montpellier, decrivant les cent soixante-treizo manus- 
crits et entre autres lo Oration; 

Ce sont les remises Chardon do la Hochette, en 
1815, Prunello en 1831, Parison en 185G. 

2° Dceescentsohante-treize manuscrits, cent quin/.e 
senlement fnrent rei;us des l'ori^ino, puis vinfft, puis 
trei/.o et doux, puis d'autros encore ; commo jo vions 
do le dire., il on manque Irente-neuf. Tout cela est ota* 
bli par des otats sp6eianx authentiquos. 

3° Lemanuscriten litig-e fait partic des cent soixanto- 
tro'/.e, et des trente-neuf maiujuants. 

D'oij viennent oes conservations irreg-ulieres de pa- 
reilles richesses, passant jiar de pareilh^s mams? Est- 
ce pour les consulLe,r longtemps ? est-co pour les prin- 
ter, pour les enmmuniquer, comme dit la remise 
Parison? est-co pour les montrer? est-ce pour les 
carder '? Je n'ose dire : ost-ce pour les vend re? pour les 
perdre? Qui sait? La curiosite, l'amiti6, l'or^ueil, IV. 
mour, l'ectian^e, 1'oubli meine, bien tard, sont (juel- 
ques-unes dos innombrables tentations, qimlques-uus 
de.s grands perils des bibliophiles. l\ eu est d'dlustros 
exenqile.s. 

Mais revenons aux preuves : 

Vr>ici nntre Oiatieu! II pari* 1 , lui-mome et so nomme : 
Huhv.rinndy e'est lo (I ration de, Bouhier. 

4° Cost lo (i ration de Clairvaux de 93, de la con- 
fiscation de cette epoque, du depot de district, <iu 
dopartemont, du recit de Pei^not ; e'est le manuscrit 
des Bouhier, des Bourbonne, do d'Avaux. C'est lo 
manuscrit du catalogue d(* Montpellier, A. 71, aveo 
ses peintures, ses correcteurs, son ecrivain_, son hou- 
reux j)ossesseur. 

.'io Ca\ manuscrit est le n° 15 du recepisse de 180^, 
le u° 5 de 1'etat des manquauts do 185o v , publics en 
1844 et en 18. r 35, conserves a Troyes. 11 n'y a qu'a lire 
et a re^anler. 

(>" IHm imj/ortent les copies do C ration do Bruxelles, 
de Cand, de Paris. Lo manuscrit quo voiei n'est au- 
cun de ceux-la, (;t ceux-la ne sont pas le manuscrit do 
Troyes, do Clairvaux, de. Bouhier. pen importent los 
ventes barbares de 18120 ; co sont dos livres, des ineu- 
nables, vendus au poids, j>roh jmdor! a curia , 
inrcrsique mores! Co ne sont pas des manuscrits, et 
cYst en 1820, non en 1804. 

On sont, la, les mentions (jue nous trouvons ici? II 
n'y avait qu'uu manuscrit pareit, il n'y on avait qu'uu 
cbe/. Bouhier, dans son catalogue, a Clairvaux, a 
r Proyes; d'oii viendrait Tautre? Pourquoi? par qui? 
comment? h. quelle epoque? 

7 U Parlera-t-on du velours? du cuir de Bussie? Les 
questions d'idontite no sont pas des questions de ve- 
tements, de mode, de pout, do date, de lioux. Cher- 
chez. les cuirs do Hussie en 1000 et memo eu 1804, 
rcpardez eolui-la et dites son Afro. 

8° Beclamera-t-on hi tunbrti? l'ostampille? Io nu- 
m< f u"o d'ordre? Les infideles, les tnmveurSj les negli- 
frents, les indiscrets, his ig-norants supprinumt, dissi- 
mideut, laissent perdre, eflacent et dedaignont ces 
si^nes precieux. 

(La suite prochainement.) 

Le Secrdtaire-Gc'rant, Blancuot. 
Paris. — Imp. Pillct fiU atn6, rue dos Granda-Auguatins, 5. 
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Cirmlairc inter prUativv, da la 'loi du 20 dd- 
v.ambra 187;>, 2 janvwr 1K7(> T concariinnl la 
liberie de la prrssti, adrcsscc par M. Dufaurr, 
ministry da la justice, aux procureurs yfoic- 
raux (7 Janvier 187b). 

Paris, le 7 j.'invicr 1870. 

Monsieur le procureur general, 

Le Journal official du It Janvier a public le 
textc de la loi nouvelle sur Ja repression des 
deiits qui pcuvenl etre commis par la voie de 
la presse on ]>ar lout autre moyen de publica- 
tion, et sur la levee de l'etat de sie^e. Vous 
connaissez deja la pensee qui a preside" a. la 
preparation de celle loi et his necossites aux- 
quellcs elle repond. I)i;s inon entree an minis- 
lore de la justice, je vous ai interroge sur le.s 
resultats (pi 'aval t prod nils dans voire ressorl 
ririsliluiion du jury , appliqu7:c suit aux 
crimes de droit common, soil, aux deiits qui 
consistent dans \u\ fail de publication el. soul 
plus parliculieremenl commis par la voie de 
la presse. Vous m'avez declare, ainsi que vos 
eollegues, quo si Injury avail fait preuve, sur- 
tout depuis sa reeonsl.ilution, d'ono reniar- 
quable fermeto pour la repression des crimes 
de droit eouunun, il sYita.it, an eonlraire, 
niontre presque ton jours au-dessotis de sa 
mission lorsqu'il avail eie appeie a proie^er 
his nipresentauts de l'autonie publique con In; 
his altaques violenles dont ils eiaienf 1'ohjet. 
Soil qu'il ne cornpriL pas Louie la graviie de 
ees atlaques incessammenl Wipe tees, suit qu'il 
eedat a des preoccupations politiques, trop 
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son vent il a paru consacrer, par des acquille- 
menls <pie rien ne pouvait jusl.ifier, l'im- 
punite presque absolue des outrages et des 
diffamations ding's contre les fouel.ionnaires 
publics. J'ai pu eonstaler, par les communi- 
cations frequentes que j'ai reeues de vous, la 
justessc de vos appreciations a. ceL e^ard; il 
m'est arrive presque ehaque jour, lorsque 
vous me si^naliez un arlicle injurieux poui 
I'Assembiee nationale, pour le President de la 
UepuhlirpKi on pour un repWsenlant, <i un 
litre qnelconque, d<i Tautorite, de re^rcttor 
que la loi i'dl insuffisanle faute de ju^es pour 
I'appliquer, eL qu'il f'ut necessaire de laisser 
iinpunies his violences journalieres de quelques 
or^anes de la presse franeaise, <pii (iniraient 
par deshonorer la j»resse (inLieni et la compro- 
nuittre dans ropinion de tons les lionnetes 
^ens. 

Ni hi (louvernemenl, ni I'Afisenihiee natio- 
nale, n'ont jKinse <pi'a la veille des elections 
^enri'ales el an moment oil une ^rande parli<i 
du hirritoire allail, ediapper an regime d'ex- 
cepLion stir lequel clhi avail eie moinenlane- 
ment plac.e<i, his fonctionnainis publics pus- 
sen I, el re abandonnes sans defense a I'ouLra^e, 
•X la derision (it a la calornnie. II leur a paru 
indispensable dc ehereher dans le droit eom- 
rnun les moyens de reprimer les lentatives 
(rintimidation el de desordre qui viendraienl 
a se [>roduini tin la part (his ecrivains, tout en 
evifant de lonelier a la liberie de discussion, 
que nous avons la ferrnc volonte d(i respecter 
en toid, temps el surtout pendant la periode 
eleclorah^. 

Telle est la pensee qui a inspire le.s princi- 
pals dispositions do la loi nouvelle. 

Nous n'avons pas cm <pje le inoiiienl I'd I 
venu <hi rcmanier, de coordonner et da refon- 
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dre les lois qui Wigissent actuollcmcnt la prcssc. 
Nous n'avons pas voulu modifier les p6na1it.es 
ni error des delits nouveaux. Vous no trouve- 
rez dans la loi que deux articles renfermanl 
des dispositions penales et qui eomposent le 
til re l' rr . 

L'arLicle \" a pour objet de reprimer tonic 
alfaque soil eontre les lois eonstilutionnelles, 
suit contre \os pouvoirs du gouvernement de la 
Hepublhpie qu'elles onl elabli. L'Assemblee 
nalionale, apres do longs efforts, ay an I use de 
son pouvoir eonslituanl pour dormer a la France 
un gouvernement definilif, devail, par des dis- 
positions specialos el expresses, proteger les 
institutions qu'elle a fondees con I re les atta- 
ques coupables donl olios seraient I'objel. Le 
deeret du 11 aoiit 1848 aurait pu fournir aux 
Iribunaux les moyens do reprimer les delits de 
eette nature; il a semble cependant preferable 
d'infroduire dans la doi une disposition clairo, 
precise et qui ne laissat subsisler aueun doule. 
L 'article l'* r punitloule atlaque, non-seulemenl 
eontre chacun des pouvoirs etablis par les lois 
cnnslilulionnelles, mais aussi eontre ces pou- 
voirs eonsideres dans leur ensemble et eontre 
le.s lois memos dont lis tirent leur origine. Jo 
n'ai pas besoin de vous dire qu'en meltant le 
parte eonslitutionnel a I'abri des attaques des 
pari is, le legislaleur n'a pas voulu le soustraire 
A uneealme discussion eta une critique loyale. 
A ladiflYireneede la Constitution de 1S,'>2, laCons- 
lihiliun nrc < i n 187IJ, en pleine lumiere, <le la 
voJonte libre et refleehie des represenlanls de 
!a nation, n'a pas besoin de lain: le silence au- 
l.our d'elle el ne redoute pas l'eprcuve d tin do- 
bat public. II resle permis a chacun de signaler 
avec moderation et bonne ibi les imperfections 
ipi'il crnUy reconnaitre, d'en reclamer l'amelio- 
ration ou meine hi changentent dans hi temps et 
par les moyens determines par la Constitution 
elle-meme. Mais ces discussions permises n'ont 
ricn do cornmun avec les attaques violentes et 
passionn6es (pie nous avons deja v ucs s(i prod ui re 
el que nous avons ele Ires-sou vent impuissanls 
a reprimer. 

L'arlicle".! contienlseul une disposition vrai- 
menl nouvelle. L'arlicle <> de la loi du 27juillel 
ISii), (jui punit le eolportage non auto rise des 
ecrils, ne permettait dalteindre surement que 
des agents subalternes, instruments souvent 
inconseicnls d'un delil dont ils no comprerment 
pas ('importance. A part (hi rares cireonstanoes, 
oil ils pouvaicnl ft (re considcres comme co-au- 
leurs, ceux qui leur avaient mis en main I'ins- 
Irurnenl du debt les abandonnaient sans scru- 
pule aux severitosde la loi, et, surs de riinpu- 
nilrt, eontinuaicntd'agiler le pays tit do porter 
le trouble dans Tesprit public. 

En permettant de punir le complice, la loi 
nouvelle dejouera ces calculs. Bien que le tail 



de eolportage illicito soil considere commo one 
simple contravention, el, qu'A 1'ordinaire les in- 
fractions purernenl malerielles n'admettcnt pas 
la complicity Tarticle 2 de la loi n'a Jail vio- 
lence A aucun des prineipes essentiels du droit 
criminel. II n'esl pas sans exomple dans noire 
legislation (pie le complice d'une contravention 
soil punissable, comme son aulcur lui-meine. 
Si les fails de colic nature out paru, en gene- 
ral, trop pou importanls pour que Ton asso- 
ciat le complice A la penalite encourue par le 
principal agent, hi legislaleur pent en decider 
aulrement, dans un inlerel d'ordre public, 
surtout quand ils'agilde contraventions toutes 
speciales soumises, comme his debts propre- 
menl d i Is, aux Iribunaux d'arrondisseinenl, (it 
jnmissables coinnie eux de peines correclion- 
nelles. La disposition do l'arlicle *2 n'anra pas, 
du resle, pour effel, ainsi ((u'on Ta jjretendu, 
d'etendr(i la responsabilile du colportage illicile 
A ions eeux (pii auraienl eoneouru A la publi- 
cation do J'ecrit dislribue sans autorisalion. 
La loi n'admet ici coinnio constitutes de la 
complicile quo his Jails (pii sunt (hitermines 
par Particle (10 du (lode penal. Vous pour- 
suivi'ez comme complices, d'apres les terrnes 
d(i cot article, C(;ux <[ui, j>ar des dons, pro- 
messes, menaces, abus d'aulorife ou de jjou- 
voir, machinations ou artilic(is eoupabhis, 
auraienl provoque a la distribution ou donno 
des instructions pour la commellrc. Vous 
poursuivrez, dans certains eas aussi, ceux (pii, 
s'etanl mis en r;q»porl avec les agents de dis- 
tribution, leur auraienl Iburni, en parfaile 
eonnaissanee do cause, his inslrum<^nf.s du 
delit, sacbanl <pie les Merits qu'ils leni- remel- 
taient allaient etre distribues <;ri fraudfi. Vous 
poursuivrez ceux qui, scienimenl, auront aide 
ou assist/; los agents de la distribution. Mais 
his autenrs <pii se seront homes A livrer lours 
ecrils A la pubbcite, les imj>riineurs qui les 
auront fail sortir do lours presses, sans s'occu- 
per do les repandre par des moyens illicilcs, 
ikj (hivronl pas Aire mis en cause. 

.hi n'ai pas besoin d'ajouler qu'il ne pent y 
avoir coinjklicito <]u'aulant <pi'il y a eu infrac- 
tion materielle dOtncnl conslalee; rinlenlion 
ne pent sup[»leei' ici an fail. Ceux qui organi- 
senl ( v t ]>re])ar(int des dislribulions illicilcs jui 
c(»mmelhinl jias un debt special; ils soul repu- 
tes complices du disfribuleur (it par consequent 
ils ne tomhenl sous hi coup do Particle 1 de la 
loi nouvelle que lorsqu'il y a eu un fail mate- 
riel de distribution. 

Je vous rappelhi aussi que la loi 61ectorale 
recemment promulguee pennel aux candidals 
(hi lain* dislribuer hiurs circulaires, professions 
do Ibi et bulletins, sans autre formalito quo Je 
depot prealable an parquet. 

Je n'ai pas A vous parlor do l'arlicle ',), qui a 
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cu pour 1)H t do regler uno attribution do l'au- 
torim administrative, mais qui no concerne on 
rion l'aulorite judiciaire. 

Lo titro II determine les jnridictions appe- 
leos a statuer desormais snr los procf^s do presso 
et traco quelquos regies do procedure ayant 
pour but do simplifier los formalins ct d'alue" 
ger los debus. 

Un diis premiers aot.es do TAssemblee na- 
tionals, on 1871, a eio do determiner la com- 
petence en matierft do presso. On ponsa alors 
({no lo jury, a raison de son origine el. do sa 
composition sans oosso ronouvelee, seraif plus 
apf.e que tonic autre juridicfion a jnger dos 
debts i\'une. nature essentiellement variable el 
mobile, qui eomportenf. uno appreciation deli" 
rate et uno sorte do jugement sur los affaires 
pnbliquos. 

("est dans cette pensee quo, par un refour ;Y 
la legislation do 1H10, on atlribua a. la . cour 
d 'assises la eonnnissanee do debts qui, d'npres 
los regies communes du Code d'instruetion rri- 
minelle, auraient du etro pnrles an tribunal 
oorroetinnnel. Pour determiner los delits qu 1 
seraiont ainsi justiciables do la eourd'assises, un 
no tint pas corn pie de la nature intrinseque et 
do la qualification legale do l'iufraclion, mais 
scnlement du innyen employe pout' la com- 
metlre, et on donna competence an jury pout' 
connail.ro de tons les debts enmmis par la voie 
do la presso, of par les moyens do publioite piv- 
vns par la loi du 17 mai 181!). I/empioi d'uno 
formule aussi generale n'otaifpas sans danger. 
Certains debts, quoique oonunis par la voie do 
la presso, ou par un aufre mode do publioite, 
n'ont pas nn caracbVe politique et nejusfifient 
;^ auoun titro la competence speeiale du jury. 
Aussi lo legislaleur do 1871 a-t-il lui-meane 
design^ un certain nombre do debts do presso 
qui out continue d'etre juges par los Iribnnaux 
corro,otionnols. La loi nouvelle n'a fait qn'o- 
tendre oes (exceptions deja oonsacrees par la 
loi do 1871. 

Nous avons oberebc A determiner los del ils 
qui, quoique oomrnis par la voie do la presso, 
n'ont pas, a proprement parlor, un earaotere 
politique, (jni no sunt pas seulement bexpres- 
sion exageree el, violenle d'uno opinion, mais 
constituent uno atfaquo anx porsonnos et ap- 
pellonf uno repression lout a la fois prompfe 
et assuree. Le legislated r do 1K71 avail. deja 
resorve A la juridicfion oorreolionnelle lo debt 
do diffamation onvors los particuliors el, oolui 
d'injure vorbalo envors ton to personne, memo 
los fonelionnaires publics. La loi nouvelle 
attribue A la memo juridiolinn la diffama- 
tion, ('outrage et l'injuro publique memo 
onvors les fonotionnaires et les corps cons- 
tilnes, suit quo cos dolits aient eto oommis 
vorlh'ibunont, soil qu'ils 1'aionl. el/' par la voio 



do la presse. La memo comp6tence s'appUque 
anx dolits d'ofTonse envors le President do la 
Hepublbpic on Tune dos deux Chambrcs, ou 
onvors la ]>orsonno (Tun souverain on du chef 
d'un gouvernement olrangcr. On a consid6r«^ 
quo si 1'bonneur dos particuliors doit etro mis 
a l'abri dos violences de la presso, les re- 
presontants dos j>ouvoirs publics et los fonc- 
tionuaires out droit a la mAmc protection et 
anx mAmes garanlies, quo si los evenements 
politiqnos auxqnels ils so trouvent moles 
servent souvont d'oocasion on do protoxte A 
Toutrago eta la calomnio, il y a I;\ uno raison 
do plus pour no pas abandon nor la reparation 
do lours injures anx impressions mobiles do 
l'opinion el aux variations dos passions pu- 
bliques. line senle difference doit Aire faile, 
an point do vno do la diffamation, entre eux 
et les particuliors. La loi, dans un inl.ertH 
d'ordro public, protege ceux-ei cont.ro los sup- 
pnsilions dilTamatoires, sans sinquietor do 
savoir si olios sonl. ou non justifioes. La vie 
publique dos fonctinnnaires est, an contraire, 
soumise an c.ontrole de tons los eifoyons. S'ils 
conimotbmt dos alms dans Lexemee do lours 
functions, eVst un droit, pour tons <b k los n'- 
velor, (pmlquofois memo un devoir. Celui qui, 
ayant imputo A un fonctionnairo un fait, de- 
termine, est iraduitdovant la justice, doit etro 
admis a' fairo la prouvo do sen allegation. 
L 'article C> d<? la loi lni conserve expressemenf 
ce droit ossontiol; il pourra fain* la ]>rouvo 
devantlo Irihunal corroctionnol conformeimmt 
anx articles 10 A '2Ii do la loi du 2(J juin 1819, 
eomme il anrail pn la fairo dovanf la cour 
d'assises. 

Nous avons voulu aussi qu'<m pareillo ma- 
tirni les tribunanx pussont etre promptoimml 
et facilenumt saisis. La legislation anterieui'e 
subordonnait rt^xercioo do 1'artioii puljlique 
an <lepOt d'nne ]>Iainl.e du fonclionnairo on- 
Irag*^ ou diffamo. II arrivait snuvont quo dos 
fonctinnnaires besilaienf ;\ saisir los tribunanx 
do lours griefs personnels et rcndaienl ainsi 
impossible uno repression a laquollo eepen- 
dant ils no sunt pas souls inlorosses. La pour- 
suite pourra desormais etro iidento*^ soil sur 
la. plainfe do la parfie otlonsoe, suit sur la de- 
mande qui me sera adrossee j»ar le minislro 
coinpolent el quevntis reeovroz par mon inler- 
nu'diairo. On a niAmo jngo convenahlo ilo 
supprimor la nocessito d'nne plaiulo prealabb^ 
dans le eas d'oHonso 'envors les Lhambres ou 
Vntw (belles, et do diffamation ou d'injnre 
envors los eours, Irihunaux on autres corps 
eonslituos. 

I/article •; do la loi dispose que la poursuife 
aura lieu d'oflioe; maisj'ai moi-mfmie declarf' 
:', rAssombleo i|iin jamais lo ministere public 
„,. eonimenceraif uno somblablo poursuite 
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sans £tre assure do J'assentimcnt du corps 
diflam6. Vous ne dcvrez, en aucun cas, meltro 
en mouvement Taction publique avant de m'a- 
voir signalc le fait et d'avoir recti mes ins- 
tructions. 

Dans Je cas d'oflensc envers les porsonnes 
des sonverains on chefs des gouvcrnements 
6trangcrs, la loi supprime 6galementla neces- 
sit6 d'une plainte en forme. Le projet de loi 
proposail de se emit enter d'unc demande du 
ministre des a fi aires etrangeres. Se rendanl, 
aux observations qui out et6 form u lees dans 
]a discussion, le (louvernemeul a Iui-mAme 
modifi6 le lexle i\u denxicme alinea de l'arli- 
clc !>. Les poursuites nc pourront avoir lien 
qu'a la requAle des sonverains on chefs de 
gouvernemenl, on snr leur demande adressee 
au ministre des affaires etrangeres, qui me la 
fera parvenir. 

Je n'ai pas besoin d'insister snr les autrcs 
debts 6nunieres par Particle 4, et qui seront. 
juges desormais par les Iribunaux correction- 
nels. Aux infractions purcmeni, materiel les, 
deja reservees a eelfe juridiction par la loi de 
LS71, nous avons ajoufo le d6Iit de publication 
on reproduction de nouvelles fansses et de 
pieces fabriqu6es, falsifies on mensnngere- 
ment, atlrihuees a des tiers. La jurisprudence 
avail deja. decide que ce debt, en l'absence des 
eirc( instances aggravani.es pr6vues par le pa- 
ragraphs ^ de rarticle i i> du decret du 17 1'6- 
vrier ISTJ2, etait de la comp6tence des Iribu- 
naux correcfionuels. L'exislonce dvs eircon- 
slances aggravanles ne nous a pas paru de 
nature a mnliver rinlervention du jury. 

Persnnne ne s'efonnera de voir deierer aux 
Iribunaux correctionnels le delilde provocation 
a commettre nn del it. Le ]>rovocaleur, d'apres 
la loi de, 181!), est repute complice et puni 
comme lei: il est naturel de le trad u ire devant 
la juridietion eompetenle j>our connaitre du 
debt Ini-mAme. La provocation a commettre 
u n erime resl.era justiciable de la cour d'as- 

sises. 

Le delil d'apologie de fails qualifies crimes 
et delils par la loi sera egalement soumis aux 
juges ordinaires. 11 aparuqu'un pareil fail ne 
pouvail el. re assimile a un debt politique el de- 
vail etre place, a raison de la maliere m6me, 
sons ('application du droit eornmun. 

Les auleurs, ed item's, distribufcurs on vcn- 
deurs deerils on d 'images obseenes n'avaienl. 
aueun droit aux garanlies que la loi aeeorde 
aux eerivains politiques. Les Iribunaux cor- 
rerfionnels en ieront justice. Mais la loi n'a 
voiiln viser que les exeilalions direcl.es a la 
debanehe ; h*s delils d 'outrage, a la morale pu- 
blique et religieuse qui n'atiraicnl. pas ee 
caracfere restenl done de la competence des 
cours d 'assises. 



Les cris seditieux pubhquement proferes 
rentrcnt egalement sous ^application du droit 
commun. Commis ordinairement dans les cir- 
constances les plus vulgaires, ce debt n'est ge- 
neraletnent puni que d'unc peine 16gere. Le 
coupable, pris le plus souvent en flagrant 
debt, doit el re juge sans retard. 

To us les debts qui n'ont pas ete compris 
dans Lar-tide ;> de la Joi seront, comme par le 
passe, defer 6s a. la cour d'assises. On peut dire 
<pie hi jury demeure pour les delils de presse 
le juge ordinaire, en ce sens que la juridiction 
des Iribunaux correctionnels ne peut s '6 tend re 
au dela des exceptions prevues par la loi et 
que si nn doute pouvail s'6Iever sur la lirnile 
do* deux juridictions, il devrait etre r6so!n en 
faveur de la competence du jury. 

Vous vous appliquerez, Monsieur le procu- 
reur general, a, faire respecfer la volonte du 
Jegislaleur, qui n'a point 616 do sacrifier la ju- 
ridiction du jury en matierc de presse, mais 
seulemont de la restreindre aux d6Iils ayanl 
un caraclere vraimenl politique ou social, tels 
que les affaques contre les Iois constitntion- 
nelles, Texcitation a la haine et au mepris du 
(Iouvernement, I'excitat.ion ;\ la haine et au 
mepris des ciioyens les uns contre les an- 
tres, etc. II ne faudrail j)as que, cedant a un 
esprit syslemalique de defiance contre lejurV, 
vos substiluts cherchassent dans les excep- 
tions apporlees f>ar la loi ;Y sa comi)etence un 
moyen do supprimer ;\ pen pnVs complelernent 
la juridiction elle-mAme. 

I*r6par6e avec sincerite par h^ (Iouverne- 
ment, votee j)ar TAssembl^e nationale sans 
aucune arri6re-j>ensee, la loi nouvellc vent etre 
appliquee dans Je rneme (^sj)rit; elh» dit nclfe- 
ment ce qu'elle croit devoir enlever ;Y la juri- 
diction du jury, et ee qu'elle entend au con- 
Iraire lui mainlenir. (Vest a vous, Monsieur le 
procurenr general, dela faire loyalement el 
sincenunent a]>])Ii(pier. 

Les magistrals, j'en ai la conviction, seront 
d'ailleurs unanimes pour senlir font ce qu'ils 
auraienl a. pent re a redevtuiii' juges des proces 
ayanl un caraclere on une tendance pnrement 
politique. Aucun des d6Ii(s que la loi de- 
fere aux tribimaux correctionnels n'a ce ca- 
raclere; il n'en est pas qui ne puisse etre ap- 
pr6ci6, en dehors d<^ toule ojnnion politique, 
d'apres les regies communes de la justice, et 
snr lequel tons les bounties gens ne doivcnl 
etre immedialernent d'accord, a qmdque parti 
qu'ils apparlionnent. La magistrature, en se 
renfermanl dans le eercle <jni lui est Irace par 
la loi nouvelle, nisiei'a protegee contre ses 
propres (uitraimmienls el contre tout soupeon 
d<^ partialis. 

Voire lae,he ne sera ]>as seulement de veiller 
A ce quo le lexte et l'cspril de la loi soient 6ga- 
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lenient respcct6s ; vous aurez encore a appre- 
cier, dans chaque cas determine^ s'il est oppor- 
lunde mellre en mouvement Taction publique. 
Yous n'oubliercz pas qu'enlre l'impunite qui 
encouragerait les violences de la presse et une 
repression qui s'attacherait a relevor les moin- 
dres fautes qu'elle pent commeftre, il y a une 
juste mesure a observer. Vous savez par expe- 
rience qu'en matiere de pressc, comine en 
toute autre matiere, les condarnnations n'ont 
d'eflet durable qu'A condition d'etre appron- 
vees par l'opinion publique. Vous eviterez done 
de saisir, sans necessity, Jes tribunaux correc- 
tionnels de poursuifes trop nombrenses. 

Plus voire action sera reserved, plus vous 
aurez d'autorite pour rcclamer une r6pression 
(mergiquc lorsque les circonstances et la na- 
ture du delit vous paraitront l'exiger. Vous 
serez parlbis consulle par des ibnetionnaires 
publics qui, se croyant di flames ou injuries, 
desireront avoir voire avis sur Topportunite 
des proces qu'ils intcnteraient enx-mAnies ou 
que vous porteriez en leur nom devant les 
Iribunaux correctionnels. Vous les engagerez a 
ne ]>as se montrer trop sensibles aux attaques 
de peu d'importanec, A evilcr de paraitre sus- 
cepfihles et a ne saisir les tribunaux que 
lorsque leur honneur aura el/; veri tablemen t 
mis en jeu ou que, leerivain aura manifeste- 
ment excede les bornes o!e la discussion per- 

niise. 

Je desire que vous me teniez exaelement in- 
forme de lout.es les plaintes qui vous seront 
adressees; que vous nie fassiez eonnaitre, dims 
lous les cas, voire opinion personnelle et les 
motifs sur lesquels vous eroirez devoir I'ap- 
puyer, el que, sauf les cas d'urgeneo, vous ne 
conirnenciez aucune poursuite sans m'en avoir 
prealablement re fere. 

II me rest*! a vous dire quelques mots des 
dernieres dispositions de la loi qui ont trait a 
la procedure soil devant le jury, soit devant 
les tribunaux correctionnels. 

Helativement A la competence territorial*!, 
la loi nouvelle consacre deux innovations, La 
legislation de 1810 avait dorogo, a cot egard, 
aux dispositions du Code d'inslruclion crimi- 
nelle. Dans les derniers temps, la question s'e- 
tait elevee de savoir si ees dispositions, abro- 
ge.es en 18o:>, avaient ele leniises en vigneur 
par la loi du l.'i avril 4 H 7 1 . Ln ee qui coneerue 
les pourstiites qui seronf, excretes devant une 
cour d'assises, la loi nouvelle coupe court a 
toute hesitation en declarant que la cour d'as- 
sises competente sera cello du deparlement ou 
le depot de lecrit doit etre effecLu6. ,Ie vous 
rappelle a eettc occasion qu'il a Ale juge par la 
Coin- de cassation (arret du , r > avril lS7;t) que 
tout journal doit Aire depose dans It; lieu ou il 
s'imprime, alors inline qu'il aurail ses hureuux 



et le siege de son administration et qu'il au- 
rait verse son caution nement dans une autre 
localite. 

II est arrive souvent que des articles dedic- 
tueux ont 646 publics an moment ou la cour 
d'assises du departenient venait de clore sa ses- 
sion. La poursuite etait alors forc,6ment diff6- 
ree pendant trois mois dans tous les departe- 
ments autres quo celui de la Seine. Le minis- 
tere public preferait presqne toujours l'absten- 
t.ion A Tine intervention si tardive- Vous ne 
rencontrerez plus de pareils obstacles : d'apres 
Particle 7 de la loi, la poursuite devra Aire in- 
tentee devant la cour d'assises du deparlement 
ou le depot a du tUre effectue, si la session est 
ouverte et si les del a is permettent de donner 
la citation en temps utile. Dans le cas eontraire, 
il y aura lieu de saisir la cour d'assises du res- 
sort de la cour d'appel qui sera ouverte ou qui 
s'ouvrira le plus prochainemonl. Si deux cours 
d'assises sont ouvertesen meme temps, l'affaire 
sera deforce A la cour d'assises la plus rappro- 
chee. 

La loi n'a pas voulu par IA enlevor les pre- 
venus A leurs juges nalurels, ni per me tire an 
minister*; public de choisir dans tout le rosso rt 
do la cour d'appel le jury qui lui semblerait of- 
frir le plus de garanlies. l>es qu'nn article de- 
lictinuix vous auivietesi^nale, vous devrez vous 
empresser de saisir la cour d'assises qui doit 
s'ouvrir le plus prorhainernont. II ne laut pas 
(ju'on puisse jamais vous soupronner d'avoii* 
attendu, pour intenler la poursuih;, la convo- 
cation d'un jury en qui vous anriez ])lus de 
eonliance pour la fermete de la repression. 

L'arliele !> de la loi consacre une derniere 
innovation qui a pour objet d'eviter les len- 
t<;urs interessees par losquellcs certains j>r6ve,- 
n us ou accuses voudraient arrettu* le jugement 
des crimes ou delits commis par la voie d<; la 
presse el d^'feres soit A la cour d'assises, soit 
aux tribunaux correctionnels. Desormais, l'ap- 
pel centre les ju^oments ou le pourvoi contn; 
les arrets des cours d'appel et des cours d'as- 
sises qui an rout statue taut sur des questions 
de competence que sur tous autres incidents, 
ne seronf formes, a peine de nullite, qu'apres 
h; jiigcmcnt ou 1'arrAt definitif, <;t en niAme 
temjks que l'appel ou h; pourvoi centre c(;s 
jum^menls on arrets. 

.le vous rappelle <[n'aux termes de l'article - r > 
<lo la loi du (i juiJIet 1K71 , le montant des 
amendes et d(;s irais doit Aire consigne dans 
le delai de quinzaine, aj>res que hi condamna- 
tion est rlevenue definitive. Vous donnerez des 
insU'nctions a vos substituts pour que cette dis- 
jK)silion soit stricteui(;nt exocutee; vous veil- 
leiez aussi a c<; que le cautionnement des jour- 
nal! x assujettis A ['obligation de d^poser tin cau- 
lionnement demeiire toujours intact. Sur ma 
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demande, M. le ministro des financos a hion 
voulu s'engager a me transmettre des tHats 
hcbdomadaircsdcsvorsoments ope>6s ctdes de- 
mandos do rotrait des cautionnomonts deposes. 
J'aurai soin de vous communiquor cos Mats on 
temps utile, alinqne vous puissiez verifier la si- 
tuationdochacun dosjournaux dovotrorcssort. 
Telles sont, Monsieur le procurenr general, 
les observations quo me paraissent appeler les 
dispositions de la loi nouvelle qui sont rela- 
tives a la presse. Vous vous p6n6trerez de cetle 
idee que la loi qui vient d'otro adoptee n'est 
ni une loi de reaction dirigeo centre la presse 
on centre le droit d'examen et de discussion 
dont la presse est l'instrument merveilleux et 
nocossaire, ni une loi deception; qu'elle a 
uniqnement pour hut de snuineltro aux trihu- 
n;iux de droit commun des delits qui lour ap- 
partiennent naturellement, qui n'ont par eux- 
momes auenn caract6re politique, et que noire 
sage magistral ure peut apprec.ier sans sortir 
de ses habitudes de caliue et d'iinpartinlite.. 
Appliqm'e avee moderation, r<;lto loi nuns 
aidcra a traverser la peVinde critique dans Ia- 
quelle nous en Irons; elle eonlribuera, j'en suis 
snr, a l'apais(^ment des esprits et, |>ar la. mOme, 
a rafTermissement des institutions sous les- 
quelles la France s'est plar/ie. 

Par les deux articles qui eomposent le 
litre TH de la loi, la plupart des departomonts 
et des villus qui avaiont (Me declarers en elat 
de sir'ge dans les fatal es journees dn mois 
d'ao'lt 1870 rent rent sous voire juridietion. 
Lo territoire tout entier y sera place a compter 
du 1 l - p mai prochain. Jusquo-Ia, dans les (juatre 
departments excepl.es, vous devrez te.nir la 
conduiie prudente et resorvco, dont, ;Y ma 
connaissance, aueun cliefde parquet ne s'est 
bciirtb pendant les cinq annees que nous venons 
de traverser. 

Je vous prio de nfaecuser reception de la 
pWisente circulaire, dont je vous envoie des 
exemj>laires pour tons vos substituts. 

Reeevez, Monsieur le procurenr general, 
I'assuranee do ma consideration fres-dislin- 
gueo. 

Le (jurdu dv.s sr.mux, 
.1. I>m<Auiu:. 
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Troyes, les departements, Bar-sur-Aube, les Au- 
trects, n'<Haient pas maitrcs et jaloux commc la bi- 
hliothequo. Leur prifTo no frappait pas tout, ils nV.u 
avaient pas tons et la Bibliothequo n'a jamais eu lo 
Oration pour y mettro son seeau. 

Ce sont la des prouves d*idcntite. Appliques ;\ une 
personne, elles suffiraio.nt pour etabbr ridentite. ct 
lV:tat civil; qu'est-oo done pour uno chose, pour tin 
manuscrit, pour une question do propriele? La chose 
est la, on peut la voir, telle quVUc eta it a. son pre- 
mier jour; pas une ride, pas une alteration de con- 
lour, pas un ohanffoment ; a peine un vetement nou- 
vo.au et importnn qui sied mal a. l"a.ritl< jnr>, ;i l'immor- 
tel, et qui a peut-Atro cach6 on efTac6 quelqiie ni^no 
suporfieiel. Mais la pcrsonne, le livre, lo manuscril, 
e'est lui-memo encore. Son acte de naissance, lo eata- 
loguo (In Houhier, ost bien son portrait fMele. On y 
trouve le nom de ses an tours et de son parrain. Sa 
biofrraphio y est aussi. Boln^ne, Houhier, les IJonr- 
bonne, d'Avanx, Clairvanx, Bar-sur-Aub'>, Troyes*, 
Chardon do. la Koehetlo, Perkins, Baehelin-Defloroimn, 
voila ses hotee suceessifs, voila le ehemin qui doit lo 
eonduirea son asile lep-al, la Bibliotheque, qui no la 
jamais en chez elle, qui l'a tou,jours possed* 1 ., oil qifil 
Vut, depuis 1780. 

Cette objection dit I'ostanqiillo, ot du numero so re- 
tourne centre l'bypnthese de Tadversaire,. II avouo quo. 
]t\ (initien en liti^o est eelui de, Bouhier. Or, le Ora- 
tion de Boulue.r avait un numero A. 71, et le Oration 
on liti^o no l'a pas. II avoueque le Oration de Bouhier, 
e'est-y-dire le Oration en litifre, o,st alio a Clairvanx; 
il s'etonne eeptuidant que Testampille de Clairvaux, le 
catalogue d<i Clairvaux n'apparaissont pas. Done l'es- 
tarnpille, Je nume"ro, le catalogue, no sont pas les 
soules preuves (ridontite, et 1'absence de eos si^ues 
n'(»st [>as un ehrtlaelo ;\ la certitude, de Tidentite. Bien 
plus, la disparition des signes A. 71, de Bouhier, dn 
catalogue liouhier, du Oration Bouhier, prouvit que 
les signfis caractciristiques ont et6 (uileve's. 11 t^st dour, 
possible et probable que d'autres si^nes ont disparu do 
rnAme : par exomplo, la marque de Clairvaux, cello 
de Bar-sur-Aubn, cello do Troyes, cello de Chardon 
de la Boehelte, si ces asiles sueeessii's out eru devoir 
y laisser lour eiiipreinto, cnmuio a disparu n<sL uiu- 
f'orme do velours, admire par les boll'indistes de Ih'flii, 
et dedaigne par Perkins. 

Y aurait-il un doute encore, sur Tidentite? Y aurait- 
i!, on droit, on equite, des refrlos qui rend raiont vai- 
lies, pour la solution, des evidences qui sont invincible* 
pour la demonstration? 

QnellcR sont done, en droit, les regies on matiere 
d'objeU d'art, de seience on de l(;ttros, apparto.naul a 
I'lCtatV lis no scuit pas dans hi commerce ; ils sont ina- 
li<mables, ils sont imprescriptibles. Done, ils ne sunt 
pas snjets a revendication, ear la revendication admet 
tantot le remboursoment du j>r _ i x par hi rovendiquant 
au (hUenteur, eo <pii suppose Tobjet alienable dans le 
commerce; Lantot ladeebeance, a brel'dolai, trois ans, 

i. Voir les n°" 1 et 2. 
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do Paction en rovendication, co qui est uno vraic 
proscription, incompatible avec l'idee du domaiue pu- 
blic intelleetuel. 

La raison, Tint*' ret general, la loi, la jurisprudence 
sont ici d'accord. Le tribunal a parfois htSsile, ici sur 
le droit, la sur le fait, la Conr a toujours maintenu ou 
retabli le prineipo ou Implication. 

C'est rigoureux pour les dotenteurs do bonne foi, 
et je eomprends que cette rigueur B'elende a l'adinis- 
sion de la preuve il*ideiitit6. Mais qu'entend-on par 
rigueur en matiere de prcuvo ? la veut-on cerile ? Ja- 
mais, elle n'est pas possible. L'eslampille *? on pent 
l'enlcver,, 1 'e {facer ; ici, ello n'a pu y etre, Houbier 
n'y a plus la sienno, A. 71, et on no, nie pas que co 
soit le Bouhier. Clnirvaux n'y a pas la sienne, et on 
nous dit quo Glairvaux l'a acheU'; Par-sur-Aube, 
Troyes, n'y out pas la lour, et les autrcs manuserits, 
venus des memos iieux, ne l'y out pas davantage, et 
peut-elre cos lieux n'enavaient-ils pas, et respeetaient- 
ils cello de Bouhior, que Perkins soul ou ses vendeurs 
out supprinm. La possession ? ello a commence a Glair- 
vaux avec la suppression des ordres, et Tout consolideo 
a Iiar-ftur-Aube et a Troyes, et eonsacn'e aux mains 
de Cbardon de la llochette et <lo Prunelle ; elle a ser- 
vice a toules les negligences ou a tonics les infideli- 
les, les apprehensions de hasard ou de bonne foi ; clle 
existe encore an greffe, clle n'anra rien gagne en force, 
memo quand elle aura, [tar voire jngemenl, tout re- 
conquis en realite. La speoialite.? mais e'est uu auto- 
graplio, de copiste, il est vrai : mais le prix, ici, n'est 
j>as dans 1'ouvrage, dans l'auteur; on le retroiive ail- 
leurs ; il est dans I'eerivain, le copiste, les correcteurs, 
les patrons, les colleetionneurs ; il est dans reeriture, 
dans les mentions, dans les miniatures., qui, ellcs, sent 
des originaux. 

Done, nolle regie spocialc. Presumptions grave*, 
precises, eoncordantes : c'ost la loi ; oonvaineantcs ; 
e'est la vraie equitc. L'impossible ne sera jamais uue 
regie. II faut etre juste., et ne pas depmiiller le pn»- 
prielaire incommutable. Apn*s, on pourra etre cquita- 
ble et voir si e'est le eas d'indenmiser Pacquercur de 
bonne foi. 

Pelisez les arrets de 18-'i(i et de IKiil, dans les affai- 
res du reen de Molierc et des feuillets des lettres de 
Montaigne, et bien d'autres encore , voiis y trouvere/. 
la preuve quo les prineipes <pie je vices d'analyser 
rapidement out coustamtnent inspire la jurispru- 
dence. 

Gela dit sur la nature de la preuve, il n'y a rien a 
ajoutcr sur sa rcalit6. 

One le manuscrit ait appartenu au\ dues de liour" 
gogne, e'est possible; ce <pii est sur, e'est qu'il a etc 
fait pour JIugolin de Gastangio. Qu'il y en ait eu un 
autre dans la bibliolhequo de Bouhier, ce n'est ni 
prouve, ni vraisemblable. 11 serait dans son catalogue, 
surtout si c Vital t le 15" do la liste.de 4804, le !i" de la 
lisle des manquants de ISoti, ne fut-ee qua cause des 
miniatures de la plus grande beaute et do sou froiili.s- 
pice, que vous dites ne pas exister dans le manuscrit 
en litige. Ge serait un joyau aussi, Bouhier ne Tanrait 
pas omis; et s'il lav ait eu, il tie l'aurait pas donne , 
Vendu ou eehange; et s'il l'avait fait, 1'beureux ac- 
querent" an rait garde trace de cette origin*;, com mo 
pour le noire ; il y aurait la Iluhvrifina sur la premiere 
page, et il aurait paru dans quelquo vente. Mais i| 
n'eu a jamais existe qn'un, et le voila. 

Quant au catalogue, il est de Houbier; il a passe a 



Clairvaux, a Troyes ; il est a Montpellier ; mais, quoi 
qu'il en soit, il est authentiquo, et il n'y a qu'un Ora- 
tion. Vous avez ce G ration, ce G ration est a l'Ktat. 

La preuve est complete ; en regardant lo manuscrit, 
en rclisant le catalogue) Houbier, la liste Chardon de 
la Pochette et Prunelle , la liste des remises succossi- 
ves, eelle des manquants, la description Deflorenne, 
vous suivrez nne trace sure, invariable ; et vous verrez 
ce <pie valent et lo velours de Bouhier remplaee par le 
euir de Hussie, de Perkins, et la dorure sur tranche, 
et mAmo ce (pie Ton appelle lo frontispice absent. 
Voire conscience d'abord , voire jugement ensuite, di- 
ront : e'est le memo. 

J'aurais termine, Messieurs, si je n'avais a rcpondre 
a nne objection possible, en droit, a la rovendication. 
La rovendication suppose 1 'alienability, la prcscriptibi- 
lite. 11 s'agit de declaration de propriety en faveur du 
domaine public, Ici ce principe : « Kn fait de rneu- 
blns la possession vaut litre, » n'existe pas dans la ro- 
vendication. G'esl-a-dire le droit au prix dans certains 
eas, la prescription dans quelqucs atilros, n*est j>as 
applicable, <\ eet ordre de meubles, la rovendication est 
dans le litre de la « Proscription » au Gode; rinalie- 
nabilitc du domaine public est dans le litre de la Na- 
ture et de la Distinction des biens. 

Mais lors memo qu'il s'agirait de rovendication, an 
litre resultant do la possession, il y aurait un litre 
eontraire; la certitude que e'est ia un manuscrit de 
Houbier, done un manuscrit de Glairvaux, done un 
manuscrit du domaine public depuis 1789. Jl y aurait, 
des lors, a Inception quo la rovendication fait a ce 
principe, one, sous-exception : PimprescriptibiliUi [tar 
tmis ans ou tout autre delai, decoulant forcement de 
rinalienabilit«'i. 

Quant a la bonne foi, nous no songoons pas a la 
contester. M. Itacheliii-Dellorenne en a donne d'autres 
preuves. Nous regrettons <pie cette bonne foi ne IV;- 
clairo pas au point de 1 it i Cairo reeonnaitre les droits 
de la Hibliotbrque, qui ne peut ni les laisser alfai- 
blir ni les meltre a prix. Les (juestions dequite vien- 
dront apres les questions de droit. 

Ouant a la responsabilite par latpielle on pourrait 
vouloii" i»bliger l'Ktat a n^iondrc du dol d'un de ses 
agents, dol (pie l'on (jualilierait abus de confiance, et 
que Ton mettrait ainsi en dehors tht la theorie de la 
rovendication, on il n'est (jnestion \\\ui de p<;rte ou de 
vol, je n':pondrai en deux mots sculement, parce <[ue, 
je le repete encore, il m^ s'agit pas ici de revendiea- 
tion, et puis, il s'agit encore moins de responsabilite. 
La 1'raude, la fan to, !'inobs«irvation des reglements, la 
negligfuice, riuqirudence, et quelle que soit la qualifi- 
cation qu'on donne a la eonduite du commisaaire de 
Troyes, sont des manqtiements envors la Jtibliothcquo, 
centre le domaine public, non «;nvers le j)ublic acque- 
reur. L*; vice de la possession de celui-ei pourrait etr(; 
convert par la bonne foi ou la prescription, si le droit 
<lo celui-la n'etait inalienable et imprescriptible. Mais 
cette possession, vicieuse dans son origine, entacbee 
elle-meme d'imprudejKM;, d'mattention, d'erreur, ne 
saurait creer au reprtjsentaiit du mandataire inlidele ou 
imprudent un droit centre le mandant, victime de ces 
f'autes, do ces erreurs. 

Kidin, messifuirs, il in; faut pas se preoccuper de ce 
tpie Ton supposerait dans la eonduite de Cbardon de la 
Hoebetle, ce qui n'est nullement d^inonlre, un alius do 
eonfiance; ecarUmt toute idee d(i revindication dans le 
cas uu on eu verrait une dans notro action, parce qu'il 
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s'agit (Tun raeuble, sauf a la declarer imprescriptible, 
parce que ce meuble est du domains public. 

Si, Ton soulevait cette objection, je re'pondrais dV 
bord qu'on 6carte ainsi l'objection de Timprescriptibi- 
lite\ mais qu'on se heurte k celle de Tinalienabilit6. ,Ie 
r^pondrais ensuite, commo je l'ai fait dans d'autres 
circonstauces, que le Tribunal n'a pas tranche la ques- 
tion; que la jurisprudence et la doctrine qui se sont 
^tablies sur cette question de Tabus de confiancc en 
matiere de revendication, repose sur une erreursingu- 
liere que je vous demande la permission de vous signa- 
ler en quelques mots. 

Le titre de la Prescription du Code civil, on est Tar- 
ticle 2271) sur la revendication, a e" te* decreV; le 24 ven- 
ose an XII, promulguO* le 4 germinal (15, 25 mars 
J 804). Le titre II du Code p6nal, ou sont les arti- 
cles 401 sur le Vol, 405 sur TEscroquerie, 408 sur 
TAbus de coufiance, a 6t6 decnSte le 17 et promulgue' 
le 27 ftWrierl8lO. Done, quand en 1804 le litre de la 
Prescription parle du vol, il no parle pas du vol, ou 
n'omet pas de parlor de Tabus de confiancc, dans le 
sens ou ils sont dtMinis parle Code pc"nal de 1810, six 
ans apres ; mais il a pens6 an vol et a Tabus de con- 
fiance tels qu'ils sont compris par la legislation contem- 
poraine a 1804. Or, a cette 6poque, il y avait la loi du 

19 juillet et celle du 25 septembre 1791. 

Dans la premiere, la loi classe dans ce cinquieme 
genre de debits eorreetionnels qu'ello pn'voit, d'ahord 
les lareins,filouterieset simples vols(art. :\2), puis Tes- 
eroquorie (art. 35), elle ne parle pas de Tabus de con- 
fiancc. Dans son article, 33, elle prdvoit le vol de dc- 
niers ou effets inobiliers appartenant a TKtat, sans 
distinguer le cas du vol par tin Granger d'avec le cas 
du vol par un employe* do TKtat. Done le vol, ici, com- 
prend Tabus de coufiance. 

Dans la seconde loi, la section II est eonsacre'e aux 
crimes et delits centre les propria tes. Les dix-huit pre- 
miers articles de cette section s'occupent du vol ; pas 
un mot de Tabus de coufiance. Serait-ce qu'on n'y 
voit pas un delit, mais seulement une, coufiance mal 
placee, une fraude non deTictueuse? Nullement, Tar- 
tiele 10 dit : « Quiconque se sera charge" d'un travail 
ou d'un service salarie et aura vole les effets ou mar- 
chandiscs qui lui auront (H6 confies, » et Tarticle 

20 aggrave la peine pour le vol d'effets confies aux 
cochcrs, etc., commis par les conducteurs desvoitures 
ou par des personnes employees an service des entre- 
prises de transport. L 'article, 20 appelle detournement, 
mais Iaisse classe" parmi les vols, et n 'appelle pas abus 
de eonfianee, Tappropriation, la dissipation et la des- 
truction iualicieuse et nuisible d'effets, marehandi- 
ses, etc., on de, toutes autres propriety mobilirrcs qui 
lui avaient ete confies gratuitement. Get article ne 
parle pas, ou le voit, de J'hypothese de Temploye" sala- 
rie. L'artiele 40 assimile an vol Textorsion de signa- 
ture, qui est une sort*; d'abus tie, confiancc par la 
force. 

On le, voit, il y a la tons les /ile'ments de Tabus de 
coufiance : le commettant, TempIoyo" gratuit ou salarie, 
la chose eonfiee, la chose, detournee. II y a meme 
TKtat, son employe, sa chose eonfiee pour Temjiloi 
meme qu'il a present ; il y a le delit, mais e'est un 
vol, e'est puni eomme un vol ; le commettant est le 
volt;, Temploye est le volcur, la chose eonfiee est la 
chose,. volee, et hi detournement e'est un vol. 

Done, en 1804, le Code civil, en parlant de la re- 
vendication, en Tadmettant centre le vol, parlait im- 



plicitement de Tabus do confiancc, quo la legislation 
penale d'alors appelait vol, et non de Tabus do eon- 
fiance, ddlit sp6cial, inconnu alors comme nom, uon 
commc delit, et isoli seulement en 1810. 

Et puis, messieurs, s'il fallait assimiler Tabus do 
confiancc, non d<5fini encore, non class6 parmi les d6- 
lits, je suppose, serait-ce un vol ou une perto due a 
une cause scmblable a cello de toutes les pertes : ne- 
gligence du proprietaire, absence de scrupule de la 
partde celui qui trouve? Quelle difference faites-vous 
entre celui qui fermc mal sa maison, tient mal sa 
bourse, ses titres et les Iaisse a la foi pnblique, et ce- 
lui qui se fie a son domestique, et celui qui se fie a 
son employe ? Le vol domestique n'est-il pas un abus 
de confiance? Le detournement par un commis de la 
chose confide n'est-il pas uu vol, dans le sens g6ie- 
rique et vague de 1804? 

,Te marrete, messie.urs, et je ne parle plus de vol ; je 
ne parle plus de revendication; je .parle de propriety 
de proprietd ldsee ; je parle des tremors de Intelli- 
gence nationale, je parle des droits de notre plus noble 
domaine, de notre gloire la plus jalouse, de notre ri- 
chesse la plus envide, je parle de la Bibliotbeque na- 
tionale; je parle d'un joyau consacr6 par les mains 
qui Tont dcrit, paries esprits' qui Tout corrig6, par le 
gout qui Ta command^, par' la noble curiosite' qui Ta 
mis en si belle compagnie et marqud de son sceau, 
par la savante corporation 'qui Ta prepare" a une pos- 
session encore plus elevee; par la loi qui Ta attribuo" 
au domaine public, par les depots publics qui Tout ac- 
cucilli ; par toute cette trace visible et non interrom- 
pue qui reste lumineuse encore dans ces beaux feuil- 
lets, malgre hi vetement moderne qui a rcmplaed son 
antique et severe enveloppe. 

Le Tribunal a renvoy6, pour prononcer ju- 
gement, Taffaire au 22 decembre. 

(La suite prockainemtmt .) 



FAITS DIVERS. 

Un avis du ministerc des finances, insere 
dans le Journal official dn 14 juin 1874, a in- 
formc le public que, ]jar suite d'une entente 
elabli^ (uitre les (louvernemenls franrais et 
autriehicfi, les pieces d'or austro-hon^rois(i.s de 
4 a 8 florins, nqunsentant exactement, quant 
an litre, au poids et au module, les pieces 
fruncaises de 10 francs et de -JO francs, sunt 
adniises duns les eaisses publiques. Heeipro- 
queinent, les monnaies dor I ran raises de 10 et 
d(i 20 franessont reeues dans les eaisses publi- 
ques d'Autrielu; <it de-IIoritfric. La Itantpie de 
Krance, par suite de cette convention, accepte 
dans ses eaisses les pieces donl il sajrit, et, 
jiar eonse(pient, cellos-ci peuvent se rencon- 
Irer dans hi numeraire qu'elle remel en circu- 
lation. 



Le. Sec?*<ttaire-G6rant, Blancuot 
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M. le President. du Orele de In Lihrairie 
vient d'adrcsser a ses colle^ues la circulaire 
.suivanlc : 

« Paris, le 17 Janvier 1 iS7*». 

« Cher Confrere. 

<f Nous avnns I'honnenr dc porter a voire 
connaissanee Irs rensei^neinenls snivanls sur 
l'ICx j)osif ion collective des menibres du Orele 
a Phiiadelphie. 

« Jl a etc concede pour cetle exposition 
deux: emplacements en face 1'unde I'autre, dans 
]a Salle reserve*! a la Lihrairie franraise eL an\ 
industries qui s'y rattaehent : l'un, pour la 
Lihrairie exelusivemcnt, mesurant (> moires 
environ sur rt metres; I'aiilre, pour les Indus- 
tries qui concourenf a la product ion des livres: 
imprimerie, fonderie, papelerie, elc, etc., 
2 metres 10 centimetres, sur 2 metres <».*> con I . 

« Par lessoinsde M. Hossi^neux, arehifeele, 
qui a jusfifie de ses aplitudes speciales dans 
piusieurs expositions precedenl.es, el nolain- 
ment dans la derniere a Yienne, dciix vilrines 
seront eonstruiles. 

« La premiere, deslim'e exclusi Yemeni, a la 
Lihrairie, se compose do I mis coips de biblin- 
theque formes par des unices, dune hauteur 
de 2 metres sur IJ metres environ do harden r; 
les tabletfes, d'une prnfniu-ciir de jO a 47 cen- 
timetres, presenlent dans lour ensemble line 
longueur de 8<> metres eouranfs. 

<( La base de la bibliotheque est eomposee de 
trois vilrines en forme de pnpitres. ( ad!<* du 
milieu mesure en longueur i metre i)H c(m(. 

Chroniquc, 4 870- 



e{. en lar^eur 70 centimetres;- relies des coles, 
c.haeune 1 moire .SO cent, sur ;>0 centimetres. 
Klles soid, const mites de maniere a laisser voir 
des livres precieux tout ouverls. 

<( {/emplacement qui nous est aceorde est 
clos et meuble de tables et chaises ; les visiteurs 
et les commissions out toute iaoilite de s'y ar- 
reler et de demander ;V prendre cormaissanco 
ilt^s onvra^es qn'ils auraient remarques. 

« I/ef endue <\cs rayons, pour une quarae- 
iaine d'exposanls, pnrincL d'aftribuer arhae.nn 
"1 metres a 2 metres ;>0 eenf. de tablel.te, et 
mriiHi davanta^o, en plaeant des livres de pe- 
tit format devant d'autres de format superienr. 

u tin catalogue special, avec numeros de in- 
ferences, donnera toutes les indications desi- 
rables. Les nonis des exposanfs seront inscrifs 
sur un tableau. 

« LI, onfin, un represenfant at.filre, reinunero 
par le Orele et ayant ete libraireen Ameriquo, 
corresj>ondra au moins inensuelbuiund, avec 
un comite institue au Cerelo, survtuMera eons- 
fammeid, rKxj)f»sitinn ? et found ra aux Kxpo- 
sanls Ions b^s nniseignenuud.s qui lid seront 
demandes. 

u l/Kx position collective des industries se 
ral.lacha.id, au Orele, autres que la lihrairie, a 
organise son amena^ement avec. M. Hossi- 
^nenx, <d joiiira des monies avanta^es de sur- 
veillanee et. do corresjjondanc*^ j»ar ie inanda- 

laire du <!ercle. 

« Quoique les inscriptions des expoMintsaient 
dejA et/* rerues au Cercle, reumlacmnent ]>er- 
mettant uiui Imposition plus lari^e (^t plus hril- 
larde <pi'on n'avait pu l'espcrer au debut, j'ai 
riiormeur de vous prevenir <[ue vons jtouve/. 
encore vous inserire jus(pi'au 31 Janvier con- 
rant. Vos frais ne s'eteveraient. qu'a. la sornme 
fixe ih\ cent francs ct A la cotisation volon- 
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taire qu'il vous plairait d'y ajouter, a. I'cxom- 
ple do vos confreres, premiers sonscriptours. 

a L'emballage, le transport et le retourdes 
livros restent A la charire dn Gerele. 

« Les livres, tons relies, devrunf Glre rendus, 
avec une notice pour retaldissement du cata- 
logue, le 20 fevrier an plus tard, an Cerclc. Tl 
y sera procfide' a J'emhaMage apres une Expo- 
sition preparatoire do quelques jours dans les 
salons. 

« La notice, pour serviraux declarations ex i- 
gees, devra fa ire connaitre le nonibreet la va- 
lour do vos envois. Kile comportera au maxi- 
mum deux pa^es, dont le frontispice pourra 
indiquer les litres, les recompenses oblenues 
anx Expositions, rimportunce et le genre des 
publications ; le restanl eonsacre a la designa- 
tion dcs ouvrages exposes. Le catalogue, sou- 
mis pour la revision do sa redaction a une 
commission specials, demandant beaucoup de 
temps <Y composer et a imprimer, il est esson- 
tiel d'adresser cetlc notice au Cerele, memo 
avant ['expedition des livres, le 10 fevrier, sans 
autre retard. 

<( Une commission est nominee parmi les ex. - 
])Osants pour reecvoir les livres que vous vou- 
drez bien nous adresser. Cetle commission est 
aulorisee a eliminer et rendre les ouvrages 
qui exeed( 4 raient remplacement dont FExposi- 
tion pent dis]>oser. 

« J'espere, mon cbor Confrere, que vous von- 
drez bien contribuer a assurer par renvoi de 
vos livres les pins impnrfants le, sueces du Cor- 
el e de la librairie sur le marche des Amori- 
ques, et a lui fain* obtenir la plus haute re- 
compense, eomme a Vienno. 

« Agree/, mon eber (Confrere, Passu ran co de 
mes sentiments les j >1 n s distingues. 

« Le President du Cerele } 
« Julks JJasskt. » 
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TIUbUNAL CIVIL HE LA SEINE. 

AUDIENCE PU Ti AOUT 1875. 

M. Adolplie Sirel, membre de l'Acadeniie 
royalo de Belgujue, est auteur d'un on v rage 
qui a pour litre : Dictionnaire des print res de 
Unites les ecoles. Ayanfappris, par uneannonce 
du Journal de I'lmpr liner ie. et de Id Librairie, 
qu'une troisicme edition de son ouvrage etait 
souspresse, editee par MM. Lacroix el O et mise 
on venfe par M. Daffis, et tronvant qu'il resul- 
lait pour lui de ee fait tin prejudice grave, a, 
dans le but d'en obtenir reparation, assigne 
conjointement et solidairement en '2. r >,0<)0 U\ 



| de dominates -interels : 1« M. Paul Daffis, 

editcur;2° MM. Lacroix et C° ; > le direc- 

teur-gerant du Journal do Vlmprimcrie et do 

hi Librairie ; 

Le Tribunal a rendu le jugement qui suit : 

Attendu que Lacroix et Daffis, possessors dcs 
cliches du Dictionnaire des peintrcs, out fait adiverses 
cpoques des ti rapes qu'ils out mis en vente on les 
annoncant eonmie de nouvelles editions. 

Attendu qu'ils prOtondcnt ne pas avoir abuse" de 
leurs droits et soutrtc.nnent qu'il est d'usage constant en 
librairie. do donner aux tirades suceessifs d'unc mAme 
composition la denomination d'edition nouvelle, afin de 
faire eroire au public quo le sucecs du livre est plus 
considerable. 

Attendu que l'indication en vuc d'une reclame d'un 
fait eontraire a lavcritc ne pent etre tolereV. lorsqu'une 
partie !a critique en justifiantd'un droit et d'un intcret; 

QuV.n fait Si ret a vendu a Lacroix Yerboccklmven 
la proprieto pendant douze. ans du Dictionnaire <les 
pcintres, sous la forme, precise que 1'auteur avait en- 
tendu lui donner et qu'il qualifiait de nouvelle edition; 
que dans le lanugo exact le mot edition s'entend 
<1 une, impression et d'une, publication nouvellcs preee- 
does d'un remaniement on tout au moms d'une revi- 
sion de l'ouvragc primitif; 

(Jue ce sens applicable a toute o'uvro littcraire 
Vest directement lorsqu'il s'agit d'un dictionnaire 
contenant 1111 certain nombre de renseignements bio- 
graphiques sur les eon tempo rains et dont les articles 
sont d'autant plus ineomplets (\w> la date des tirages 
s'eloigne davantage tin I'opoque de la redaction ; 

(}u<i 1'auteur, en presence du traite tpii expirait <ui 
1K7H, a pu legitiiiHumuit preparer pour la fin de cette 
periode une serin de corrections et d'additious (jui <loit 
inettrr. au eourant son dictionnaire, lors de la publi- 
cation (rune edition reelloment nouvelle; 

(Juc dans ces cireonstanc.es, I'aimonce et la mise en 
Ycnte ]>ar Daflis dcs exemplaires tin's sur les anciens 
elielies, en leur 'aj)pliquanl un faux titre porLant : nou- 
vello edition, coustitue une derogation au traite du 25 
nuvembre dHG.'I ; 

Quo c(;tte violation a ete plus man i Teste encore 
dans rannouee du 30 mai 1874, dans la Itibliograjibie 
de la France, portant : troisicme Edition; 

(Jue le tribunal a les elements necessaires pour (.'va- 
luer le prejudice cause a 200 francs. 

Kn c<i <pii touche le rccours en garantie de Daffis 
contre Lacroix et C e : 

Attendu (pie Daffis, s<uil assigne par Siret, appollo en 
cause Lacroix, de qui il tient ses droits sur In Diction- 
iciire dcs [icintrcs; 

One Lncroix soutenant que Daffis pouvait legiLiine- 
ment mettre en vente de.s tirages sous la denomina- 
tion d'edition nouvelle, il est suffisamment prouve p;ip 
la memo (jue Lacroix a entendu lui transmettre ce 
droit ; 

^ue des lors il doit garautir Daffis de Pinterpn'ta- 
tinii abusive par lui fn i t < * du traite du i*. r i novemhrc IHfJ.'J. 

Kn ce <jui touche, le direeleur-gerant de la Biblio- 
graphic de la France : 

Attendu qu'il n'est pas juge de la valour et de la 
pnrb'.c dcs annouces qui lui sent remises; 

(Jue Sirct n'invoque contr<i lui d'autre fait (pie 1 ac- 
ceptation et la [)ul)lication desdites aunoikces; (pi'il iw, 
saurait etru res])onsabIe des suites de leur insertion. 
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Par cos motifs, 

Condamno Da His a payer a Siret la sommo do 
200 francs a litre do donmia^es-interets ; ordonne 
rinsertion des motifs du present ju^ement dans le plus 
proehain nuinero de la Bibliographic do la France et 
dans deux journaux de hYance el deux journaux de 
licl^ique au choix de Siret et aux frais do UaflLs; 

Declare Siret mal fonde dans sa demande centre le 
direeteur-gerant de la Bibliographio de la France; Ton 
doboute ; 

Condamno Lacroix et O a Karantir Paffis de toules 
les eondamnations prononcees con Ire lui; enndamnc 
Daflis en tons les depens, y compris eeux de rinstatice 
introduito eontre le direi'tcur-^erant de In Bibliogra- 
phic de la France, qui sent anssi a sa charge comme 
supplement de domma^es-i titer (Us ; 

Fait distraction des depens aux avoues qui Tout rc- 
(piise. 

SitftUi : Clandaz, president, et Olivier, ^reffier. 

Fait et ju^re par MM. Glandaz, president, Cliappin, 
LevAque et Pirot, juges, en presence de M. Robert, 
substitute assiste de M. Olivier, grottier, en raudienee 
publiquede la premiere cliambre du 27 aotit 1875. 



Tribunal civil de la Seine (t re chambre). 

PRfcSlDENCE DE M. AOKEPIN. 

Audience du 22 dtcanhre 187 5. 

LA BIIiUOTHEQlJK NATION ALK f.:<).\TItE M. UACHKLIN 
DKKLOKKNNE. REVINDICATION IM1N MAN US- 
CHIT PHECIKUX DU (JUATORZIEMK S1KCLK, PltOVK- 
NANT DK LA HI It UOT! !!■:<.> Ill-: I) II I'UKSIDK.NT HOtl- 

iii Kit. — Concordance des canons discordants 

UK <;RATIK.\. DOMAINE I'UHLIC. — INALIKNA- 

HILITK. 

(Suite i.) 

M° Pinard, avocal do M. Itncbelin-Deflo- 
renne, rcpond oa ces Inrmes, ;\ Ja jdaidoirio do 
M° Victor Lcfranc : 

Messieurs, j'aecepte l'lnalienabilitc du domaine pu- 
blic et son imprescriptibility. Ces deux principes, qui 
n'en font qu'un, s'appliquent d'abord a tons les biens 
qui, par lenr nature, ne tombent pas dans le com- 
merce; on l'etend ensuite aux imnieubles quo le roi 
et la nation possedent et qui sent semblables cependant 
aux imnieubles alicnables et prescriptibles des parti- 
culiers; enfiu la jurisprudence, tirant des principes 
toutes leurs consequences, etend 1'inalienabiliteet 1'im- 
prcseriptibilite aux livres des bibliothcques nationals, 
ces livres ctant les dependances du domaine public, 
protegees conime ce domaine lui-memc. 

A cetto ri^ueur du droit applique a des ineubles, a 
des rneubles si mobiles, si faeilcs a transporter, a 
cacher, a vendre, a (icliau^er, a voler, on a bie.n 
ossaye d'adjoiurlrff tin temperament, celui de Particle 
2280 qui oblige a restituer !e prix de 1'objet vol6 on 
perdu a raeheteur de bonne, foi, qui a aehet6 le Jivre 
dans une vente publique. Mais il faut reconnaitre que 
ce temperament equitable n'est pas possible. L'artielo 

1. Voir les n° 8 \, 2 et 3. 



2280 no pent s'appliquer qu'aux objots alienahlcs et 
prescriptibles, autrement 1'inalionabilittS n'aurait plus 
sa sanction. 

J'aecepte done le droit, lout le droit danssa rigueur; 
mais jo tire de ce droit et de sa ri^ueur uno 
consequence : il faut etre d'autant plus s6vere pour 
la preuve (pi'oti est severe pour le droit. 

La jurisprudence a compris d'ailleurs que cetto preuvo 
de la propriety de l'Klat devait etre d'autant plus cer- 
taine, d'autant plus evidente que cette propriety privilti- 
k r iee une fois prononeee, il la revondiquerait partout et 
a toute. date; dans toutes les decisions preeedentes, vous 
ve.rrez la ri^uenr de la preuve eornprimer la ri^ueur du 
droit. Dans leju^ement Cbaviu de Malan (Tribunal do 
la Seine, 14 Janvier 183!)), la revindication de la Biblio- 
theque triompha, mais les ouvra^os n;vendiqucs etaien 
inscrits au catalogue, et on retrouvait stir eux la trace 
ih^ timbres et estampilles ^rattcs. Dans 1'aflaire 
Slcsin^er, Pouvra^o revendiqile porte les amies du 
cardinal Letellier, areheveque de Heims. Le. testament 
du cardinal a fait passer direetement l'ouvra^e de la 
bibliotheque dn cardinal a celle. de 1'abbaye de Sainte- 
(lenevieve, anjeurd'lnii cello de l'Ktat, et le catalo^m^ 
de la bibliotheque de 1'Ktat porte mention des deux 
exemplaires de 1'ouvi'a^e n° 1 <^t n" 2. Le Tribunal ne 
trouve la cependan^ (pie des presomptious <^t non une 
])reuve ; il repousse la demande (Tribunal de la Seine, 
t r '' eb. 3 14 mai 18. r 19). La ("our inlinna, mais en cons- 
tataut la possession de PKtat, la mainmise, de 1'Ktat, 
possession et mainmise necessaires pour que lo livre 
ile.vienne, inalienable. 

Dans 1'afTairo de 1'auto^raplie, de Moliere, la Cour 
de. Paris relorma, le. )1 Janvier 1S4(J, le jii^eme.nt du 
Tribunal de, la Seine, qui n'avait pas trouve la preuve 
de la hibliotbequo suf'iisamuient elaire. Mais en refor- 
niant, elle eonslate que I'Ktat avait fioss/tde l'auto^ra- 
plie en 1823; 1'autofrraplie <Hait en effet mentionui'j 
daus l'ouviM^e do Tasefiereau. 

Dans I'alVaire, de. l'autoyraphe de. Montaigne, la Cotir 
n'-forme, le 10 aout 1K51, lej'u^ement du Tribunal do 
la Seine, qui,cetto fois encore, avait trouve la preuve. 
insuf(i>ante. Mais en refonnant, elle. constate la main- 
mise anterieure de, l'Ltat, mainiuise necessaire pour 
creer rinalienabilile. 

Ainsi, toujours la rij^ue.ur do la [ireuvo a cote do la 
ri^ueto' du droit. L'administration elle-mAme cmn- 
prend (ju'elle ne doit re,vendiqiu i ,r qu'avec une preuve 
certaine, eclatante, et qirmd <'lleue l'a pas, elle traite 
avee 1'aebeteur de bonne lui. Avant 1870, elle a cer- 
tains credits affectes a ce racliat. L'initiative, de ces 
credits, dmit on a fait usa^e sous 1'lunpire et avant, 
est due a un esprit ^euereux et liberal, a mi ami eclaire 
des lettres, a M. le com to. de Salvandy. II y avait la 
uih', haute pens<!e doquite, un encouragement donn^ 
aux bibliophiles de bonne, foi, faisaut rentrer eu France 
nos riehesses artistiques eparses a l'etran^er. 

N'oila ce (pie, j'avais a vous dire sur le droit. J'aborde 
maiutenant le fait etje <lisque vous ne pouvez pas re- 
v<mdi(pier, j)arce que votre jireuvo n'est pas faite. Ce 
manuscrit achete par moi en Autflctcrre, a une vente 
publi<pie > est un (iratien ayant appartenu en 1721 au 
president Bouhicr, et vous n'etablissez pas que lo 
(iratien (jui a pu vous etre vole en 1804 ait jamais etc 
un Ilouhier. Ainsi pas d "identite" entre Nj Gratien IJou- 
hier (pie je possede et le (J ration (pie votis possedez. 

I.es (iratien sent nombreux, ils doivent 1'^tre ; c'ost 
une collection de decrets source du droit canoniquo 
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enseigne" dans lee 6coLes, appliqufipar las juges eccld- i 
(tiastiques et les jug-es Iaiquoa. Aiusi, il y en a trois a ^ 
Gand, quatre a BruxeJles, trenle-Rix h la Bibliothequo 
nationale. 

Notro Gratien a nous, est un G ration hors liprno, 
avec nil cent trente-huit miniatures, compose a 
liologno prohablement pour le due do Bourgogne, dont 
il porto les armos, unies a celles do Franco. Bouhicr 
le possede en 1721, il lc deerit a son catalogue rotrouve 1 
a Montpollier ; il mentionne lui-merno sur la page 
blancho, premiere page du manuscrit, hi signe de sa 
possession : A. 71, Codex Bihlioiheca* Buheriana*, 
puis il inscrit, moitio au commencement, moitie a la fin 
du manuscrit : Correctum per Dorninum Frcmcixcum 
de Prato et per Bariholommum linrtholi de Bononid, 
in ecclesid sancti Barbalice Pater Adigherius gratid 
JIugolini de Castangh scripsit. Rien ne manque a ces 
indications, les deux freres correcteurset Jeprote. 

Kn 1721, quand Houhier catalogue le pannier manus- 
crit, il y fait ces mentions; il if a qui*, ce Gratien hors 
ligne. Depuis, il a pn en avoir un autre e^alement orno 
de miniatures de la plus grande beaute. Kn regie gene- 
rale, tout manuscrit de prix avait des miniatures, des 
dossins on se eomplaisaient Tart et la 'piele monaealc. 
A cote" dn moine qui ecrivait, il y avait le moine qui 
poignait. Uouhier adonc pu avoir un detixieme Gratien 
illustre" depuis 1721 et tie l'avoir pas catalogue avant 
de mourir. 

Mais, en dehors de ctlte hypolhese hicn plausible 
chez un bibliophile, qui if est jamais rnsansie, que de 
vnifs nombreuses pour que le Gratien, possede par 
Bouhiercn 1721, soitvenu a nos auteurset a nous, sans 
passer j)ar les bibliothrqurs de 1'Ktat, et aequerir par 
cepas6age le privilege de l'inalienabilite ! 

Bouhier laisse sa bibliothequo a son gcinln^ le mar- 
quis de itoui'boiino, president au Parlement tic Dijon, 
bibliophile eomme lui. 1,0 marquis de JJourbonne la 
laisse a son gendro aussi, le deirJrme marquis de 
ftourbonnc, eonseiller au Parlement, bibliophile comme 
les deux autres. 

Ces trois bibliophiles qui so surcrdont if nut pas du 
vendre le manuscrit, mais iis out pu -JYichangor eontiv 
d'autres livres preoieux. Ifeehange est la tentalion et 
Jajoie des vrais amateurs! 

Le deuxiome marquis de Uourbonne laisse sa biblio- 
ihequc et sa fortune a un gendre aussi, le marquis 
d'Avaux ; celui-ci if est pas bibliophile, i! est le bril- 
lant viveur du dix-huitieme sieele, il paye son luxe, et 
kos dettes avec les livres accumules par trois genera- 
tions ; il vend sa bibliothcque on ce qui en rcste a 
fordre de Citcaux pour la somme de 134,000 livres. 
De Citcaux, la bibliotheque. va a Clairvaux, abbaye 
oecupec par des rnoines du niemcordre. Kn 1793, eon- 
llseation des biens inonastiqiies ; les livres soul trans- 
ported a IJar-sur-Aube, puis a Troyes, ou ils entrent 
dans uue bibliotheque nationale. Mais avant do trouvcr 
ce.t abri, ee, port on, de'pendance du domaine, public, 
ils deviendrout inalieiiablcs, que d'occasions, (pie de 
chances pour que le manuscrit aille ailleurs ! D'Avaux 
est un dissipateur. un vendeur. Les rnoines de Citcaux 
et de Clervaux sont des savants (jui peuvent eehanger. 
Pendant ces longs voyages a Clairvaux, a Har-sur- 
Aube, a Troyes, le manuscrit pent Mre perdu, vendu, 
vole" et il if est point encore inalienable; on if a pas tou- 
jours un soin matcrnel pour ces riehesses du passe. Jo 
n'en vouJrais d'autre preuvo quo cette von to an poids et 
avil prix: qui bo fait a Troyes, en 1820, d'ineunablespre- , 



cieux avec I'assentirnont de 1'autorito, renoncant elle- 
mAme a ce privilege d'inalienabilit6 que la jurispru- 
dence, d'ailleurs, u'avait point encore consacr6. 

(La write proc/tainement.) 
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La Soci6t6 fratcrnollo des protcs des impri- 
mcries typop;raphiques do Paris, dans son 
assembler gen^ralo du 10 Janvier, a proe6d<; i 
la nomination de son bureau, qui se irouve 
ainsi compose pour Tannec 1870: 

MM. Ronce, president; 
Divry, vice-pr6sident ; 
Cock fils, secretaire; 
S£guin, vice-sccre'taire, bill iothecu ire ; 
Si nou, verificateur; 
(]asimi n , viee-verificaleiir; 
Lkcontk, tresoricr; 
V l k u a a nt , v ice Are's ari?r. 



L'imprinierie cenfrale de Sfockholni vi( i nt 
d'etre en grande parlie detruite par un £pou- 
vantable incendie. 

(let etablissement, qui ])ar son tM.endue, la 
richesse de son installation et la perfection dn 
son agencement, jiouvait compter parmi Les 
plus remarquables de l'l^urope, venait d'etre 
acbeve dejuiis un an a jteine. 

Dans la nuit du 20 dceembre, lc feu Aclala 
dans rapparlement. du dire(^tenr avec uuesou- 
dainete et une violence folios que 1'inforUine 
peril avec in>is de ses enfants. Les flammes ga- 
guerent bicntof les autres parlies de l'edifice, 
([ifcllcs parcoururent dans ttjuto 5a longueur. 
L'aile occujx'ic par la litliogriipliie fut enticre- 
mcjnt consnmee. On a tfgalemont a regretter la 
pertc d'un grand nombre de presses typogra- 
pbiques, et d'un approvisionnement consido- 
lable de caracteres et depapiers. Panni les jju- 
hlications sous pressc qui perirent par le feu 
on par 1'eau se trouve lc Compte rendu du Don- 
(jres d'unthropalotjip, et d'tirchtioloffie dr. Stock- 
holm., magnifiqucouvrage ornodefiO planches, 
et dont lYtablisscment avail coulc des somines 
considerables. 

On cite encore comme eomplefemenl d^- 
trnites les EtudfS sur V anatomic du I) r Itet- 
zius etdu j)rofcsseur Kiey. • 



Le Seer 6tairc-G6r ant , BlanchOT. 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION 



DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE. 



Procds-verbal de la stance du 2ija7ivier 187G. 



Prtsidence de M. Basset. 

La stance est ouvertc a neuf lieures du soir. 
Douze rnembres presents; deux s'excuscnt par 
lettrcs. 

M. le Secretaire donne lecture du proces- 
vcrbal de la stance du 17 decern bre, qui est 
adopts . 

M. le Tresorier fait connaitre l't'itat des cais- 
ses et des depenses procliaines. La balance des 
Ventures sera pre to a fin Janvier, et M. Ie tre- 
sorier pourra donner alors les rtsultats do 
Pannte 1875. 

Le conseil discute ct resout plusieurs ques- 
tions relatives au catalogue de Imposition de 
Philadelphia II est decidt notamment que 
deux pages seront rtservtes a chaque expo- 
sant. 

M. le President an nonce que M. Michaud, 
ancien libraire a Rio de Janeiro, a £16 cboisi 
commc reprtsentant du Cercle a Imposition, 
et qu'il est dispose 1 a se mettre en relations 
avec les divers exposants. 

Le conseil decide qu'une iete sera donnee 
dans les salons du Cercle le samedi 12 ievrier. 

M. le President dit que Particle public dans 
la Bibliographic relativement aux annonces a 
prix nets a amene un libraire de la province 
a lui ecrire sur le memo sujet. II donne au 

Cbronique, 1870. 



conseil lecture de cette lettre, qui signale, 
commc cello prectdemment publico, les in- 
con vtnicnts de ces annonces. 

M. le President annonce que trois rnembres 
du conseil, MM. Brachct, Colornbier ct Guil- 
lard, doivent se retirer cette annte. Le conseil 
devra s'occuper, dans sa procbaine reunion, 
de dresser la liste des noms qui seront propo- 
ses aux Mecteurs pour le remplacement des 
rnembres sortants. 

M. le President rappelle que ]>Iusieurs des 
bourses ibndees par le (Cercle dans les ecoles 
de Ia ville sont en ce moment vacantes. 

II engage les rnembres du conseil a recher- 
cber des jeuncs gens A qui ces bourses puissent 
etre utilcment attributes. 

Un secours est accorde. 

MM. Andre, Ducber, Victor Guillard, Lccros- 
nier, Lcduc, Llanta, presented a ia derniere 
seance , sont admis commc rnembres du 
Cercle. 

La seance est levee a onzc beures un quart. 

Pour ex trait : 

Le Secretaire, 

A. Templikr. 



JURISPRUDENCE. 



Tribunal civil de la Seine (l rc cbambre). 

PRESIDENCE DE M. AUBEPIN. 

Audience du 22 ddcembre 187 5. 

LA UIBLIOTIIEOUE NATIONALE CONTRE M. IJACIIELIN 
DEELORENNE. — RE VEN DILATION u'UN MANUS- 
CR1T NlECIEUX DU QUATORZ1EME S1ECLE, PROVK- 
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NANT DE LA BTKLIOTnKQUE DU PuisIDENT bou- 
hier. — Concordance des canons discordants 

DE GUATIEN. — DOMAINE PUBLIC. — INALIENA- 
BILITE. 

(Suite et fin i.) 

Ainsi, moi, defendeur, moi, possesscur du manus- 
crit, moi qui n'ai pas do prcuves a fairc et qui dois 
attendre la votre, jai deja. etabli que l'objet revendique 
avait pu arrivcr a moi, a mes auteurs par mille voies, 
saas qu'il ait recu de la possession de l'Ktat le carac- 
tere de l'inali6nabilite*. 

Je vais plus loin et jc demon trc que vous ne pouvez 
6tablir k ancune date cctte possession de l'Ktat. Si le 
manuscrit avait 6le un seul jour a PEtat, a une biblio- 
theque nationale, il on porterait le signe. L'estampille 
est le titre que tons l<;s reglements prescrivent. Un 
livre ne devieut pas lo livre national privilege, que mil 
ne pent ni achcter ni prescrlre, sans que Testampille 
soitimposee. Or, mon Gratien-Bouhier n'a ni l'estam- 
pillc de la bibliotheque de Paris, ni cello de la villede 
Troyes. II n'est pas memo inscrit au catalogue, ni a 
Paris ni a Troyes. Or, le catalogue est la preuve au- 
thentique de l'entree d'un livre ; e'est 1'acted'introduc- 
tion, de prise du possession, moins visible, moins tan- 
gible que l'estarnpille que le public voit, mais plus 
durable ; lo catalogue, e'est 1 'archive de la bibliotheque, 
gardant la preuve, Pacte de propriet6. 

Non-seulement notre Gratien n'est ni cstampitle ni 
catalogue a Paris et a Troyes, mais il ne Test ni a 
Clairvaux ni a Citeaux, \k ou des moines erudits, soi- 
gneux, cussent certaiuement inscrit lcprecieux maniif- 
crit. Ainsi vous ne prouvez pas mAme la prists de pos- 
session de vos prctendus auteurs ou ay ants cause. Vous 
croyez supplier a cettc absence de preuve en disant : 
Cbardon de, la Hochette m'a vole, et parmi les ri- 
cbesses qu'il m'a soustraites a Troyes se trouvait neees- 
sairement votre Gratien-Bouhier. 

J'admets le vol, bien que vous no 1'ayez fait ni cons- 
tater ni poursuivre; mais comment tUablissez-vous 
que parmi les objots voles se trouvait necessairement 
un Gratien-Bouhier ? Gette preuve, vous ne pouvez 
pas la faire. 

La mission que lc ministre Chaptal donne, le 14 
tbermidor an IV, a Cbardon de la Rocbette est g6ne- 
rale : elle est relative a tons les onvrages qui interes- 
sent les sciences et les arts; elle n'est nullement limi- 
tee a la recbercbe des manuscrits de Bouhier. 

Cbardon de la Rochette a recu a Troyes cent soi- 
xante-treize manuscrits et n'en a livre" a Paris, en 1804, 
que cent quinze, recus le 18 messidor an XII, et cata- 
logues par Moucbct. Le 20 juin 1819, Van Praet, col- 
laborates de Cbardon, a rendu v'mgt manuscrits. Kn 
1831, Prunelle rend encore treize cartons et deux vo- 
lumes. Kn 1856", les hdritiers de Parison rendent encore 
des manuscrits. Ces trois remises successives prouvent 
le detournement fait en 1804. Soit. J'admettrai memo 
(jue ces reintegrations pnrtent la plnpart sur des ma- 
nuscrits de Boubier. Ge qu'il faut prouver, et ce qui 
ne Feat pas, e'est qu'en dehors de ces manuscrits rein- 
tegres unGratien-Boubier aitet6 pris a la bibliotheque 
de Troyes par Cbardon de la Rocbette, garde par lui 
et non reiutegnS a la Bibliotheque nationale. 

On essaye de faire cette preuve en produisant un 
etat fait par Harmand, le bibliothoeaire., en 1844, pu- 

1. Voir les n*» 1, 2, W el 4. 



bliu en 1855, rolatant les ouvrages remis a Troyes a- 
Chardon de la Rochette et gardes par lui. Dans cet 
etat on lit, sous lo u° 15, cette mention : « Gratiani 
collectio sanctorum canonum, in-folio sur velin, avec 
un frontispico et des miniatures de la plus grande 
beauts, velours noir, 1 volume. » 

La seule conclusion qu'il faille tirer de cctte produc- 
tion, e'est que Chardon a recu k Troyes un Gratien 
orne de tnVbelles miniatures ; mais rien ne prouvc 
quo ce Gratien soit notre Gratien-Roubier, tout au 

contraire. " 

Entro le Gratien livre a Chardon et lc notre, je re- 
marque d'ahord une difference : le premier est reli6 
en velours noir, lo second Test en cuir de Russie. Je 
n'attache pas a cette difference une grande importance, 
pares qu'on pent facilement changer la reliure d'un 
manuscrit, mais enfin e'est une difference. J'ajouto do 
plus, sur ce point, que la reliure en velours noir n'est 
point particuliere a la bibliotheque de Bouhier et 
qu'on la retrouvera pratique'e, pour tous les manuscrits 
do cette <5poquc, dans des bibliotheques monasti- 
ques. 

Scconde difference plus importantc : il y a un fron- 
tispico dans le Gratien de Chardon, e'est-a-dire une 
premiere page tres-ornee; cbez mon Gratien-Bouhier, 
an contraire, pas de frontispico, une page absolument 
blanche, sur laquclle Bouhier a eerit lui-merne : 
« C. Biblioth. Buherianai. » 

Mais ce qui me frappe surtout, e'est de voir un 
bibliophile, un amateur oomme Chardon de la Rochette, 
ne pas mentionner le caractere et l'origine du manus- 
crit qu'il decrit. Quoi! il a entre les mains, dites-vous, 
mon Gratien-Bouhier, ce precieux manuscrit portant 
les amies do France et de, Bourgognc, portant P6cri- 
ture de Bouhier, portant ces mentions de la main du 
president, ces mentions relatives aux moines qui l'ont 
corrige, au Pere qui l'aecrit; ce qui decuple la valcur 
du manuscrit, ce sont ses origines; il est fait par tels 
et tels moines, il est dodie au due de Bourgogne dont 
il parte les armes, il a etc la propriete du president 
Bouhier qui le catalogue et lc decrit avec amour ! Et 
Chardon de la Rochette se borne a dire que e'est un 
Gratien avec des miniatures d'une grande beaute ! Non, 
si Chardon avait eu sous les yeux mon Gratien-Bouhier, 
il aurait decrit ce qui en faisait la valour, son origine 
monacale, ducale et bourguignonne, son origine parle- 
mentaire. Une pareille omission re s'explique pas de 
la part d'un savant, d'un erudit. Votre elat prouve 
done que Chardon de la Rochette a recu do la biblio- 
theque de Troyes un fort beau Gratien, mais uuLlement 
un Boubier. 

Ainsi, la preuve du demandeur n'est pas faite, et jo 
termine en rappelant le prineipe pose : plus le droit 
est rigoureux, plus il faut etre s6vere pour la preuve 
qui permot seule de 1'appliquer. L'inalienabilittS des 
livrcs dela Bibliotheque nationale est un privilege qu'il 
faut maintenir, mais a une condition, e'est qu'auciin 
doute ne s'eleve, e'est (pie la certitude soit entiere sur 
la propriete du livre, sur la possession, sur la main- 
rnisc de l'Ktat, qui cre"e st;ule linalienabilite. 

M. Ie snbslilut Laval a conclu a radmission 
de la dernande : 

La dernande de la Bibliotheque nationale, a dit eu 
substance Torgane du ministore public, souleve dcui 
questions: une question de droit et une question defait. 
J ai pen de chose a dire de la premiere, dont 1'umineiit 
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avocat de M. Bachelin-Deflorenne a fait bon marche. 
II n'a pas voulu contester une jurisprudence a la ftm- 
dation de Liquellc il a contribud comme magistral, ot 
suivant laquelle les livres et les manuscrits de nos 
bibliotheqnos, commo les tableaux de nos musees, 
commo les tresors de nos grandes collections natio- 
nals, font partie du domaine public et sont, par conse- 
quent, inalienables et imprescriptibles. 

Ce systemc, pose plutot que discute par deux arrets, 
un arret de Paris du .'1 Janvier 184G et un arret de la 
Cour <le cassation du 10 aout 1811, adonne lieu a des 
critiques basees soit sur la dure to des consequences 
qu'il entraine contre les acquereurs de bonne foi, soit 
sur ce que le? textes de la loi, en parlant du domaine 
public, uc paraissent jamais avoir en vuc que des btens 
immobiliers. Mais en examinant le oaractere des col- 
lections dotit nous parlons, on reconnalt qu'cllcs ren- 
trent dans la definition si juste que Proudhon a donnee 
du domaine public: « Tout ce qui, sans appartenir a 
persorme, a ete eivilement consaore an service public de 
la socio te. » 

Les droits de l'Ktat sur le domaine public et sur le 
domaine de l'Ktat proprement dit sent en of let bion 
distinct* : son droit sur le domaine public s'exerce par 
un pouvoir d'administration, de surveillance, d'entre- 
tien, de police, do juridiction, dans I'interet de tons, 
et afin (pie chaciui puisso en jouir libreineut, tandis 
que son droit sur le domaine de l'Etnt est celui du pro- 
prietaire. Sa gestion est celle qui tieut an titro de 
propricte. Or, il est certain que l'Ktat est le gardien 
de nos collections nationales plutot qu'il n'en est le 
proprietaire, et qn'il n'eii a pas le domaine utile pou- 
vant produire des interets, des revenus et autrcs avan- 
tages matericls. 

Ces prineipes poses, le Tribunal n'a plus a n'soudre 
qu'unc question d'identite : le manuscrit revendique 
est-il bien celui <jni, possede an xvm e siecle par le 
president Bouhier, vendu en 17H5 par le marquis d'A- 
vaux mix moines de Clairvaux, conlisqno au profit de 
l'Ktat pendant la periode rovolutionnaire, a etc, 
en 1804, retire de la bibliotbeque de Troves par Chardon 
dc la Koebette en vertu d une delegation ministeriellc, 
pour etre remis a la Bibliotbeque nationale? A cct 
egard, la Bibliotbeque n'invoquc pas seulement des 
presomptions graves, precises et eoneordantes qui suf- 
firaient a justifies son action, elle fait, selon moi, 
une preuve en quolquc sorte mathematique, que 
n'ebranlent en rien les objections deM. Baebelin-I)e- 
florenne. 

II suffit do comparer La description du president Bou- 
lder daas sou catalogue, celle de Cliardon de la Bo- 
chette dans l'etat laisse par lui a la bibliotbeque de 
Troyes, et celle de M. Bachelin-Deflorenne dans le 
catalogue de la vente Dancoisne, pour voir que les trois 
descriptions s'appliquent a nn manuscrit unique; avee 
cette difference que le president lioubier et Cliardon 
de la Rocbette out la sobriete de bon gout des biblio- 
philes et que M. Bachelin-Deflorenne y substitue la 
pompe un peu bruyante du commereant ; e'est bien la 
ce rneme livro, avec scs gloses en manchettes, sa calli- 
graphic mervcilleuse,ses miniatures si lines, si varices, 
aux dessins si purs et aux coulcurs si vives. 

Mais, vous disait-on, est-ce que Bouhier n'a pas pu 
avcir deux exemplaires semblables des lMcrcts de 
G rati en'? Jo fais a cette objection deux reponses. IJ'a- 
bord, en examinant le manuscrit, on se rend compte du 
temj>s (pi'il acouteaux artistes qui y out eollabore, etil 



est bien difficile do croire que le riche amateur in- 
connu pour lcquel il a et6 fait, cot Ifugolinus de Cas- 
tanglo, ait eu l'idec de commander deux reproductions 
d'un chef-d'oeuvre qui etait d'autant plus precieux 
qu'il restait unique. Ensuite, si jamais Bouhier avait 
eu deux G ration, tous les deux figureraicnt sur le cata- 
logue si amoureusement drcsse par lui; tous les deux 
y auraicnt leur etat civil. Or, le catalogue do Bouhier 
ne comprend qu'un seul G ration inscrit sous le n° A. H 
et le manuscrit saisi porte precisernent sur sa pre- 
miere page : Codex biblioihrr.a; ttuhcriana> y A. 71. 

Vous no serez pas arretes davantagc par cette re- 
marque <{iie Chardon do la Itochette a pris a Troyes 
un volume relie en velours noir. et (pie le volume est 
relic en euir de Bussio rouge. II n'y a pas besoin 
d'etre counaisseur pour voir <pie la reliure est evidem- 
ment rnederne. Le gaufrage, l'epaisseur <;t la profon- 
deur des lettres des titres itidiqueut elairoment qit'elle 
est d'origine anglaise. I/Anglais Perkins, a la vente 
duquel le G ration a ete arhete par Bar.lielin-Deno- 
romu^ en 18 7.'t, avait substitne a runifonne severe de 
la bibliotbeque Bouhier une. livree plus eclatante ; 
mais l'habit ne fait pas . . . . les livres, et, sous son 
vetement nouveau, je relrouve encore Tun des f'avoris 
de notre vieux bibliophile. Quant au frontispiee indiqmS 
par Cliardon de la Rocbette, et dont M c IMnard vous 
signalait la disparition, il (-viste toujours, seulement 
on l'a cherche au ret'to du premier fciiillct, tandisqu'il 
oecupe la moitie superieure dr* d<;ux premieres pagos 
manuscrites. 

N'ayez done aucun dimte, Messieurs: l'ouvrage que 
vous ave/. sous les yeux est bien celui que Cliardon 
de la Boehette avait mis en reserve pour la Bibliotbeque 
nationale. Comment, des mains de ce fonctionnaire in- 
fidele, est-il arrive dans cellos de I'Anglais Perkins ? 
Cost ce que nous ignorons; mais ce qu'il y a de cer- 
tain, avec l'etat dresse par Moueliel c.n 1K0i, e'est (jue 
le manuscrit dont il sVigit est a jamais enlre dans la 
BibIiotbr(pie, au riom dr. Ia<pielle Cliardon de la Ro- 
cbette en avait pris possession. 

On vous a boaueoup parle do la bonne foi de M. Ba- 
chelin-De.norenne. Jo pourrais dire (ju'il a tout au 
moins coinmis une imprudence en se rendant acqu6- 
reur d'un ouvrage (pii porlait les marques indiscuta- 
bles de la collection Bouhier, alors (pie jwir la publica- 
tion au recu de Chardon de la RoehetUi, faiteeu 1855, 
dans le catalogue general des manuscrits des biblio- 
theques departementales, il pouvait connaitro la pro- 
priete de la Bililiotbeipic nationale. 

Dans tous lcs eas, jo vous ai montre (pie la question 
de bonne foi etait sans importance an point de vue de 
la solution du proces. Kn semblablc matiere, il y a, au- 
dossus des interets jirives (juehpie resjiectables (pj'ils 
sotenl, la necessity de veiller, dans la. incisure du pos- 
sible, a la conservation de nos tresors litterain^s et artis- 
tiques, qui no forment pas la partie la moins enviable et 
la moins preriouse de notre gloire nationale. 

Le Tribunal ;i rendu le jngemenf, suivant : 

« Le Tribunal, 

« Attendu, en droit, que le domaine public com- 
prend tout ce qui, par sa nature et sa destination, 
constitue entre les mains do l'Ktat un depot immuable 
definitivement consiicre a Tusage de tous; 

ci Attendu quo les imprirnes, manuscrits et autres 
collectiiMis juAcieuses, (pii appartiennent a l'Ktat et 
<pi'il a reunies dans 1'interet general, sent inalieua- 
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bles et imprescriptibles comme dependant du domaine 
public ; 

« Attendu, en fait, que Ghardon de la Rochette, 
envoyc a Troyes par leministre de l'interieur, Chaptal, 
au cours de l'annee 1804, afm de choisir pour la Bi- 
bliotheque nationale les manuscrits les plus importants 
se trouvant dans la bibliotheque centrale du departe- 
ment de l'Aube, a mis do c<Ue un volume in-folio con- 
tenant les De'crets de Gratien; 

« Qu'il a decrit ce manuscrit sous Ic n° 15 de la listo 
qui a ete transmise par hii au ministre de rintorieur, 
qui a ete revetue de lapprobation du gouvernemont et 
qui est demeuree deposee a la bibliotheque de Troyes 
comme r^cu et decharg-c des livres envoyes a la Biblio- 
theque nationale ; 

« QtiVi dater de la miso en reserve par Ghardon de 
la Rochette et du depot entre les mains du bibliothe- 
caire de Troyes du recu descriptif, les ouvrages qui y 
etaient relates sont entres dans le domaine de la Biblio- 
theque nationale; 

« QtMine conservation abusive, un pret indefiniment 
prolong-e, ou un detournement, n'ont pu alterer U ca- 
ractero de la propriete ainsi constitute, ni y porter 
atteinte ; 

« Que la seule question a resoudre est de savoir si 
le manuscrit mis en ventc en An^leterre et acquis par 
Bachelin-Dcflorcnne est bien celui qui a etc decrit 
en 1804 par Chardon de la Rochette, et si ce dernier 
provenait de la bibliotheque de Bouhier; 

« Attendu que la description de Ghardon de la Ro- 
chette conenrde exactcmunt avec cello inserce par le 
president Bouhier dans le catalogue conserve a la 
bibliotheque de Montpcllier, oil le volume figure avec 
le nurnero d'ordre A. 71 ; 

« Que le commissaire du gouvcrncment n'avait pas 
a indiquer la provenance du manuscrit dans la men- 
tion sommaire qu'il lui oonsaerait, puisque tons les 
manuscrits compris dans la liste provenaient du presi- 
dent Bouhier ; 

« Que le manuscrit des Dfarcts de G ration, ii&urant 
au catalogue de Montpelluir, etait done cerUinernent le 
memo que celui mis en reserve en 1804 pour la 
Bibliotheque nationale ; 

« Attendu, d 'autre part, que Texcmplaire ar.hele par 
Bachelin-Deuorenne se rapporte exactement a la des- 
cription du manuscrit, contenue dans le catalogue 
dresse en 1721 par le president Bouhier, taut au point 
de vue du velin sur Iequel il est ecrit, que de,s minia- 
tures dont il est orno et de la designation du copiste, 
qui le termine ; 

« Que l'exemplaire revendiquo porte, d'ailleurs, la 
mention Codex biblioiheca; Ruhcrianm A 71 ; 

« Que ces indications, correspondant a cellos du cata- 
logue de Bouhier, enlevcnt tout doute sur l'identite; 

« Attendu (pie si la bonne ibi de Bachelin-Deflorenne 
ne pent etre contestee, il est ncanmoins certain quo 
son attention aurait du etre eveillee par les mentions 
d'origine inscritcs au premier feuillet, la possession par 
l'Etal de tous les manuscrits du president Bouhier 
ctant de notoriete. publique et ayant etc rappelee dans 
plusieurs publications offic idles et privees, qui sont 
entre les mains de tous les credits; 

« Attendu que, dans ces circonstances, il n'y a pas 
lieu de s'arreter aux objections tiroes de la reliure, du 
frontispice et de l'existenec possible dans la biblio- 
theque du president Boulder d'un autre exemplaire 
des DAcrcts fa Gratien, presentant les monies caraetores 



distinctif3 que le (premier, lesquelles objections sont 
detruitos par 1'examen mfime du manuscrit litigieux ou 
denuees do vraisemblance ; 

« Attendu, des lors, que la Bibliotheque nationale 
etait en droit de faire pratiqucr la saisie-revendication 
du 21 fevrier 1874, et qu'il y a lieu do declarer ladite 
saisie bonne et valable ; 

« Par ces motifs, 

« D6clare la Bibliotheque nationale seule et veri- 
table proprietaire de l'exemplaire manuscrit des 
De'crets de G ration, qui a etc saisi- revendiquo aux 
mains de Bachcliu-Dellorenne par acte extra-judiciaire 
du 21 fevrier 1874 ; 

« Declare bonne et valable la snisic-revendication 
pratiquee sur lui a ladite date ; 

« Ordonne (pie Grand jean, sequestrc, remettra, sur 
le vu du present jugement, ledit exomplaire a I'admi- 
nistrateur general de la Bibliotheque nationale; 

(( Condamne Bachclin-Deflorenne aux depens , y 
compris ceux de soquestre. » 
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VENTES PUBLIQUES. 



Paris (maison Silvestre). 



Jeudi 3, vendredi 4 et samedi [> fevrier 187(>. 
— Livres anciens rares et curieux, dont un 
volume ayant appartenu a (irolier, et ou- 
vrages sur la Provence, composant la biblio- 
theque de M. <;***. — Libraire : A. Labitlo. 

Lundi 14 fevrier 1H7<> et jour suivant. — 
Livres anciens, la plupart imprimes par les 
Aides, (it les Klzevirs, livre a figures, etc., 
composant la bibliotheque de M. ***. — 
Libraire : A. Labitte. 

Paris (rue Drouot). 

Lundl J f&vrier 187(> et jours suivants. — 
Cboix de beaux livres anciens et modernes, 
ouvrages sur les beaux-arts et principalemcnt 
sur l'acbitecture, poetes du xvi e sieclc, etc. — 
Libraire : A. Labitte. 

Jcudi 10 fevrier 1870. — Livres de beaux- 
arts, (ie litterature et manuscrits compo- 
sant la bibliotheque de feu M. A, Colin, artiste 
peintre, professeur de dessin a l'Ecole poly- 
technique. — Libraire : A. Labitte. 

Samedi 12 fevrier 187b. — Livres de beaux- 
arts, de litterature et d'hisloire, composant 
la bibliotheque de leuM. J. Pils, peintre d'his- 
toire. — Libraire : A. Labitte. 



Le Secrdtaire-Gdrant, Blanchot. 



ParU Imp. Fillet Gls alu6, rue des Grands- AuKU»tfn», 5. 
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DE LMMPRIMERIE ET DE L/V LIBRAIRIE. 



Paris, au Cerclc de la Librairie, de I'Impriincrie cl do la Papcleric, fue Bonaparte, 1. 
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Tribunal civil de la Seine (i ro chamfoni). 

PRESIDENCE DE M. AUHEPIN. 

A a d i e >i c e du 1 k j anv i er 18 7 . r i . 

LKS fKUVltKS d'kTIKNNK. OltOITS 1>\\ I!TK I'HS. 

IMlOPJtIKTK I J TT Kit A IKK. HKItlTIKKS. LKCA- 

TAIItKS. DKCHKT DU I f> JIJILLKT 17!M. 

LOIS 1)1! S AVKIL 1 8-V* KT DU 19 .IIJILLKT 1 <S(>0. 

L* article 711 du Code, civil est applictddc en 
rnatiere dc propriete attentive d'aprcs let; 
regies du droit eomvtuu; en consequence, les 
droits derivant de eette propriete sout tntns- 
missiblvs par succession , donation cut re vlfs 
et f,estamcntaire } el pur Veffet ties (ddiyatiuiis. 

\ Siic.iuUimic.ip.il Ltienne, qui eut le run; pri- 
vilege d'oblenir en litleralure el. en politique 
d'eelatants succes, est decode a Paris en LS'io. 
Lanteur qui avail do 16 les repertoires dn 
ThefdiT.-Lranrais et, de rOpera-Coinique de. 
lant d'eeuvres ehannant.es et fines, (el les que les 
Maris en. bonne fortune, Joeonde, Jean not et 
Colin, laissait pour heritiers deux enfants, une 
fille el un fils; ll avail perdu sa femme quel- 
ques annees auparavanl et n'avait pas fait de 
testament. 

La fille d'l^lienne avait epouse M- Pages, 
conseiller d'Etat en retraite; elle inourut en 
18(>;>, instituant son inari legataire universel ; 
son fils lui aussi est deced6 J laissant trois en- 

Chr(miquH t *K7(i. 



funis, MM. lYdix et Kdnmnd Klienne, et 
M mr Theuveny. 

(!es derniers onf. saisi le Tribunal civil de la 
Seine d'une demnnde avail I. pour hut de se 
faire altribuer, a ['(Exclusion <Ie M. Pages, tons 
les droits dans la propriete lilteraire des uuivres 
d'Ktienne, leur grand-pore, en verlu d 'un droit 
d'aecmissemenl qui s'elait ouvert a lenr profit 
parledeV.es de M I,U; Pages, leur tanle. 

J\I. Paiges a resisle a eetle dernande; it a sou- 
teniiquesafeniineava.it reeueilli dans riieri- 
lage de sou pore la nioilie des droits dans eette 
propriete litteraire, et que le, legs universel fait 
X son profit Ten consliluail proprielaire a son 
four. 

Le Tribunal, apres avoir entendu M" Hoard, 
uvocaf.de MM. Ltienno el de M. el M mo Theu- 
veny, M" (aery, avocat de M. Pages, a rendu, 
conformentenl aux eonelusions de M. le subsfi- 
tul Lelebvre de Viefville, le jugement sui- 
vant : 

Ijj Tribunal, 

Attendu que I us petits-enfrmts d'fclienno, auteur de 
plusimirs pieces de theatre, demandent qu'il soit de- 
clare que seuls ils out qnalito pour recueillir, a rex- 
elusion de tons autres et notannneiit de Pages, veuf et 
Ir^atnire muvcrsel do leur t.'iuLe, fille d'Klifuine, les 
droits d'auteur pruvenarit des <tuvr(;s drainatiques de 
eclui-ei ; 

OtTen consequence, il soit fait mainlcveo pure et 
simple de, la defense si^infiee par Pa#\s a lVi^fjiit des 
Auteurs drainaLiijues de leur payer la totality de ces 
droits; 

Attendu qu« le deeret des 1 .'1-1 i) Janvier 1791 i>orte 
dans son article !t que les fioriticrs on cessionnaires 
<les auLeurs d'ecrits en tout g-enre joutronl du droit 
(Mclusif d'en cede-r la proj)ricte ; 

Attendu que la nature du droit ainsi constitue est 
certainc; qu'il s'agit iiK^ontestablement (Tune pro- 
pridto r«'^ r ie par les principes dtj la loi g(;ncrale, en 



C 



-.; v ■■■>'..■/-:*■ •;• ■ ' ,- 
26 



CHRONIQUE. 



i 



tant qu'il n'y aura pas ele* d6rop;6 par des toxics spi- 
eianx ; 

Atlcndu que les sculps derogations qui resultant de 
ccs toxics soul relatives an caraotero teinporaire du 
droit et a rintorvcntion an profit do la fornme do l'au- 
tcur do l'ordrc suecossoral ordinaire; 

Atlcndu, par consequent, que l'article 711 du Code 
civil demeure pleinement applicable a la propriet/; lit- 
teraire, l;i<] nolle est, oonformement a ret article, trans- 
missible par succession, par donation entre vifs ct tes- 
tamentaire, et par Tenet des obligations; 

Atlcndu que ^application du droit oommnn est si 
pen contra ire a la. nature do la propriety litteraire, 
quo la loi du 10 juillel lKGli, relative aux droits des 
heritiors ayanls cause des auteurs, declare que cos 
droits resteront regies conformement aux prescriptions 
du Code civil ; 

Attendn quo Pages, le^r.-itairo universal do sa femmo, 
a tronve dans la succession de celle-ci la moitie imli- 
vise de. la proprielo dos enivres d'Ktienne \ qu'il a re- 
eueilli eette part an nienie litre quo les autres valours 
bereditaires ; quo, saisi de plein droit en I'/ibsence 
riieritiers resrrvataires dos biens de la testatriee, il 
k'csI trmive, a l'e-Kard de ees biens, le. eontinuateur 
tie, la pcrsoime; < pi'il doit done exereer le, droit de pro- 
priete litteraire avee la memo etendue e.t dans les mo- 
nies conditions que la lestalriee qu'il reprcsente; 

Attendn qu'il est object e que, jusqn'a la loi de 1 800, 
la (\nvvA' de lYxercioe (\t^ droits aoeordes par le decret 
du 10 juille.l 17!)' aux horitiers on eessionnnires n'au- 
rait etc* etemlne qu'uu profit desenfanls; que, notam- 
meiitj ce, serait on favour de cos derniers souls qu'au- 
rait dispose la loi du S avril l8ai, sous 1'empire de 
laquelle s'esl ouverle la succession de la. dame Pa^es; 
qu'en consequence le droit de Pages devrait 6tre res- 
treint a un tonne, de dix ans; 

I\lais attendn que los lois anterieures a ISfifJ, et no- 
tamment cello, du S avril i854, out eimferc aux < n- 
f'ants la jouissance edictee, a leur proliL, sans auciine 
rostnetion, des ouvrages <lo lours autours; qu'ellc leur 
en a done laisse la librc disposition, eonf'ormenient an 
droit common, et par suite la possibility de transmel- 
tre. eette jouissance dans les conditions de duree (pii 
leur etaient aeeordees a eux-memes; 

Attendn, an surplus, que ^application du deeret du 
10 jnillet 1793, si elle ponvait avoir lieu, anrail pour 
consequence lYxccution du droit de Pages et non tin 
aeeroissement an profit des demandours, aecroisse- 
nie.nt que repousso'nt soit les prineipes generauv, soil 
surtont l'esprit des lois speciales ; 

On'en efl'et les limitations apportees a la duree des 
droits d'autours on de lours ayanls cause, l'ont ('■to 
dans I'interet public, (X non dans un interet prive; 

OuYlles ne, tendent pas a organiser mio succession 
de jouissauces parlieuliercs, mais a baler le moment 
de la jouissance, de tons ; 

Ou'ainsi les demande.iirs seraieot sans intei-et et 
par suite, sans droit a invoqner une decbeance donl ils 
ne sanraient prniiloa* ; 

Atteiidu qu'il resulle de ce qui vienl d'etre, dit 
qu'il est inutile do reoluu-clier <piol serai t, an profit de 
Pa^es, reflet du parte de fa mi lie du 17 d«';eeiobre 
lHio, maiutonant a fe^anl des u-uvrus d'Klieune, 
findivision outre, ses lu'ritiers; 

Par oes motifs, 

Deelare los eonsorts Ktienue et Tbeuveuy mal 
fqndes en lours demandes centre Pages ; 



Ixs on deboute ; 

Declare Pa^os, en sa qualite de legataire uni- 
versel de sa remme, proprietaire par moitie, pendant 
tout le temps acoordc par la lot du 8 avril 1854, du 
droit do publication et de reproduction des cnuvres 
litleraircs et politique* d'Ktienne, si ce droit a eie- 
ci'mIc a des tiers, eorrime aussi des droits porous par 
suite de la representation des nuivres dramatiques 
dudit Ktienne et a partir du deces do, la dame Pages; 

Condamnc les consorts Ktienne et Tbeuveuy aux 
dopens. 
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Exposition de Philadelphie. 

Nous r.appclons ;\ MM. los Kxposanis do Plii- 
ladclphio, qui font partic do la collectivity, 
qu'ils doivont jidresscr an Corclc, U 10 fevrivr 
mi plus tard y la nolico destined ;\ occupcr Ins 
deux pa^os qui sont reservres ;V chacun d'eux 
dans 1c caialo^uo do l'Exposilion collective. 
Cttttn notice, nous le repetons, pfiurra in<li- 
qucr, d'une pari, l'origine, la speciality, Tini- 
porlanco d<^ la maison, el, ron former, d'autre 
part, la lisle des publications c-xposees. 
Commo edendne, die no dovra pas dopasser 
cello de c 2 pa<^os in-18 composues on carac- 
lercs du corps huit. 



FAITS DIVERS. 

Nous empruntons -<w Bulletin dr. la Reunion 
des affieicrs les details suivants sur Pelat de la 
publication des cartes de Trance a 1/80000 ct a 
1/.V20000. 

(iravurc. sur cuivrc. — Lagravure surcuivro 
de la grande carte a 1/80000 du M\M de la 
guerre marehc rapidemtuit vers sa fin. Actuel- 
l<M»ient, 2(>0 iViiilUiS sent livrees ;\ la publicile ; 
7 feuilles seuleinont restcnt a paraitre. I.os 
feuilles tYAllcvttrd, n° 179, Saint-Martin-Lcn- 
tnstpw, n° 213, et (imssa\ ri« ^2;i, seront pu- 
Idiresdans le courant de Tannoe 1870 et, com- 
pleteront la to]H)gra[diie de la France eonti- 
uoidale. 

Les qualre feuilles des Bastia, n° 2(>1, Cnrtn, 
n° 6 2(»:t, liastrlira, n" 2(>;>, Surtcne, n° 2(J7 ? sont 
en conrs d'execution. Klles j)araitront an fur et 
a mnsma^ de leur achievement. 

Sur hes trente-trois feuilles qui composent 
la carte de France a t/.'J20000, trente ont ete 
[Hihliees en *;ravnre sur euivre. 

Le DeqtAt de la guerre a livre au [)ublie la 
planimetrie seulemeut di^s feuilles du 1/320000 
denommees : Aviyntm, n° 37, Nice, n° 28, (it la 
Cursr, n° 33. Le figure du terrain fasten eours 
d'execution pour Nice et Aviynun* La feuille 
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de Nice, entierement terminee, paraitra on 
1876. 

Reports snr picrrc. — Les reports snr picrre 
dc la France A 1/80000 (partie cont.incnl.alc) 
ont ct6 executes el publics, a. Perception des 
cinq feuillcs suivanles, savoir: 

N° 108, Lyon. L'etat dc cetto feuillc est 
aujourd'hui trop en disaccord avec. la realile 
pour fournir tin report convertible. Le cuivre 
est en correction et le report n'en sera fait 
que lorsquc Ja revision sera terminee. 

N° 100 bis y Albrrtvillc. La gravure snr cui- 
vre de cetle feuille vient d'etre terminee. Le 
report en sera public tre-s-prochainement. 

N° 170, AUcvard, n° 213, Sai?il-Murtin-Lcn- 
to$((uc, et n° 22a, Grasse. La gravure de ces 
trois feuilles est en eours d'exeeution. On en 
publiera cependant des reports snrpierre dans 
l'etat ou se trouvent les planches gravees, qui 
sont assez avancees pour pouvoir Aire utilisees. 

On n'a pas public, jusqu'A. present, de report 
sirr pierre des feuilles de la carte de France 
a 1/320000. 



vari£tes 



Les Bibliotheques aux Etats-XJnis. 

Avec la ricliesse, le gout des arts ef. des 
livres se developpe rapidernent dans les Kfats- 
Unis. On sait deja que la plupart des tableaux 
des peintres franeais du jour sont achetes par 
des marchands am^ricains. Chaquo annee, le 
Salon est visit/) j>ar de riches amateurs qui nut 
traverse" I'AMantiquc pour venir fa ire leur 
ehoix parmi les toiles exposecs. Sans doule, les 
galeries paiticuliercs qui se forment ainsi cun- 
tiennent heauenup d'univres melees; cites s'e- 
pureront par la suite. Pour le moment, il est 
int6ressant de signaler le inouveincrit <pii 
pousse un peuple dowt Findustrie et le com- 
merce ont ete pendant longtemps les princi- 
pales preoccupations, a ehcrrher des satisfac- 
tions d'un onlre cleve dans la vuo et la pos- 
session d'ouivres d'arl.. S'il esl impossible d'e- 
valuer le nombre de lableaux que les Ktals- 
llnis possedent actuellement, on peut avoir des 
renseignements plus complets snr les bihlio- 
thequesanruVicaines. II resulto d'une etude qui 
nous a etc eommuniquee par un statislieien de 
New-Yorck que le nombre des bibliotheques 
publiques s'accroit sans cesse, en meme temps 
que reffectif des volumes se d6veloppe dans 
cbaeune d'elles. 

Voici une lisle des principals bibliotheques 



publiques des Etats, avec le nombre de volu- 
mes qu'clles possedent. 

Ftat ok Nkw-York. — New-York* As tor Li- 
brary, 100,000 vol.; Mercantile Library , 1 31 ,000 
vol.; Apprentices Library, 30,000 vol.; Ameri- 
can Institute, 10,000 vol.; Library Young 
Men's Association, 10,000 vol. 

Album/. New-York Slate Library, 83,000 
vol.; Young Men's Association, 13,000 vol. 

Brooklyn. Mercantile Library, 30,300 vol.; 
Brooklyn Institute, 1 0,000 vol. 

Buffalo. Young Men's Association Library, 
23,000 vol. 

Pknsylvanik. — Philadelpku ?. Library Com- 
pany of Philadelphia, !K>, 000 vol. ; Apprenti- 
ces Library Company, 20,000 vol. 

Pittsbunj. Young Men's Mercantile Library, 
11,230 vol. 

Ilarlrysril/c. Cassels Library, 10,000 vol. 

Ohio. — (kd ambus. Ohio State Library, 
3(1,100 vol. 

Cincinnati. Public Library of Cincinnati, 
33,038 vol.; Young Men's Mercantile Library 
Association, 33,173 vol. 

V.lnwhtnd. Cleveland Library Association, 
10,000 vol. 

Massachtsktts. — Boston. Atheme.um, 
200,000 vol. ; Public Library of Boston, 183,000 
vol.; Mercantile Library Association, 20,000 
vol.; Massachusetts Slab; Library, 32,000 vol. ; 
Social Law Library, 11,000 vol.; Handel and 
Unyiln Society, 40,000 vol. 

Xein lialfnrd. Free Public Library, 23,000 
vol. 

Newburyport. Public Library, i '1,201 vol. 

Lynn. Lynn Free Public Library, 1 i,000 

Vol. 

Sprunjfield. City Library Association, 30,000 
vol. 

Chnrlrstimm. Public Library, 13,000 vol. 

(Utmbridae. Ilaroad Universal Library, 
130,000 vol. 

Michigan. — Lunsiwj. Michigan State Libra- 
ry, .0,000 vol. 

Min.nksota. — Saint-PauL Minnesota Misto- 
rial Society, 13,300 vol. 

Nkiiuaska. — - Lincoln. Nebraska State Li- 
brary, 10,200 vol. 

Nkw Mam ['si i no-:. — Manchester. Manchester 
City Library, 13,300 vol. 

Conrurd. New Hampshire State Library, 
I2,0<»0 vol. 

ItnoDK Island. — Newport. Itedwood Libra- 
ry Alheiweiim, 18,28!) vol.; Atlicn.eum Libra- 
ry and Peoples Library, 13,000 vol. 






:*■*■'■»' 



28 



CHRONIQUE. 



•1 



SouTn Carolina. — Charleston. Charleston 
Library Society, 14,000 vol. 

Vermont. — Mo7itpc!licr. Venn on I, Slate 
Library, d 3,883 vol. 

Virginia. — Richmond. Virginia Slate Libra- 
ry, 2a,000 vol. 

Wisconsin. — Madison. Stale Historical So- 
ciety of Wisconsin, 110,000 vol. 

District dk Coli'mhia. — Washington. Li- 
brary of Congress, 230,000 vol. ; Indent Office 
Library, 21,000 vol.; Young Men's Christian 
Association Library, 12,000 vol. 

Oaukornik. — San- Francisco. Old Fellows 
Library, 20,000 vol. ; Mercantile Library (me- 
mo ire). 

Connecticut. — Watcrbury. Silas ltronson 
Library, 13,000 vol. 

Hartford. Stale Library of Connecticut, 
12,000 vol.; Watkinson Library of Inference, 
2i,000 vol. 

Delaware. — Dover. Slate Library, 30,000 
vol. 

Illinois. — Chicago. Chicago Historical So- 
ciety, 1 i 2,000 vol.; Chicago public Library 
(men K) ire). 

Indiana. — Indumapoh's. Indiana Slate 
Library, 12,;i00 vol. 

Iowa. — Lcs Moines. Iowa Slate Library, 
11,000 vol. 

Maim-:. — Augusta. Maine State Library, 
31,000 vol. 

Bangor. Bangor Library Association, 11,000 
vol. 

Maryland. — Baltimore. Old Fellows Li- 
brary, 2l,1'2(i vol.; Mercantile Library Asso- 
ciation, 20,000 vol. 

La bihliolheque la plus imporlanle des Llals- 
Unis en volumes est celle du Centres, qui est 
insiallee a Washing! on, el qui coinptc !£t0,000 
volumes; virnnent ensuife cedes de FAthe- 
ineuin de Ito.ston qui romple 200,000 volumes, 
la Public Library de Boston qui a 1 Sit, 000 
volumes. 

Lc total des livres reparfis dans les hiblio- 
Iheques, dont, nous avons donne la lisle, s'oleve 
a 2,2r>2,. r iii volumes ; mais ce serait une 
erreur de croire que c'osl A ce chiffre settle- 
ment que monte Fn (feci if (les livres que le pu- 
blic pent consulfer aiix Ltals-Unis. II y a 
encore heaueonp d'autres bibliolheques dans 
les colleges, dans les institutions di verses. 
Aucune de ces bibliolheques n'a d/'passe hi 
chiifre de 10,000 volumes. Bicn que le dis- 
trict de Columbia possede la belle hihliothft- 
qne dn Congress, e'esl dans FLtat de Massa- 



chusetts que Ton trouve lc plus grand nombre 
de livres. L'Ftal de New-York ne viontq,u'apres. 
La Pensylvanie etFOhio occupcnlle quatriemc 
et le cinqui&me rang. 

(Journal official.) 
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VENTES PUBLIQUES. 



Paris (maison Silvestre). 

Mardi 8 ct Mercredi fevrier 1870. — Livres 
anciens, provenant d'une grande bihliolheque 
de Bourgogne. — Libraire: A. Aul)ry. 

Lundi \% fevrier 1870 et jour sulvant. — 
Livres anciens, la plupart imprimes par les 
Aides el les Fl/.evirs, livres a figures, etc., 
conqiosani la bibliotheque de M. ***. — 
Libraire : A. Labilte. 

Lundi 20 et mardi 21 mars 1870. — Livres, 
recneils scienl.iliques el acadt'uniques, malhe- 
maliques, physique, astronomic, cbirnie, 
technologic, agriculture, art veterinaire, vne- 
deeine, litlerature, voyages, <*tc. ; par suite 
du deces de M. X-., ingenieur. — Libraire : 
F. Savy. 



Paris (rue Drouot). 

Lundi 7 fevrier 1870 et jours suivaids. — 
Chuix de beaux livres anciens el moderncs, 
ouvrages snr les beaux-arts el principalement 
sur rachileeture, poeles du xvi e siecle, etc. — 
Libraire : A. Labilte. 

Jeudi 10 fevrier 1 870. — Livres de bcuux- 
arls , ue litferature et manuscrits compo- 
sant la bibiiotheque de feu M. A. Colin, artiste 
peintrc, professeur do dessin a I'Kcole poly- 
technique. — Libraire : A. Labitlo. 

tiamedi 12 fevrier 1870. — Livres de beaux- 
arts, de literature et d'hisloire, cornposant 
la bihliolheque de feu M. J. Pils, peinlre d'bis- 
toire. — Libraire : A. Labilte. 



Le Seer ttaire-Ge' rant i Blanchot. 



Paria. — Imp. Pillet His aln6, me dca GraDda-Aa^astina, 5. 
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CHRONIQUE 



DU JOURNAL GliNfiRAL 



DE L'IMPRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE. 



Paris, au Cerclc dc la Librairie, de Flmprimcric ct de la Papeleric, rue Bonaparte, 1. 

Sommairk : Jurisprudence^- 1 - Exposition ae Philadelphia — Fails divers. — Varittts ; La Librairie 

dans l'aotj-qfyte. — Ventes publiqucs. 
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Cour de Cassation. 

Bulletin da .*> derenthre 187:i. 

COLPORTAGK. LimiAIIlMC SJMIILKK. DKC.LA RA- 
TION l-'HAUDL'LKUSE. AITRKCI ATloN SOUVK- 

RAINK DES JUGKS l)U FAIT. 

La facullc accord*'*; aux li brairds de vendre 
des journaux dont la vente csl. inlerdile sur la 
voie publiquc n'esl. accord ee qu'aux libra ires 
exercant serieuscment l(Mir profession. La sim- 
ple declaration et memo le pavement de la pa- 
lentc sont insuffisanLs pour e-tablir que la pro- 
fession de libraire est serieuscment exercee. 

Les cours d'appel sont sonveraines j>our de- 
cider en fait que la declaration du proven u est 
fictive ct frauduleuse; qu 'il n'a jamais exerce 
serieuscment la profession de libraire ; qu'il 
n'a dans sa boutique aucun des agencements 
d'unc librairie serieusc, et qu'enfin il n'a fait 
une declaration de vonloir ouvrir une librairie 
que dans le but de t romper l'administration et 
de vendre d'une inunicre detournee les ccrils 
dont la vente est interdite sur la voie pu- 
bliquc. 

En fait, une cour d'appel a pu decider, et 
cela sonverainement, qu'un coiffeur, nn cor- 
donnier, un Spicier et inomc un imprimeur 
n'cxercent pas serieuscment la profession de 
libraire malgrc- la declaration par cux faite. 

Rejet du pourvoi forme par le sieur Simon 
contre 1'arrCt dc la cour d'appel dc Toulouse, 
charnbrc correctionnelle, du \\ juin 1875, qui 
Fa condamne a 2o francs d'amendc pour dis- 
tribution d'imprimes sans autorisation. 

Chronique, <fi76. 



Mrmo decision sur lc pourvoi du sieur Moi- 
toiret contre 1 arret de la cour d'appel de Re- 
sancon, charnbrc criminelie, du 21 aout 1875, 
<jui Fa condamne a 300 fr. d'amende. 



Exposition de Philadelphie. 

A Philadelphie (Ktats-Unis), lc terrain des- 
tine a l'Lxposition universeile, ct (|ui est, 
coininc on sail, le pare dc Fairmount, est un 
emplacement tres-favorable, ecrit au Tayblatt 
de Viennc (Autriche) un Viennois (]ui a cu 
l'ocr.asion de voir I'Lxposition faile il y aquol- 
ques annees en cetle derniere ville et qui 
pout, par consequent, 6tablir entre les deux 
des comparaisons. Sur beaucoup de points, 
ajoutc-t-il, ce terrain, traYersc j>ar la riviere 
navigable de Schuylkill et par deux chemins 
dc fcr, ressemble au Prater, bien qu'il ne soit 
pas aussi eiendu que ce dernier; mais il a ect 
avantage que le sol n'en est point uni, qu'il 
oifre par consequent plus de variete, et que 
les yeux pourront micux saisir Tcnsemblc du 
tableau. La nature a deja richement pourvu a 
1'einbellissement decet endroit : de jeuncsplan- 
tations, des parterres, des clangs, des fonlaincs, 
de pel its eanaux, des ponts elegants, des chaus- 
sees d'asphalte, etc., sont en train de lui don- 
ner un nouvel aspect. 

Lesbatiments, — au moins ceux dont la con- 
struction depend des autoril.es de l'Kx position, 
e'est-a-dire lc palais lui-merne, la galerie des 
arts, la salle des machines, le batiment des 
Ktats-Unis, la salle des produits horticoles, 
cellederagriculture, — sont en grande partie 
tcrminfis, excepte J'ornernentation et I'aoi6- 
nagement iuterieur. 
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Le palais de PIndustrie et la galerie des ma- 
chines, en ligne sur Ies deux c6t6s de Pavenue 
de Bellmont, se ressemblent assez sous le rap- 
port du style; seulement, le premier est plus ri- 
chede facades, soit facade principals, suit faca- 
des de cofe. La longueur du palais est do 1,880 
pieds (rnesureangla iso ;Ie pied anglais =0 m 304); 
sa largcur, de 464; la galerie des machines a 
1,400 pieds de long et 360 de large. D'une ar- 
chitecture del uie, comme au palais de Pln- 
dustrie a Vienne, il n'enest point ici question : 
Ies constructions prineipalessont totalement en 
fer, reposant sur des supports en maconneries'e- 
levant de deux a (rois j>iods au-dessus du niveau 
du sol; Ies revetements, uniqiiemenl en hois, 
avec emploi du vcrrc le plus frequent possible. 
L'ornemenlation est suivant le mode ordinaire 
des Amoricains, e'est-a-dire avec multiplieitcde 
couleurs. Sauf ce detail, que tout le monde pent 
ne pas aimer, Ies deux batiments produiscnt 
un efFet tres-imposant avec lours dimensions 
colossal cs, et paraissent, surlout au point de 
vue de la clarl.c etde Pa6ration, beaucoup plus 
pratiques que Ies memes emplacements a l'Ex- 
position de Vienne. 

Mais le principal edifice, sous le rapport ar- 
chitectural, est la galerie des arts, laquelle, 
destinee a restcr, a etc construite en mate- 
riaux plus solidos, en pierrcs et en briqnes; le 
style ancienen est riche; cllc est entouree d'une 
large plate-forme, avec estrade en pierre, et 
se presente comme une belle construction ; 
sa longueur est de 30o' pieds, sa large ur 
de 210. 

La galerie pour Ies produits horticoles 
(3G0 pieds de longueur sur 1(>0 de largcur) est 
une elegante batisse dont 1* avant-corps, pres- 
que completement vitre en maniere de serre- 
chaude, est surplomb6par un batiment central 
tres-spacieux. 

La galerie d'agriculturo en voie de con- 
struction aura 820 pieds de long sur 140 do 
large. 

L'edifiee dit des Ltats-Unis, destine a r expo- 
sition d'objets venant du gouvernement, con- 
siste en un batiment central, avec quatre tran- 
septs en forme de croix. II n'y a la, pour lo 
moment, en fait d'objets, que de gigantes- 
qnes canons qui attendent le jour de PExpo- 
sition. 

Quant aux constructions privces, parmi cel- 
les qui sont deja instaI16es, jeciteraile pavil- 
lon special pour Ies travaux de femmes, un 
salon pour exposition de photographies, une 
maison d'ecole suedoise, etc. 

Un detail caracteristique de la maniere 
dont Ies Americains font Ieurs affaires, e'est 
qne tous Ies contrats pour la vente des mat6- 
riaux employes dans Ies batisses en question 
sont deja passes. An reste, ajonte le corres- 



pondant, de toutcc qu'on voit et cntend, il r6- 
sulte qu'on a procede avec beaucoup de pru- 
dence et d'economic. La somme fix6c et qui 
no pouvait elre depass6e etait pourtant consi- 
derable : C> millions 1/2 de dollars. Pour Pache- 
vement complet, il faudra encore 1,800,000 
dollars environ. (Journal officicL) 



FAITS DIVERS. 

L'Union des fabricants, 44, rue de Rennes, 
hotel de la Societe d'enconragement, vient; de 
publier Tavis suivant : 

« La Cour vient de rendre, le 1;> Janvier, \m 
arret d'une importance exceptionnelle pour la 
fabrique francaise. Kile a decide que le seul 
faitd'imprimerdes etiquettes sans Pautorisation 
du proprielaire de la marque de fabrique regu- 
liorcment deposee est un delit prevu et puni 
par la loi du 23 jnin 1857, art. 7, § l er . 

« C'est a la suite d'une campagnc en regie 
contre Ies imprimeries specialement vonees a 
la contrefac.on des etiquettes apparlenant aux 
in ai sons Ies plus cunnues que V Union des fa- 
bricants pour la protect i<m Internationale des 
marques de fabrvpie avu consacrer cette juris- 
prudence tutelaire. 

« Les consequences ne tarderont pas a s T en 
faire sentir. Les typographes et Ies lithographes 
qui ne pechaient que par insouciance s'abstien- 
dront certainernent. Quanta ceux qui seraient 
tenths de perscverer dans des habitudes coupa- 
bles, ils y refl6chiront a deux Ibis, car ils savent 
aujourd'hui qu'il y va de la prison, de Pa- 
mende, etc. (Voir Parrot de la Cour de cassa- 
tion des 14 et i:> Janvier ) 

« Le lecteur qui ddsircrait de plus amplcs 
informations les trouvcra au siege de VUnion 
des fabricants, qui, aux termes de statu ts tres- 
Iib6raux, communique sans fraisaux fabricants 
rn6me non societaires les nombreux documents 
d'utilite publique ayant trait a la protection 
en France et a Petranger des marques de 
fabrique. » 



La Societe paleographique de Londres vient 
d'envoyer a ses souscripteurs la premiere par- 
tie des facsimile d'anciens manuscrits orien- 
taux que le docteur Wright avait enlrepris 
d'editer. Ellecontientquinze planches execut6es 
par le proc6d6 autotypophotographique, qui 
sont d'une grande nettet6 et d'une grande Ode- 
lite. Les manuscrits represented sont en langue 
sanscrite, armenienne, arabe, perse, ethio- 
pienne, syriaque, samaritaine et hebralque. 
Plusieurs des manuscrits ainsi copies sont sur 
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papyrus on surle plus ancien papier qui existe, 
et datcnt, les plus anciens, des ann6es 750, 
8GG ct 1220 do Fere chr^tienne. (Academy.) 



On lit dans V Athenaeum: 

« Dans son dernier volume des Leltres d'un 
bibliophile, M. Madden ecrit atix f re res de (Com- 
mon-Lot, do convent de Weldenbacb, a (Colo- 
gne, quo la pluparl do lours livres etaient con- 
sideres cornme efanl sorlis dos presses d'Ulrich 
Zell (eelebre imprimeur do (Cologne, morl 
vers l;>00). 

« Solon M. Madden, plusieursdes ouvriors ou 
compagnons do (iutenberg ot do SchmfYer so 
seraienl refugies dans le convent do Welden- 
bach apres le sac do Mayence' on 14(>3, et ce 
scrait la que Nicolas Jenson (c6lebre imprirneiir 
franeais, Ii20-i48:t) el (Caxton (imprimeur 
anglais) auraient, ele initios aux secrets de la 
typograpbio. 

« Nous vondrions de meilleures preuves do 
lout cola qu'une note manuscrilo redigee on 
tonnes ambitus, trnuvee par M. Madden sur 
une teuillo enlevee a un vienx livro oL oouverte 
par lui de fac-simile. 

n II n'est pas dontoux que les fro res du (Coni- 
mon-Lol, voyant lour Industrie de copisles et 
d'cnlumincursde manuscrilsse perdre, s'adon- 
nercnt do bonne beureaTart nouvoitu, la typo- 
grapbio. II est presque certain que les Ibernen 
et les Weldener furent lours cloves ; inais l'his- 
toire typograpbique des freres du (Common- 
Lot n'est pas suffisammont claire pour fa ire 
croire que tons lours livres soiont sortis des 
presses d'Ulrieb' Zell, generalement sans noin 
d'imprirneur. Le convent do Weldenbach etant 
devenu one grande imprirnerio, une ecole de 
typograpbio, les arguments de M. Madden no 
reposent (pie sur unci simple note manuserite 
d'une vieille ecriture a la main, et no nous 
paraissent pas tout a fail coneluants. » 



VARl£T£S. 



La Librairie dans 1' Antiquity. 

Lorsque lY'criture ful inventcc, la pierre fut 
la premiere substance que Ton employ a d'a- 
bord pour en assurer la conservation. Les pre- 
mieres pages de 1'histoire des peuples orien- 
taux furent ecritcs sur les murs de leurs tem- 
ples ; e'est sur les rochers de la Suede que Ton 
trouve gravees en caracteres runiques ces an- 
tiques inscriptions qui nous racontent le passe 



des premiers peuples scandinaves. Les Tables 
do la loi, que brisa Moise au pied du mont Si- 
nai, etaient en pierre; ce fut sur des briques 
que les (Cbald6ens tracerent leurs premieres 
observations aslronomiques. 

A la pierre suecederent les metaux. Aaron, 
nous <iit la Hi hie, porta it allachee a sa tiare, 
avec un ruban de couleur byacinthe, une lame 
dor sur laquelle on lisait : « La saintete est 
au Seigneur. » Les lois romaines designees 
sous to nom de Lulu des douze tables etaient 
gravees sur do Tairain. Les OMivres d'II6siode, 
gravees sur des lames de plumb, se conscr- 
vaient en Beotie dans le temple des Muses. 

On no pout evidemment donncr le nom de 
livres ,i ees premiers monuments litteraires 
des sieeles passes. Mais Jo jour ou Ton se ser- 
vit d'etolTes, do peaux, de feuilles ou d'ecorces 
d'arbre (pie Ton pouvait plier ou router, do 
labletfes d'or, d'ivoire ou do bois que Ton reu- 
nissait (ensemble et quo Ton enfermait dans 
des boites do eedre, on pout dire que ce jour- 
la la librairie prit naissanee. 

L'usage d'ecrire sur des eiofles est tres-an- 
cien. Les livres sibyllins etaient eerits sur du 
lin ; et le nom des soldats mods pour la pa- 
trie se lisail, a Alhones, sur dos banderoles de 
soie. 

Les Cellos, romme los Juifs, ecrivaient sur 
du cuir. Mabillon cite un diplorne des rois d'l- 
talie, au dixieme sieele, ecrit en Iellres d'or 
sur des peaux de poisson. Heaucoup de ma- 
nuscrils sanscrits se cornposent de feuiltes de 
palmier. (CY'lait sur des fondles d'otivier que 
les Syracu sains ecrivaient le nom des ci toy ens 
qu'ils voulaient exiler. Les indigenes dos iles 
Malouines emploient encore a cot usage les 
largos feuilles du macaraqueau. 

Des feuilles de certains arbres, les anciens 
passe-rent aux ecore.es, telles que cedes du til- 
leul, do I'erable, du murier et de 1'alisier. 
(Cost du mot latin liber, ecorce, <pi'est venu 
notre mot franeais livre. 

I)c toutes cos substances vegetales, la plus 
eelebrc, sans contredit, fut le papyrus d^- 
gypte, dont on labriquait un veritable papier. 
Les tiges de cetle plante aquatiquc etaient 
d'abord coupees de la longueur qu'on voulait 
dormer aux feu ill els; on se pa rait ensuite avec 
une aiguille les pel lieu les dont ces tiges sont 
formees et on b^s etendait sur une table, oh 
(dies etaient lavees, polies, ajustees les unes 
contre les autres pour qu'elles se touchassent 
exactement et prissent une forme rectangu- 
laire. D'autres f>ellicules etaient ajustees de la 
rnerne rnaniere sur celles-ci, et collees s'il etait 
necessairc; le plus souvent elles retenaient 
assez de parties mucilagineuses pour adherer 
naturellement les unes aux autres. Lorsque 
les feuillets avaient acquis ainsi I'epaisseur et 






la solidite voulaes, ils 6taient mis en presse, 
seches, battus a coups do maillet et polis avec 
un corps dur et uni. Quand on voulait en as- 
surer la conservation, on les cndmsait d'huilo 
de cedre. 

II est difficile de Oxer la dale do cello inven- 
tion, qui remonle a la plus haute antiquity, 
puisqu'il en est question dans les livres de Job 
et de Tobie. Le consul Mutianns rapporle quVj- 
tant gouverneur deSyrie, il avait vu, conserve 
dans un temple, 1'origHiaI d'une lettre sur pa- 
pyrus ecrite par Sarpedon pendant le si6ge de 
Troie. De I'Lgypte, son lieu d'origine, le papy- 
rus passa en (Irece, puis a Rome, oil on Io per- 
fection ua. Les (irecs Jui donnaient le nom de 
biblos et les Latins celui de carta. 

Le roi d'Kgypto Ptolemee-Philadelphe ay ant 
fait trad u ire par soixante-dix savants grecs 
1'Ancien Testament, cctte traduction , ecrite 
sur du papyrus et eonnue sous le nom de ver- 
sion dea scptante, fut appelec biblos par les 
Grecs. Telle fut l'origine du nom de Bible, 
donne an livre sacre des Hebreux. 

Cependant nne autre substance, le parche- 
min (pergamena, du nom de la con tree oil il 
fut invente), etait venu faire an papyrus une 
terrible concurrence. Les rois de Pergame 
Attale et Lumenes a} ant resolu de fonder une 
bibliotheque a Tinstar de celle d'Alexandrie, 
IHol6mce-Evergete, jaloux de cette pretention, 
deTcndit sous les peines les plus severes reex- 
portation du j)apyrus de ses Ltats. Eumenes 
imagina alors de le remplacer par des peaux 
de chevre ou de mouton reduites a l'epaisseur 
convenable, passees ensuile a la chanx etpolics 
avec la pierrc ponce. Cieeron raconte (pie de 
son temps on preparait ces membranes avec 
une telle perfection (pi'il avait vu Ylliade d'llo- 
merc ecrite sur un parchemin assez delie pom- 
el re enferme tout enticr dans une coquille de 

noix. 

Les livres des anciens etaient done com- 
poses des diverscs matieres que nous venons 
d'enumeror, mais surtout de papyrus et de 
parchemin. lis se roulaient gAncralomenl au- 
tour d'un baton de bois ou d'i voire ct se 
deroulaient de has en bant. On tenait sous le 
menton la portion du rouleau qui restait a lire 
et on la roulait autour du baton an fur el a 
mesure qu'on en avait pris eonnaissanee. Si 
on lisait assis, un bonton place cxpres sur la 
toge soutenait le rouleau, Ces manuscrits por- 
taient le nom de volumina (a volvcndo), dont 
nousavons fait notre mot volume. 

Les libri quadraii ou codices Ataient com- 
poses de feuilles carries, soit en papyrus ou 
en parcbemin, soit en bois ou en ivoire, que 
Ton attacbait ensemble (X que Ton enfermait 
dans des ecrins en bois de cedre ressemhlant 
assez a nos livres mod ernes. 



Les libri plicatiles etaient form6s d'une seule 
feuille de papyrus, d'etoffe ou de parchemin, 
que Ton pliait. 

Quand un auteur, a Athenes ou a Rome, 
voulait publier son ceuvrc, il la lisait dans les 
lieux publics, tels que les jardins d'Academus, 
lesportiqnes des temples ou les boutiques des 
barbiers et des parfumeurs. Si elle avait du 
sneces, les libraires venaient la lui demander 
et en faisaient copier des cxtrails qu'ils expo- 
saient dans lours boutiques. Cos extraits se 
vendaient-ils, ils faisaient copier l'ouvragc 
enlier, et Tannoncaicnt an moyen d'affiches 
placardees sur les murs comnie on fait encore 
aujourd'hui. 

Les libraires de Tantiquit6 6taient de siin- 
})les commercants; nous verrons, dans un pro- 
chain article, ce que furent les libraires du 
moyen Age et les grands imprimcurs du sei- 
zieme sieele. 

VENTES PUBLIQUES. 

Paris (maison Silvestre). 

Lundi bi- fevrier 187(> ct jour suivuyiL — 
Livres anciens, la plupart iniprimes par les 
Aides et les Elzevirs, livres a. figures, etc., 
composani la bibliotheque de M. ***. — 
Librairc : A. Labitte. 

Merer edi \i\ etjeudi M fevrier 1870. — Livres 
de botanique, de literature ct d'histoire, pro- 
venantde la bibliotheque de feu M.W.de Sehte- 
nefeld, secretaire general de la Soeiete botani- 
que de France, cbevalier de la Legion d'hon- 
neur. — Libraire : A. Cretaine. 

Mardi 22 et murcredi 6 23 ftvrier 187<>. — Li- 
vres anciens ct modernes, relatifs a la li- 
terature, Parch eologie, l'bistoire ct 1' Alsace- 
Lorraine, composant la bibliotbcque de M.***. 
— Libraire : J. Baur. 

Lundi 20 et mardi 21 mars 187(5. — Li- 
vres, recueils scientifiques et academiqucs; nia- 
thematiques, physique, astronomic, cbimie, 
technologic, agriculture, art veterinaire, me- 
decino, littrrature, voyages, etc.; par suite 
du deees de M. X., ingenieur. — Libraire : 
V. Savy. 

Au ehfiteau de Chamaramli;. 

Dimanche 27 fevrier 1870., a midi, ct le lundi 
28 fevrier. sil y a lieu. — Livres rares, ma- 
nuscrits sur l'liisloire, les genealogies, le bla- 
son, la noblesse, et grands ouv rages a figu- 
res, composan ( la bihliotbetjue du chateau de 
Chamarunde. — Libraire : A. Labitte. 
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D6pot des Merits electoraux. 

M. Ihifaure, ^;m]<; des scc'inx, ministre do la 
justice, vient dad cesser a MM. Irs prnrureurs, 
t^eneraux la circnlaire suivanle : 



I*nris, le ti levrier 1 S^ii. 



« Monsieur le Procureur general, 

(cAux tonnes de ['article -\ de la loi <hi 
!M) novembre 1K7.'», " pendant la duree de la 
u periode electorate, les eirculaires on profes- 
u sions de loi, signers des Candida is, les pla- 
« cards of, manifestos -eleetoranx, si^nes d'un 
« on do plusiours elerfcurs, pourront, apres 
« depAl an parquet du proeureur de la Itepu- 
« blique, Aire affiolies et distribnes sansauto- 
« risalion prealable. » (let article a eu pour 
seul olijef. d'elendre aux ecrits eleetoranx pu- 
blics par les simples eleefeurs Ies immunites 
que la loi de I S.'iO accordail deja aux profes- 
sions de loi el ;m\' eirculaires si^nees des eari- 
didals. 

« Mais pas plus que Particle 10 de la loi de 
1 S.'iO, donl il esl. la reproduction presque I mo- 
rale, Particle 't de la loi de tN7. r > ne demise a 
Particle IV de la loi du 21 oefobre INI i, qui 
preseril le depot adminisfratif de ious impri- 
nt i'^ <:it\< i \ \<\ i ri/'l u m _ 



PAssemhlce nalionale, a pu faire naitrc a eel 
t'^anl quelques douU.'s dans IVsprit. des inijni- 
incuis. M. le rapporteur a declare, en ell'el,, <jiie 
la commission avail voulu « que, pendanl la 
<i period*; eleelorale, mi seul vl unique depot, 
u IVit impose an candidal 7 conime a l'impri- 



« meur, le depot, an parquet, du procureur de 
« la repu illiquid. >> (Jttunutl offhirl du 24 no- 
vemhre I87;>.) 

u Uion que ces paroles n'aient donne lieu a 
annul dehal, elU^s ne sauraient ifdirmer 1'au- 
t.nrile du lexle precis e(, noil ahroi^e de la loi 
de ISt \. 

u J'ai ptmse (jii'im avis speciial devait. Aire 
notilie aux imprinuuirs pour juevfrnir une in- 
t.erpi'ct.alion inexacfe d(^ !a nnuvelle loi. M. le 
ininisl.ro de rinl.erieur a partake cetf.o appre- 
ciation, cf, par une cireulaire do 2 fevi'ier cou- 
raid, il a invite les pi/dets a rappeler aux iin- 
primenrs de lenrs depart (Mti en Is quits doivenl , 
nminii! sous l'empire do la loi de 1tt:iO, conti- 
nue!' a etVcct,uei- ? avant t.oute puhlication, le 
depot, des ecrits electoraux an secretarial. ^eanV 
ral de la prr.focl.nni. 

« I. os imprimeurs qui, mal^ro cot avis, com- 
metlraient une inlViiclion a fai'tict*' 14 de la 
loi du 21 oefolire 1SI4, ru; sauraient des tors 
so prevaloir de lour limine foi e.t dovraieait otre 
poursuivis. .le vous rapp(dle noanmoins que, 
eonformemenl aux insl.rnctions que jo vous ai 
adressees hi 7 Janvier dernier, et sauf les cas 
d'ur^ence, vous d<;vriez prealablement m'<ui 
re lens r. 

« Hecevez, Monsieur le Procureur general, 
i'assuranco de ma consideration Ircs-distin- 



^UeC. 



« I.o (iai'de des sccaux, Ministre 
do la justice, 

« -I. DllKAIlUK. »> 

(Kxlrail. dt' la (iazrltr dvs Trilmwtux, 1<i le- 
vriei* !S7r».) 
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Exposition de Philadelphie. 



AVIS. 



Nous rappelons i\ MM. Ins Lxposanfs do la 
oollecfivile que I os livres el an Ires prod nits 
destines a lour exposition doivent Afro remis 
an Cercle le '21 furrier an pins lard. 

Nous prions, en mi fro. MM. les Kxposants de 
la lihrairie, de voufoir hien nous envover on 
nomhre, a van!. le "21 fevrier, le catalogue 
oomple!-de lours puhlieations. Cos catalogues 
devant ol.ro reunis en volumes, il imporle 
qu'ils soienf tin's snr forniat uniforme ; nous 
indiquons l'in-8 raisin. 



Dans oette nolo, sommaire cnimno un pro- 
gramme, nous avons voulu remercier los ar- 
tistes, sans ouhlier M. Mendel et los or^anisa- 
tenrs do la soiree donl. nous fixons iri le 
souvenir. 



-*^a<»v>- 



FAITS DIVERS. 



— a- e* j<g*K— 



Avis officiel relatif aux marques de fa- 
brique deposees en Allemagne. 

Le Ministre do rn^ricull.ure el. du commerce 
a J'honneur do pre veil ir MM. los indusfriels of. 
oommeroanfs que, dans lo hut do lour faeililer 
la recherche dos eonlrefarons donl, lours mar- 
ques do fahriquo pouvont eire 1'uhjel on Alio- 
nia^no, il vitMif. do hi ire moll ro a leur disposi- 
tion mi reeueil periodique oil so Imuvenl 
reproduces lnuf.es los marques nalionales on 
etran^eres en reikis trees soil a Leipzig, soil 
dans los autros villos do. 1'empire. 

(lo roeueii est depose an Conservatoire dos 
arts o\ metiers, A Paris, oil il sera communique, 
sans frais, a louto requisition. 



Le Concert du Cercle de la Librairie. 

La soiree donnee samedi dernier an (\rr/e 
dr la Lt.bra.lrir com pi era parmi los plus hril- 
Janles do. Inker. A pros les eoinples rondus 
qu'on a his dans los journanx, nous no pouvons 
j)lns qu'en rappelor la dale of. lo programme., 
eomme un echo mourant des applaudissements 
recuoillis par leseminents artislosqui out pre to 
le eoneours do. lour talent a cetfe fele ]>ari- 
sienne. II suffira do oiler lours iiojiis, si oonmis 
et si appreoies du puhlie d'elite, sans renouve- 
lor los oioi^'os donl, nos confreres de la presse 
out opuiso les tommies : 

M ni ° ISrunel.-Lafleur, M. Leonoe Valdee, 
M I|L ' Poimnoroul, M. Armand des Hoseanx, so 
soul prodigies dans la parlio musiealo. 

M no Jeanne Sainary of M. Joumard, de la 
Lomedie-Franraise, out jmie avee verve un 
fragment dn lhinorri.tr, do Heumard. A pros la 
musiquo of la romodio, la tele a continue par 
un hal improvise qui s'esl prolong' jusqu'au 
malm. 



I.e. ministro do rinslrnotion pnhlique. vio.nl 
do. laire don a la hihliotheque do I'Kcole dos 
He.aux-A rts de, la oolle.cl.ion complete des pho- 
lo^raphies de Itraiin. 

Cos ma^nifiqnos collections, grand format, 
renfermcnt des reproductions de Ions los chefs- 
d'muvre de la ohapelle Sixtine, ainsi que dos 
photographies du musee des Offices do Flo- 
rence of do (miles les (euvres do peintnre et do 
sculplure (pie euntiennenf. los musees d'Ifalio. 

(Journal officio/.) 



N ECROLOGIE. 



Nous avons le regret d'annonror la morl do 
M""' Lassel, more do M.J. Hasset, president, du 
Orele de la lihrairio, deeedeo a I'a^e de 77 ans. 
I In grand nomhre des memhres du Ceroie, 
s'associant a !a doulour do lour collogue, assis- 
laienl a la eeremonie fiinehro qui a eto eedehree 
diniancho deraiio]-, jl Sainl-(iermain-dos-Pres. 

Le memo jom*, of, dans la memo e^lise, a eu 
lieu le service pour M m0 Lerie^re, opouse do 
M. A. Liuie^ro, relieur, e^alemonl rnomhro do 
notr<^ Len le, emporf.ro en ({iielqnes jours par 
line maladie soudaim^ a Ta^e <le J'/t uus. 



-*-^y2s 



vari£tes. 



La Legislation indtistrielle en Angle - 

terre. 

I'ai An^lelerre, onl.r<i los ^randes commis- 
sions nominees a do. lon^s iril.ervallos, eomnu!, 
par exemple, cello do IH(i() of nne aulre qui a 
ole insfifuee en I87i> pour laire nne enquAfe 
snr lelaf do I'industrie, il exislo deux inspeo- 
feius royaux jxuir los fahriques, inspoclours 
chaises do dresser des rapporls sem(\sfriels snr 
la situation de cello memo Industrie, (los rap- 
porls conliennent un resume des fails los plus 
remarquahles, relatifs a la matioro, qui so son! 
aeeomplis pendant les six mois qui viennent de 
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s 'eeonler; ils relevent Ies abus qui so sont pro- 
duits, signal (Mi I, Irs diffieulles que rencontre 
bapplioation de la loi, proposent Ies reforntes 
el donneut unc lisle complete dos oondamna- 
(ions eneourues pour contraventions aux lois 
concernanf Ies fabriques. 

Dans nn temps ou, chez nous aussi, Ton s'nr- 
cupe beaueoup do la legislation industrielle (il 
n'est hesoin quo do rappeler la loi reroute sto- 
le travail dos onf'anls dans Ies manufactures), il 
no sera peut-elre pas sans inferol do fa ire eon- 
nail re ce document oi la legislation nouvollo 
qu'il a pour but de fairo prevaloir. II osl, inti- 
tule Rapport des insperleurs de f'uhru/iics adresse 
an principal secret tun: d'Etat dc Sa Majestc, an 
ileparlrrnent dr rint&rienr, pnur lc semestre furix- 
sanl an :t() tivril 187,'i. (Report <>f the inspector 
of factories to Her Majesty's principal secj'ctary 
ttf State for the home department, for the half- 
year (iidintj M) april 187.">.) 

Nous n'avons pas sous Ies yeux lo rapport, 
lubmeme; inais nous en fronvons line analyse 
assey. detail lee dans mi travail do la Cnzetle 
fl'Aiujshonnj sur la situation ot la legislation 
des fabriques on An^leierre, travail atiqnel 
d'aulros documents parlementaires, tels quo 
Itlue-ltooks ot los lois los plus reroutes sur Irs 
fabriques, out sorvi do base. 

lui rapport, fort, instruct it', dos deux inspoc- 
lours, il resulfe quo, pendant lo semestre coni- 
menrnnt fin oelobre 1874, of so Icrmiuanf tin 
avril 187,'i, il n avail pas efe constate moins do 
1JHK1 infractions aux lois sur los fabriquos of 
ateliers, infractions dormant lieu a dos pour- 
.sniles : lo total dos amondos avail, oto dr (i.'JS 
liv. st.; lo monlant dos tVais, do 4b8 liv. si., bos 
cas d'in fraction los plus frequents avaienl oto : 
1° occupation d'onfants n'avanf pas do cerlili- 
cat scolaire; 2" occupation do fern rues el d'en- 
i'anls a tin travail de unit, bos rapports no 
manquont jamais do donnor lo detail, e'esl-a- 
dire le releve do toutos los poursuiles, ohacunr 
a pari, avoc enumeration de.^ noins prnpros, 
motif do la poursuile, onfin taux dos amondos 
ot dos frais. 

Hans lo dornmr rapport, cotfo lisfn figure on 
append ioo, pages 1011, \1'A. 

bos individus plaees sous la sauvegarde do 
cos lois sont : t° los enfanls, oYst-a-dirc los 
non-ad ulles an-dossous do b4ans ; 2° lcs jounos 
gens, on non-adultos au-dossus de. 14 ans ot 
au-dossous de 18; 11° los fortunes de tout age, 
a partir do 18 ans. 

Uiaque inspeeleur on snus-inspeofenr royal, 
pour los fabriques, estauforise a penetrer dans 
toufo fabriquo, du moment qu'une personne 
quelconque y est oeenpee, ainsi que dans louto 
('role on sunt inslruifs dos enfanfs qui travaib 
lenl on fabriquo; en outto il est autorise, tou- 
joiirs dans rintoret du fonctionnement dos lois 



donf nous parlons, lois donf los plus impor- 
tantos out eto promulf^uoes on 1874, ot dont 
quelq ties- unes sont, ontre<;s on viguour an 
commencement do eelte annoo 187*), — il est 
autorise a inonor avoc lui nn modecin el un 
ag( i nt do police (it A interloper foulo personne 
<pii S(» trouvo on ladile fabii<iuo on ocolo, ou 
foufe autrti porsonnc qu'il croit avoir eto em- 
ployee dans la fabriquo pendant los deux dor- 
niers inois. Kt toufo personne qui so refuse a 
deposer ou a signer tine deposition sur Ies su- 
jots do rinferroi^atoire, on (|ui ontravo ot refuse 
IVnt roe do I uispeeteur ou du sons-inspeofeur 
dans la fanrique ou dans becolo, pout olre 
('oitdatnnoo a uno amende qui n'est pas moin- 
i\ve. do .'{ liv. sttirb ? ni supoi'iotiro ;'i 10 liv. sferl. 
(Loi de 1KH.) 

A benfroode ebaipio fabriquo, los nolifiea- 
lioits suivanle-; doivenl Aire afticlioos d'une 
maniore lisiblo, e,\. a un ettdroit apparent, et 
visible pour lcs nuvriers : 

l u bo nom of bad rosso do biuspocleur o! 
eeux du sous-insp"ctouc du district; 2° lo nom 
ot badrosse du iiiodccin-cbirur^ien qui delivro 
los eorlitieats ; !{° indication i\r I'liorlo^o sur 
laquello sont. iv^leos los houros do travail dans 
la fabriquo; cette borb^t* doit toujours etre 
uno borloi;'o pubbupte, reennnuo par binspoc- 
tour; V° nomenclat tiro dos houros pondani. los- 
quolios lesonfanfs, losnon-adultos et los fontmes 
stuit occu[)es a la fabriquo; .'>*' lcs houros el le 
temps dos ropas ; <>" mode di i travail dos on- 
Cants, s'its Iravaillent a la joiirneo (shift), suit 
h^ matin, soit 1'apros-midi, ou bien en alter- 
nant, do deux jours Tun. 

Los dispositions Miivard.es, qui completent 
la loi de 1874 et. qui sont en vi^ueiir depuis 
Janvier 1 K7*i, out pour but. de prob-^er plus 
effie.acemont encore los individus vises dans 
los reojemenls o.i-dessns : 

A ueune personne au-dossous do dix-lmil ans 
no pout et re omployoe dans une fabriquo, si 
son nom n'est pas inscril sur un re^istro pu- 
blic. 

Toufo person no au-dossous do seize ans doit. 
apporlor one attestation de modecin qui rer- 
tilie senate ; a col ell'el, Ies iiispocfours doiveid 
designer dos niodeoins diaries de cello mission. 
Los inspee. lours p<uivont annulor tout eerlifieaf 
medical, (juand ils out lieu do eroire quo ba^o 
otl'oclif est moiiidro que oelui j»orto sur battes- 
lal ion. 

Aueun enfant, au-dossous do dix ans no pout 
otre employe. (Loi de 187 4.) 

Lo temps pendant lequel un enfant (dr 10 a 
li ans), un nnn-adulte (do 14 a 18 ans), on 
une femme (do 18 an* et au-dossus), pouvenl 
el re entployos, doit el re soil le temps ertli'o 
(i bourtis du matin ot houros du soir, soit. lo 
temps entre 7 houros du matin et 7 houros du 
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soir. (Loi do 1874.) Dans unc .fabriqne oil los 
houres <li» travail sonf re^lees do l> heures du 
matin a (» hen res du soir, aueun enfant, annul 
non-adulte, aueuue femme, no doivent etre 
oroupes en dehors do ees Iiniil.es do temps ; 
comme anssi oes personnes no doivent, pas tra- 
vaillor plus do <[iiat.ro heures of demie do suite 
sans une interruption d'au moins une demi- 
heure pour im repas ; ot ehaque jour, deux 
heures doivent etre prises, pour ions les repas, 
sm-col espace do temps, do <> heurrs a i\ heu- 
n » s — dont une heure an moins avant '.\ heures 
do I'apres-midi. (Loi do 1874.) 

La memo disposilion s'applique aux fabri- 
<[iios on le travail osl. re^le do sept heures dn 
matin a sopl heures dn soir. 

Dans los fabriquos on los enfanfs soul ikxii- 
pes la. demi-journee, soil, avant, soil, apivs 
midi, anoun enfant, < | i i i a dojo. travaille pen- 
danl. la premiere parfio do la journey, no pent 
etre employe durant. la seoonde moitie, e/est- 
a-direau dela d'uno houre do I'apivs-iniili. 

[.a nil los enfnnls son I. noon pes do deux jours 
run, ils pen vent Td.ro employes an memo Ira- 
vail que los non-adultes el los femmes, mais 
jamais pendant, deux jours conseeutifs. 

Le samedi, his onl'anls, les non-adultes el. los 
fennnes no peuvenf el. re nr.cn pes an dela do 
deux hounds do Tajires-midi. 

Anoun enfant no pout elm neeupo deux sa- 
medis do suite; ni, en anoun eas, lo samedi, 
Inrsqu'en n 'imporfe quel jour do la semaine 
il a travaille plus do oinq heures. 

Le temps pendant lequel Iravaillenl. les in- 
dividus mis sous la sauve^arde do. la loi indus- 
triollo no pent etre modilio qu'apros que I'ins- 
pocleur (tn lo sous-inspecteur on a etc prevenu 
par eorit. Anoun do oo.s individus no doit, pen- 
dant le temps qui a ete aeenrde pour les repas, 
etre oecnpe dans une partie quelcnnque do la 
fahrique, ni memo y sojourner ; sinon, il serait 
considore com me y fravaillanl en contraven- 
tion (los re^lemenfs. 

Les panmts on lours represenfanls soul, to- 
nus d'envoyer a. I'eeole tout enfant au-dessous 
do (piator/e ans, employe dans une fabriqne, 
a moins quo fenlanl, s'il a an moins trei/.e 
ans, napporle un rerfilieal, si<me d'uno per- 
sonno anloriseo, ot attestant, qu'il possede la 
sommo normale do connaissanoos on lecture, 
(T.riluro ot oalcul. 

Hans les fahriques on los onl'anls Iravaillenl 
la demi-journoo, ils doivonf froquontor Teoole 
trois houros ehaque jour tUt la semaine, sauf 
lo samodi ; dans eelles oil ils lr;ivaillent a la 
journee onmploo dix houros, ils doivonl, eha- 
qiio jour on ils no trawiillenf pas (il s'a^il .sans 
doute t\v> fal)riqiM k s oil ils ti'availlent do doux 
jours Tun), la (Voqinmtor pendant oinq houros, 
le Hfimedi excepto. 



Lo propri.Hairo d'uno fahrirpto on Iravnillo 
„„ enfant doit, lo lundi, oil lout aulrojimrdo 
la semaine fixe par rinspooleur, ex. -or un e.er- 
iitieat en ri^ln indiquanf la preseno(Mm la nmi- 
nrosenoe do renliint a. Teoolo pendant la se- 
„ i;i i m , ormil.V; oe oertifieat doit etre prodmt 
\ la premiere requisition. Cost ^ah^iK^nl. lo 
in-opriefairo qui payo pour l'inslrur.tioii dos 
; M1 n,nts La C(udrihufion no pout allor an doh\ 
d^ •> ponces {() IV. 20) par semaine.; olio pout 
otre prelevee snr lo salairo hchdomadaire d^ 
IVnfant mais jamais plus du douzi^mo do oo 
salairo no doit etre distrait. L'ensoi-ncrnent so 
donno dans une dos (Votes roconnuos par lo 
il^parfiMiiont dc 1'educalion. La oh uni^ rr.nl (^ 
do c^ t^enre n'oxisln ]>as (dans un rayon do 
2 niillos an-lais), la W-lo suhit une exception. 

Ouioonquo est oonvaincu do contravention 
imx dispositions procedontos, est passible, si 
or no sonf pas les panud.s on lours reproson- 
larits d'uno amende do 2 a :> liv. storl. pour 
rlu-upm delit; les panmts on lours represen- 
fanls sont passibles do 2 -X ?> sh. Si un accid(ud 
do nature a aflaqner la vie dos I ravaillonrs s<^ 
pmduit par suiln dn ne-li-eno^ dans rnhsor- 
vafion dos iuosutos do securite preserifes par 
rinspecteur dans les miichinns, In proprietaire 
(wl. jiassible (rune amende do 10 a 100 liv. si.., 
an benelice (hi Lindividu attoinl. 

La dolh-ranco d'un faux oertifieat, Lomptoi 
d'nn rertilicat do oe ^enre, on onoore t.nut« de- 
claration faussi^ dans les demandes pi'escritos 
l»ar la loi, sonf punis d iinu aniondo do . r i ;Y t>0 
liv. st., on d'nn omprisonnemonL ;ilhud.jusquVi 

six niois. 

Ouelques dispositions passa.^n^s of quelques 
exceptions a la n>i, r ln nut ofe mena^oes pour 
otahlir la transition entrv I'anoien etaf dc. oho- 
s^s ot la legislation nouvollo. 



VENTES PUBLIQUES. 

Paris (maison Silvcstro). 

Mart ft. 'it rt nwrv.rcdi 23 fv.rrln- IK70. — Li- 
vres ancions of nuxhu'nos, rolatiis a la lit- 
toral hit, raroheolop;i(>, 1'hisfoirn id. TAlsaoi;- 
Lorraim^, oomposant la bibliotho(|U(i d(\ M.** + . 
— Lihraire : J. Itaur. 

lundi c i0 ft mardi t\ mars 1^7(1. — Li- 
vi-es, reeueils so.ionliiiquos ct acadorni<[uos; ma- 
IheiuJitiquos, |>liysiquo, aslronomie, chiinio, 
teoluiolo^io, agriculture, art. veterinain^, tin' - 
dor.ino, liltorature, voyages, etc.; par suite 
dn dooos di\ M. X., in^enieur. — Lihraire : 
V. Saw. 



Le SecrMaire-Gdrant, BLANtaiOT. 



Parie. — Imp. Pillct fiU aln6, roe dcu GrandH-Auguntiui, :> 
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DE LTMI'RIMERIE ET DE LA LIRRAFRIE. 



Paris, an Orrle <Ir la Librairir, de rimpriiwric et dr la Papetmr,, run ISmiaparle. 1 
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Sommatre : Jurisprudence^— Exposition de Philadelphia. — Fails divers. — Ntmnlugw : A. Firmin-Didot, 
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Tribunal de Commerce de la Seine. 

MUUENCK DU !i FftVRiKR lK7(>. 

La remise (Tun wanuscrlt a la redaction (Fan 
journal nmstitur mi tleput dont I'rdifrttr da 
journal est respmis<d)}e J wttlfjrti Fan's in so re 
en tete dr. ce journal que Irs mmtuserits nr 
sont 2> /,s rendus. 

Les jonrnaux reeoiveni frequern merit (Irs 
inanuscrits : romuns, articles litteraires et. au- 
tres, qu'ils ne eroient pas devoir publicr, soil, 
qu'ils no les jn^ent pas di^nes do Usurer dans 
]ours eolonnes, soil. qu ils aiont. deja pris dos 
engagements anterieurs, et pour so snusfraire 
a Unite reclamation ils out, pour la pluparf. du 
moins, adopte one i'ormule imprimee en fete 
du journal et ainsi eonrue : « Los rnannserits 
no sont. pas rendus. » Tot to formule dispense- 
t-elle neanmoins !os journaiix de rend re, a 
raufcur qui Io reclame, le rnanuserit dont le 
d6pot est d'atlleurs juslifio ; of. la propriete lit- 
teraire, qui ^st prolog'*; par uno loi speciale, 
pcut-ollo otro a la rnorei d'nn avis qui ost. on 
quolqno sorte devenu do style of. qui a pint At 
pour objel, de meftre obstacle a dos envois 
inutilos que d'aHirmer un droit, dont on no 
tient pas a, iaire iisajje, mais qui cependant, 
pourrait pro (.or ;\ dos alms? 

Lc Tribunal do oommeire etait saisi d 'un 
litige do cello nature dans I'espoeo suivanle : 

Lorsrjuo le journal lc, Pien Public appartonait 
encore a la soeiete Palural et (>', M mo Nelly 
[Jeuter a depose entre los mains do M. Hoy, 
qui (in etait alors lc lYulaefour en chef, lo ma- 
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nuscrif. d tin ronian intitule : « Les destinees 
dr. Madeleine. » Par suite de la liquidation de 
la socirfe Patnral ol, O' ot do la vonte du jour- 
nal, ou par fnute autre rause, re rornan n'a 
point elr public, et. M 1,lr Nolly larut(M* a vaine- 
mont rrolaino son rnanuserit, qui paralt avoir 
(\\.(\ c,t;aiv. Hans eclto situation, olio a assign6 
tout a. la ibis M. Hoy of, lo liquidatcur de la 
socicle I'at.nral of. ('/■ on rosl.ilulion du nianus- 
oril, sinnn en ]>;ivornont de 2, 0(H) Cranes, valour 
qn'elle at.tribuait. A son nuivro. 

!.<; Tribunal, a pros avoir onfendti los plai- 
doiries do. M«^ MaiTaud, a^reo de la dernandc- 
ros^o, ol de M' 1 Bra, poui* lasoeirte Palural etC e ? 
s'ost declai'o inoompefonl a I'l'^a rd de M. Hey ? 
of a statue ainsi qu'il suit on oo (pii concerne 
lo journal le Jl'uii Public : 

Attend ti <jue, pour n'-sister a la (Iciiiaiule, P.'Uural 
v-A C° soutieiineiit qu'ils n*aur;iient pas ronnaissance 
do la remise du inanuscrit, par la dann*. Lienler, a 
leur rodacteur <:n ehef; que dans riiypothrse ou 
eette remise aur.'iiL < i u lien, ils scraient d(':(*li;ir^re,s <ie 
toute responsjihilite par l'avf^rtisscment. plar.ti en tete 
do ehaque num<:ro du journal, que, « Ws maiuiseriU 
ne sont pas rendus » ; qu'en <:<tnse<]ticnee, ils ne sau- 
raient Otre, tenus d'edVectin^r la restitution de e.cJui que 
la dame. Nelly I joute.r leur recliune ; 

Mais aLtendu que des pieces prnduites et des d<5- 
bats il ressort que la dame Nelly Lieuter a bien de- 
pose a Hey le inamiscrit dont ello reclame, Ja restitu- 
tion a radministration du jounial A' Men Public; tpic, 
mature ses d(miandes reiterees, rile n'a pu en obtenir 
la restitution; qui 1 , la remise, d'nn rnanuserit i la re- 
daction d'nn journal eonstiLue un depol volonLaire 
dont 1'editeur du journal doit otre responsible en cas 
de perte el ne sanrait se refuser a operer la reab- 
tution a qui do droit en cas de reclamation ; que l'avis 
iusere en tete An journal ne pent s'appliquer qu'a des 
manusrrits d'artiele^ de pe.u d'importance, et nori au 
rnanuserit cYun roman ou d*un ouvra^e scientifique et 
liUerairo ; qu'en outre, eet avis no sanrait conferer k 
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l'editeur d'un journal le droit dc conserver un manus- 
crit qui lui a ete depose et priver ainsi l'autcur de 
l'honneur et de l'avantage qu'il ctait en droit d'es- 
perer de sa publicatiou dans un autre journal ; qu'cn 
consequence, il y a lieu d'obliger la societ6 Natural 
et C* et Vincent, liquidatcur de ladite societe, a resti- 
tuer a la dame Nelly Lieuter lo manuscrit qu'elle a 
depose a Key, sinon et fauto de ce faire la condamner 
a payer a ladite dame Nelly Lieuter, en reparation du 
prejudice caus6, des dommages-iutcrets que le Tribu- 
nal, avec les elements d'appreciation qu'il poasr.de, iixe 
a 500 francs; 
Par ces motif's , 

Le Tribunal, jugeant en premier ressnt, se de- 
clare incompetent a l'egard de Hey ; en consequence, 
renvnie la cause, la dame Nelly Lieuter et Hey de- 
vant les juges qui doivent tm coiiuaitre, ct condamne 
la dame Nelly Lieuter, par les voies de droit, aux de- 
pens de cc chef; 

Ordonne (pie, dans la buitaine de la signification 
du present jugement, la societe Patural et C" et Vin- 
cent cs nntn seront tonus de remettre a la dame Lieu- 
ter le manuscrit par elle depose a la redaction du 
liicn Public , sinon et fautc par la societe Patural 
et C" et Vincent cs nom de ce faire dans ledit delai, et 
icelui passe, les condamne des a present solidaire- 
ment, par les voies de droit, a payer a la dame Lieu- 
ter la somine de 500 francs a titre de dommapres-iu- 
terets ; 

Declare, la dame Nelly Lieuter mal foudee dans 
le surplus <le sa deinande en domrnagos-inten-ts, Ten 
deboute, et condamne la societe Patural «'t (> ( " et 
Vincent es norn au surplus des depens. 
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Exposition de Philadelphia. 

MM. les Membres da Cercle de Ja Librairie 
el cenx de leurs amis qui aiment les Leuux 
livres sont informes que les ouvrages de la 
col lccli vile seront exposes au Corel e a parti r 
du rnardi c i{) ievrier jusqu'au samedi 4 mars, 
jour de leur expedition a Philadelphia 
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FAITS DIVERS. 

On ecrildc Berlin au Journal das Debuts : 

« Le Monitcur official dc V Empire (licit; hsan- 
zcmjvt) vient de publier le decret de promul- 
gation de la loi du iO f6vrier, relative au bud- 
get supplemental™ de l'annee 1 87(>. 

« Au chapitre des depenscs est porlee une 
somme de ;>;>0,000 marcs (i marc — 1 fr. 2IJ c.) 
pour Tetablissement d'un pavilion sur le ter- 
rain de l'Lx position universelle de 1870 a 
Pliiladelpbie. Cest une depense assez modeste 
quand on songe qu'il n'y aura pas moins de 
1,1 0:> nnmeros dans les sections allemandes, 
ce qui fait jircsumer, a cause des numeros 
commons a plusieurs exposants, un total mini- 
mum d'environ "2,000 exposants. La section la 



plus ricbement fournie sera celle de la librai- 
rie et dc rimprimcrie, dans Iaquellc figure- 
ront 130 maisons diflMrentes unies pour une 
Exposition collective. » 



La lUrrsenblatt, organ e de I' Association des 
libraires allemands, ayant son si6ge a Leip- 
zig, vient de publier son rcleve annuel des 
productions do la librairie dans 1 'cm pi re alle- 
mand, pendant Pannee ^coulee. 

Kn 187:i, il a etc public, en Allemagne, 
12,N10 ouvrages nouveaux, eontre 12,070 en 
1874. 

Dans ce nombre, les livres de pedagogic ii- 
gu rent pour 1/328 articles; la jurisprudence, 
la politique et la statistiquc, 1,177; la thcolo- 
gic, 1,084; les belles-lettres, l,0, r il; la mede- 
cine et 1'art veterinaire, 701 ; le commerce et 
l'industrie, . r >7G; les beaux-arts, 478; les ma- 
chines, cbemins de fer, mines, constructions, 
304; 1'art militaire, 3t(>; la geograj)hie et les 
voyages, 314; cartes g6ograj)hiques, 210; les 
matheinatiqucs, 200, ete. 

(Journal official.) 
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NECROLOGIE. 



Ambroise FIRM1N-DIDOT. 

AL Ambroise Kinniu-Didot, meinbre londa- 
leur et aneien president du Orelc de la Librai- 
rie, meinbre de 1'Acadernie des inscriptions et 
belles-lettres, aneien meinbre du (lonseil mu- 
nicipal de Paris, oHicier de la Legion d'hon- 
neur, etc., etc., est mort, mardi dernier, a 
1 age de 8(> ans. 

Dans un prochain numero, nous essayerons 
de dire (juel fut rhomrne, l'industriel, le sa- 
vant dont loules nos professions portent au- 
jourd'hui tristenient le deuil. 
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VARI^T^S. 



Bibliothfeque nationale. 

II existe a la IJibliotbe(pie nationale deux 
salles mises a la disposition du public. Dans 
l'une est reeu, inline le dinianche, tout lec- 
tcur Age de seize ans accomplis; dans Tautre 
sont seulement admises, sur la presentation 
de cartes, les personnes qui out des recbercbes 
s^rieuses a poursnivre. 

M. (aieron, bibliotheeaire, vient d'adresser a 
M. radministratenr general de la Bibliotbeque 
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nationale un rapport sur les divers services do 
la salle publique de lecture, depuis son ouver- 
ture. 

Nous croyons etre agreable a nos leeteurs 
en lour mettant ce document sous les yeux. 

u Monsieur radminislralenr general, 

Jai riionneur de vous presenter l'expose 
d'cnsemble des divers services de la salle pu- 
blique de lecture depuis son ouverlure. 

Cost la premiere fois, Monsieur radminis- 

, trateur general, <jue ce tableau aura cte dresse; 

' l'imporlancc croissante du niouvement des 
leeteurs qui frequentent notre salle, le nombre 
de plus en plus errand des ouvra^es communi- 
ques, la transformation operee depuis quelqne 
temps dans la composition du public quelle 
recoil, la nature enfin des acquisitions quisoul 
venues depuis pcu renrichir el de colics qui 
sont encore necessaires pour completer ses 
collections et satisfaire aux besoins nouveaux 
des travailleurs, sont les prineipaux motifs 
qui m'ont en^a^oii vous presenter ee rapport. 
J'ai la confiance <pie vous ne ennstalerez pas 
sans intend les services rendus an jourd'bui au 
■public, sludieux par la salle de leciure et que 
vous sere/ frappe du developpemenl confirm 
o fieri par cette section du depart ement des 
im primes. 

L'arliclo <> i\u decrel du li-juillel 1 S:>K sur la 
« reorganisation de la Itibliotheque imperiale » 

porta it : 

« AussitOt que le pormelf rout les travaux de 
construction enlrepris a la HiblioLheque, deux 
salles seronl ouveries an departemenl des im- 
primes, Tune pour la lecture, l'autre pour les 
travailleurs auio rises. » 

Cette disposition ne recut son execution que 
dix ans plus tard, et e'est le reglement en dale 
du . r > mai 1808 qui, dans son article :i;i, orga- 
nisa ainsi, sonimaircnicnt, le service de la 
salle publique de lecture : 

« La salle publique de lecture du departe- 
menl des imprimes est ouverlc tons les jours, 
ineme le dimancbe, de dix beures a quatre 
beures, pour Unite pcrsonne ae;ee de seize ans 
accomplis. » 

L'inauguraliori de ^ette salle cut lieu le 
2juin 1808, quelques jours avant cello de la 
salle de travail du departemenl des imprimes. 

Apres ces quelques details historiques que 
j'ai cru devoir rappeler, je vais avoir I'honneur 
de vous exposer, Monsieur 1'adminisLraleur 
general, comment, depuis sept ans et derm, ee 
service a fonclionne^ Je m'occuperai d abord 
du mouvement des leeteurs, puis du mouve- 
ment d<'$ volumes communiques. 



MOUVKMKNT DES LKOTKUHS, 

du 2 juin 1808 au M decembre 187:; (1). 
1808 I0.8H0 

1800 :i 1.472 

1870 -J7.;>72 

1871 24."2;J5 

1K72 :t;i.;i:<8 

1873. ' '.8.i<;;; 

lK7'i. . :i2.70S 

187,*i SI. 000 

Total. 2<)0. i-80 

I/examen de ee tableau est intercssaut a 
divers litres. On pent remarquer Unit d abord 
l'mHiienee exercee sur le nombre des leeteurs 
par les rvrnoments de 1870-71. l/annee 1 8f>8 
avail donne, pendant, sept mois, un total de 
i<i,8;)0 persi nines, repivsenlant pour les douze 
mois, en supposant que la salle out fonclionne 
pendant 1'exerriee colier, un total de 28, !).".<> 
leeteurs. Kn 180!*, on en compte deja ;ti,i72; 
ce cbiffje s'abaisse su bifemenf. en t 870 (27,;J7*J) T 
descend encore en 1871 (L'i, 2:1.7), pour remon- 
ler, des 1872, a un niveau superieur a 1809 
(:i;;,:i:i<S). Depuis celfo epoque, le mouvement 
aseensionnel a continue el on afteinl les ehif- 
fn's<le '18,1(1:; leeteurs en 187:t, o2,708 en 1871; 
inais 1'annee 187;i accuse une le^ert^ dirninn- 
tion, car le ebiffre des leeleurs e.^t desetuidu 

i\ :i 1,000. 

{La suite procluu/tanent.) 

VENTES PUBLIQUES. 



Les journaux de Vienne annoncent la 
vente ti^s-prncbainc! de la bildiotheque v.n- 
rieuse, et unique dans son ^enre, du biblio- 
phile I'Yanx HardiiiK<;r, eel infallible cher- 
cheur de livros, qui est mort le la Janvier 
dernier. II navait abandonne que depuis pou 
sa profession de maUre d'botel, dans hujuelle 
il avail succede a son pere; e'etait un veritabNi 
antiquaire, parfaitennud, au courant de la lit- 
terafure, de la litleralure dramalique en j>arti- 
culier, vl des questions arcbeolo^iqnes. 

Sa bibliolbeque eompreud 21 ,000 volumes; 
elle est surtoul riebo en pieces allemandes du 
xvi° siecle, et cordient probablemont. la seule 
collection complete qui soil, a VUtiuw. des an- 
no n ces des Iheiltres et spectacles de la ville 

(1) La s;il]c |nibliqii^ <1<- U'.rturr., par <!«V.iKiou rninis- 
teritdle du 1"> scpteml»n: 1H70, hit Irnni'te du i(> sep- 
Lc.rnbn; an 22 octobrc iin;lusivi:iiietiU Par suite des 
(W^nernriiLs <!-• la Commune, il y eut interruption 
dans le service r(i^ulu;r de la salle, depuis le 12 mai 
jiisqu'ati 4 juin incIiisivernenL 
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depuis le commencement du dernier siecle 
jusqu'au temps present. II avail toutes Ics 
Editions des elassiqnes allemands, lels que 
Schiller, f.dithfi, Lessing, etc., ct connaissait 
parfaitement la 1 literature allcmando du 
moyen Age. II a aussi / i erit .snr les chants ly- 
riques ct les chansons populaircs de TAIle- 
magne. 



A la tin de Janvier dernier, il a ete vendu \ 
ThiHel Drouot les deux premieres parties des 
livres anciens, pour la pin pari I res- rares tit 
tres-curieux, principalenient snr l'Amerique, 
cornposant la librairie de M. Truss. 

Nous avnns remarqne les onvrages suivants : 
La YUU\ V.itv. ct Unieersite dr Paris, aehete 
3,000 IV. par la Yille de Paris. — Atlas manus- 
erit, compose de 14 carles en velin dressees 
snr earton. Les carles, rehaussees d'oret peinles 
de couleurs varices, constituent nn pnrlnlan 
allribue an xvi° Mrcie; les Irgendes sonl en 
langue italiunne. Lrand in-4° denii-reliure. 
maroq. rouge. .'t!M> fV. 

HUdia sacra, laline. Petit in-f° goihique a 
2 col., etc., dans nn elui en maroq. ((iruel). 
1,2.70 f'r. — lMhlia sacra, la line. Sans lien {sed 
tUdonvv riven, l-i(iii), 2 vol. pelit in-i'° earn'', 
gotb., etc. Itihle rarissime. <>0.7 ['v. — hurer, 
Vortenn tier Erven (1'Are de i rimnplie de l'em- 
])erenr Maxinnlien, gravure snr hois d'apres 
les dessins d'Albert Durer, en llll.'i), 'SH) IV. — 
(iulcvic dr Drrsdr (reeueil d'esfampes d'apres 
les c.e.lehres iahleanx de la galerie rovale dr, 
• Hresde, avee one deseription en ilalien et, en 
iVaneais). Uresde, nii!t-:i7, 2 vol. iri-f". 7.70 fr. 
— Holbein (Hans), UisUa'inrum vrtrris instru- 
mr)iti ir.tnirs ad, virion. e.rprcssic. Anvos^ apud, 
Joan. Strrlsimn, l. r ii-(>, petit, in-* . "2Hl\ IV. 

La Lonfaine, ('on Irs ct nruvcllrs rn vers. 
Amsterdam, 17(52, 2 vol. in-S, fig. el. vignettes, 
portraits; mar. rouge, til., tr. doree (Lortic). 
;>(>;> fr. — Luther (M.), Ih-utsrh (■(d.rrhismus, 
Wittenberg, <i. Khan, \'.VM) y in -4°, avee 'M) belles 
gravnres en hois, de I'ecole de Luc. Oanach. 
Volume de la plus grande rare I/;, 2it0 fr. — 
S]>ecuhtnt. passionis Ihmuni nastri Jrsu (IhristL 
In C iv it ate Nuvrnhr )'{}c n iurpressutn, 1.707, in-f° 
(Lortic). li.'U IV. — Tacitus, Anna Hum. rl hisio- 
riarum lihri. Lihcllus aureus dr situ, nioribus 
ct ywpulis (icvtnanix, et diulntjus de oralorifrus 
laris. S. 1. hi t\. (Yrnrtiis), Jolutnnrs, sivr. Ym- 
drlinus de Spira (rivra 1470). In-i'° maro<j., 
edition princeps (Lortic). 1,400 1V. — Vhyilii 
Maronis nprvu. Ycnrtiis insinuata per 
laurn Jansun (lidlicum, 147.7. Iii-f" c 
en hois. Kdition rarissiine el bel exOTWjWafre, 

:i8:i lr - I ^3 J ) 

Plan du diacrse dr Paris, par Jail 1(4 yrJ0,0 a\^ 

achete pur la ville. * '' 



Les ventcs de ces deux premieres parties out 
rapporte 79,427 fr. La Iroisieme pariie sera 
vendue dans le courant du ]>resent mois de 
ievrier 187(J. 



Paris (maison Silvestre). 

Lundi 20 rt mardi 21 mars 1^70. — Li- 
vres, recueils scientifiqueset academiques; ma- 
th^maliques, physitiue, astronomic, chimie, 
tecbnologie, agriculture, art veterinaire, me- 
decine, litteratnre, voyages, < k tc. ; par suite 
dn dtV.es de M. X., ingt'mieur. — Libraire : 
V. Savv. 



Itue Drouol, 5 



Sained i 4 mars 187(i. — Livres francais. 
hi en relies et ornes de gravures. — Libraire ; 
A. Labi He. 

Lundi 27 mars 1<S7<> rt Irs cinq jours sui- 
rnnts. — Livres rares et jnV'cieux, imjirimes et 
manuserils, cornposant la hibli(»the(pie de 
M. L. de M***. — Libraire : A. Labitte. 

An cliaO'i'iu <1»'. Cli.'uiiHrautlr'.. 

IHm (tnr.hr 27 f'&vvicr 1 S 7 T> ^ // midi 7 rt le lundi 
28 fu orier s il y a. lira. — Livres rares, ma- 
nuserils sur I'histoire, les grimalo^ies, le bla- 
son, la noblesse, et grands on v rages a figu- 
res, com posan I la hibliollieque du chateau de 
<]hainarand(j. — Libraire : A. Lahille. 

Caen. 

Uoiilevanl Saint- Piem*. 



— Livres 
Manonry, 



A v 



»art»SL belles-lettnjs. 

-— i-*i* , ■ ^ .-_ — »^. — 



Jrudi 2 mars rt jours suivants. 
provenunl du funds de i'eu M. A 
libraire. — Libraire : A. Massif. 

Nantes. 

Hue ScriUtj. 

Mardi 14 mars 187<> rt Irs jours suivaids. — 
Livres rares et curieux, anciens rl modernos, 
pi-oveiiant de la bibliotheque d'un amateur. — 
Libraire. : Vier. 

Orleans. 

Place dn Wiix-Marehe, 11. 

Lundi (► mars 187«> et jours suivants. — 
Livres cornposant la bibliotheque dr, feu 
M. A. (aespin, ancitui maired'Orleans, ancien 
dejnite a TAssembb^e nationale l^remi^re 
parti e : Theologie, jurisprudence, sciences et 

— Libraire : IL Ilerlnison. 



Le Seer Uaire-Gtr ant , (IlanCHOT. 



I 'VirjiSK: Bap. PiLlMt fiU aln^. rn« Am (iraod«- Aotruetio*, 5. 
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N° 10. 



4 Mars 1876. 



CHRONIQUE 



DU JOURNAL GENERAL 



DE L'IMPRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE. 



Paris, an Horde do la Lihrairie, do rimprimcric et de la Papeleric, ruc Itnnapartc, L 

Sommaire : Con^u.^'fffl$ftYiislSiJion du Cercle de hi lihrairie. — Les Ohxeques de M. A- Firmiii-Didot , 

^y *" --/ -*t'y/hntttfa : Bibliotheque nationale (suite et tin). 
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CONSEIL D'ADMINIS'DRATION 

nu CKntkE^ntt_r^V>ffmAmiE. 

Procds-vcrbal de la stance du 25' fcxricr 1 S7(>, 



Prudence de M. Basset. 

La seance est ouvcrte a bcuros du soir. 

I)ix mcmbres presents. — Cinq s'excusent par 
leftre. 

M. le Skcrktairk donno lecture du proces- 
verbal de la seance du 21 Janvier, qui est 
adople. 

M. lk Puksilknt present e ;tu Conseil ilTT 
exemplaire du Refjistrc do La iirantje, donf. 
M. Clave a fait bomma^e au Cercle, ainsi 
quVin exemplaire, offer!, par M. Meyrueis, d'un 
volume intitule : La. $<a'b<>nnc y scs orujinrs, sa 
biblioUuxjue, les debuts dr. iim})rimeric a Paris 
et la succession dr. Richelieu (Vajrres des docu- 
ments intidits, par A. Franklin, bibliof beeaire 
a la bibliolbeque Mazarine. Le Conseil ebar#e 
M. It) Secretaire d'expriiner ses remerei merits 
a MM. CI aye tit Meynieis. 

M. lk Pufsidknt annonee que les livres des- 
ti m's a l'expnsition de Pbiladelpbie sont presque 
Ions deposes au Cercle. I /expedition des ballots 
sera fade la semaine procbaine. 

M. lk Prti'isiDKNX a vu les amena^ements des 
vitrines et en a el 6 satis fait. 

M. Micbaud, qui devait representor le Cercle 
a l'ex position, s'est trouvi'j empeeb^ par de 
graves raisonsde lain i lie. 11 a ete remplace par 
M. Terquem. 

M. lk Puksidlint communique une note de 
rAgeriee liuvus conlenant des propositions aux 
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(m! Hours pour des an nonces de librairie dans 
les journaux etran^ers. Le Conseil decide que 
la note de TA^enee I lav as sera resumee dans 
le Journal de la Librairie et qu'un avis y sera 
joint pour informer les interesses qu'ils pour- 
ront prendre comniunicalion au Cercle de la 
note originate. 

M. lk Puksiuknt communique au Conseil une 
petition adressee au Minislrc ties Iravaux pu- 
blics par la Chambre ties entrepreneurs de 
transports, l/objet de cette petition est de dc- 
mander le retrait des arrAtes ministeriels en 
date du \Z Janvier 1872. Ces arreles out : 1° (16- 
eide que le ma^asina^e serait perc.u jusqu'a, 
nouvel <>rdre pour les marehandis(*s adressees 
,en t^are et non enbivees dans la journoe dulen- 
(bunain de la misc X la poste de la lettre d'avis 
adrt^ssee aux destinataires; 2° au^nxuite le la- 
rif du map;asinage; 3° aulorise, i\ titre provi- 
soire, les com parities do. chemins d<; ftir a faire 
eamionner d'oHice les marebandises (pii nc se- 
raient pas eidev^es dans U* delai fixe ci-dessus. 

I J t* President de la Cbambre des entrepre- 
neurs do transports demande (pie le Cercle de 
la librairie adbere j\ ladite petition. Le Conseil 
decide (pie le President est autorise a donner 
son adliesion. 

M. lk Piiksidknt annonee que Parrot de la 
Cour de Uouen dans le proees Susse eontre les 
beritiers Pradiiu* n'est pas encore rendu. 

M. lk Phksioknt rappolle (pie, pour des mo- 
tifs conn us des rnembres du Conseil, il lui a 
ete iinpossibbj de reuuir l'Assemblee gt'merale 
i\ la fin de fevrier. II jn'opose de la convo- 
qner pour 1<^ 10 mars : cu qui c*st. approuve. 

M. lk PnLsiDKNT propose ensuite de dresser 
la list*; des noms <pii serorit present/is aux ejec- 
tions pour le renouvellcment du Conseil. 

MM- Brachel, Coloiubier ct Cuillurd, cntr6s 
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au Conscil en 1873, doivent en sortir celte 
ann6o. 

Un membre 6mct l'avis que M. Colomhior, 
ayant ete 61u vice-president on 187;>, a 616 elu 
a cette fonction pour trois ans et ne doit sortir 
du Conseil qu'en 1878. 

IJne discussion s'engage a cc su jet. 
Les partisans do 1'opinion qui vicnt d'etre 
6nonc6e sontiennent que le fait de rejection a 
la vico-presidence constitue Tin mandat nou- 
veau, dont la duree doit 6tre de trois ans con- 
formemenl aux statute; — et que, snbsidiaire- 
ment, si l'on adrnet en principe que In mem- 
bre cnlre au Conseil en 1873 et eln vice-presi- 
dent en 187, r > soil, elu seulemont pour la (in dc 
la p6riodo Iriennale 1873-1870, il y a eu en 
fail un malentendu et que l'Assembiee g6n6- 
rale de lS7o a cru nommer pour trois ans Ics 
membres du l)ureau qu'elle a elus. II y aurait 
done lieu, dans l'espece pr6scnle, de derogcr 
aux principes et de faire profiler les elus du 
benefice de 1 erreur qui s'est produite aux dec- 
ilitres el eel ions. 

Los partisans de I 'opinion con Ira ire disent 
que les statute out divise les membres du Con- 
seil en dmix categories: 1° les conseillers et 
vice-presidents, qui nepeuvent pas resterau (Con- 
seil pins de trois ans do suite; 2° le president, 
le secretaire el le tresorier, qui peuvent roster 
au Conseil indetiniment. II serait done contraire 
aux statute qu'un membre qui a exerc6 pen- 
dant deux annees les functions de consciller 
fiU elu vice-president pour trois ans, ear il se 
trouverait ainsi res tor au Conseil pendant cinq 
annees. — < letl e opi n ton a pou r el le la trad i lion ; 
des exemples sont cites; et Ton voit, en effel, 
(pie les inemhres du Conseil appeles a la (li- 
gnite de vice-president pendant la duree de 
leur mandat n'ont jamais joui de cette (lignite 
que pendant le temps qui restait a. courir pour 
completer les trois annees de leur mandat pri- 
initif. — Si Ton se place a un autre point devue, 
on verra (pie, si un nouvcan mandat de trois 
ans pouvait prendre naissance dans lecours du 
premier mandat, le roulement du Conscil se- 
rait detruit. Ainsi, en 187TJ, Iinit membres nou- 
veaux sont entres au Conseil et doivent en sor- 
tir en 1878. Cost d6ja une irregularite puisquc, 
scion les statute, le roulement doit Aire de cinq 
membres par an. Or si, a cos buit membres 
nouveaux, on a joule les deux vice-presidents 
et le secretaire qui out ete nomnn's en mftmc 
temps, il arrivera qn'on aura on/.e inemhres 
nouveaux a elire en 1878, tandis qn'on on 6Iira 
deux seulemont en 187f> et deux en 1877. — 
Quant a rargument tire de 1'erreur commise 
par rAssemblee gen6rale, rien ne prouve (pie 
cette errcur ait eu lieu; ce qui est certain au 
contraire, e'est que les eleeteurs se sont hor- 
n6s a deposer leurs bulletins dc vote; dans 



1'urne et qu'ils n*ont eu aucune intention d in- 
terpreter les statute et encore rnoins d'y dero- 
ger. Le Conseil n'a done qu'a decider quel est, 
a son avis, le veritable sens des statute. 

Apres la cloture dc la discussion, le Conseil 
decide que le passage d'un consciller a la vicc- 
pr6sidence ne doit pas avoir pour effet de pro- 
longer la dur6e du mandat primitif dont il a 
ete investi; que, par consequent, le consciller 

I nomine vice-president au debut de la troisieme 
annee de son mandat, a 616 nomm6 pour une 
annee seulemenl. 

II resulte de ce vote, que MM. Hrachet, Co- 
Iombieret Cuillard doivent tous les trois sortir 
du Conscil cette annee comme M. le President 
1'avait annonce. II y aura done lieu de proceder 
;\ rejection de trois membres nouveaux pour 
les rem placer. 

Un mkmbrk demande a presenter des obser- 
vations sur la manic-re dont fonctionnele roule- 
ment des membres du Conseil. Aux termes des 
statute, le Conseil doit fit re renouvele chaque 
annee par tiers, e'est-a-dire qu il doit entrer 
au Conseil cinq membres nouveaux chaque 
annee. Or, il y aura trois membres 61 us en 1870, 
quatre en 1877 et buit en 1878. Cetle situation 
est anormale. — Voici comment elle s'est pro- 
duce : lorsqu'un membre du Conseil en est 
sorti, pour une cause quelconque, avant la fin 
de son mandat, celui qui i'a remplac6 a 61c- 61u, 
non pas ]>our terminer le mandat du membre 
disparu, mais indistinctement pour une dur6e 
de trois ans. Ainsi, le Conseil a eu le malheur 
de perdre, en 187-t, un de ses membres 61u au 
commencement dc cetle meme ann6e : celui-ci 
a ete rem plac6 aux elections de 187;> par un 
membre qui ne sortira du Conseil qu'en 1878, 
alors qu'il aurait d u en sortir en 1877. — Pour 
6viter le relour de cet inconvenient, il impor- 
tcrait qu'a l'avenir il fut bien entendu quo 
le membre 6Iu en remplacement d'un membre 
sorti du Conseil avant la fin de son mandat, 
serait 61 u seulcmcnt pour terminer le mandat 
du membre remplac6. 

L'opinion ainsi expos6e est reconnue con- 
forme aux statute et appro uv6e. 

La question qui est alors pos6e est celle de 

savoir comment sera retabli Tequilibre du rou- 
lement. 

Un MKuimE propose qu'on tire au sort les 
noms de deux membres qui sortiraient du 
Conseil eelte ann6e, de faeon <i porter a cinq le 
nombre des membres sortants. 

Cn autre propose que, pour cette ann6e et 
Cann6e prochaine, on laisse les choses en I'etat. 
Seulement, en 1878, lorsque buit membres 
sortiront du Conseil, on d6signerait cinq can- 
didate qui devront 6tre 6Ius pour trois ans, un 
qui sera 6Iu pour un an, et deux qui scronteius 
pour deux ans. 
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Cette derniere proposition est adoptee par le 
Gonseil. 

Le Consefl s'occrrpe ensuite de composer la 
liste qui sera presentee aux electeurs. 

Cette liste est ainsi arrfitee : 

Conseillers a elire : MM. Bapst, Grus, Tb6o- 
dore Lefevre. 

En outre, M. Plon sera presente comme vice- 
president en reraplacement de M. Coloinbicr, 
— et M. Ducrocq comme tr6sorieren remplace- 
ment de M. Guillard. 

(Jn secours est vot6. 

Trois bourses dans les ecolcs Lavoisier on 
Trudaine sont accordecs a des Ills d'einployes 
de librairie. 

M. le President donne lecture d'une lettrede 
M. Havard qui donne sa d6mdssion de membrc 
du Cercle. 

Demandent a fairepartie du Cercle: M. Doin, 
libraire, presente par MM. Asselin et Cenner 
Bailliere; 

M. Lips, associe de M. Havard, presente par 
MM. Havard et Riquct; 

M. Parent, imprimeur, presente par MM. 
Emile Bailliere et Noblet. 

La seance est levee & M heures trois quarts. 

Pour extrait : 

L(i Sacrctairr, 

A. Tkmi»likr. 
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M. le garde des sceaux, ministre de la jus- 
tice, vient d'adresser a MM. les procureurs ge- 
neraux la circulairc suivante : 

« Monsieur le procureur general, 

« Des infractions asscz nomhreuscs aux lois 
sur la presse out ete cornmises pendant la pe- 
riode electorale. Les plus graves ont etc Pobjet 
de poursuites 1 in mediates. 11 en est d 'ant res a 
l'egard desquelles il n'a pas encore ete pris de 
decision. Aujourd'hui que les operations ^elec- 
toral es sont presque partout terra inecs, il me 
paraitrait inopportun d'exercer sirnultanement 
un grand nombrc de poursuites; j'estime quo 
vous pouvez laisscr dans Poubli les irregulari- 
tes matcriellcs qui ne proviennent que de Pi- 
gnorance ou d'une iaussc interpretation de la 
loi. II conviendra done de classcr sans suite les 
proces-verbaux qui ontpu etre dresses en cette 
matiere. Si quelque contravention, a raison de 
ia mauvaise foi des delinquants ou de toute 
autre circonstance speciale, vous paraissait ren_ 
dre uneponrsuite necessaire, vous n'agiriez pas 
sans m'en avoir refere. 

« La surveillance des parquets ne devra ce- 
pendant pas se relacher dans les localites ou i. 



doit etre procede a un deuxieme tour de scru- 

tin. 

« II pourra etre utile, pour eviier le retour 
des infractions qui se sont le plus souvent pro- 
duites, d'averlir les imprimeurs qu'ils ne sont 
en aucun cas dispenses du double depot pres- 
ent par Particle I4dela loi du 21 octobre 1814 
et par Particle 7 de la loi du 27 juillet 1849, et 
que les ecrits electoraux qui sortent de leurs 
presses doivent ioujours contenir Pindication 
de leur noin et de leur adresse. 

« Vous pourrez aussi faire rappeler aux ad- 
ministrateurs des journaux non cautionnes 
qu'il lenr est interdit de reproduire les circu- 
lates, professions de foi ou manifestes ema- 
nant soit des candidats, soit des electeurs, et de 
publier aucun article au sujet des elections. 

« En ce qui concerne Pimmunite legale re- 
lative a Paffichage et a la distribution des 
ecrits electoraux, je crois devoir appeler votre 
attention sur quclques difficulty qui se sont 
elevees a di verses reprises. 

« Des candidats on des electeurs ont pense 
qu'il leur etait pennis de distribuer ou d'affi- 
cher librement des ecrits de tous genres, sous 
la seule condition d'en deposer au parquet un 
exeinplaire revetu de leurs signatures. Cette 
interpretation de Particle 3 de la loi du 30 no- 
venibre 187^> est evidemment abusive. L'im- 
munite concede « par cet article ne concerne 
que les ecrits qui ont directement trait a Pe- 
lection et qui recommandent one candidature 
detenninee. Kn dehors de ce cas, les impiimes, 
brochures et proclamations ne peuvent etre af- 
franchis des regies du droit common. 

« II est arrive que des circulaircsont et6 pu- 
bises sous la signature collective d'un groupe 
d electeurs ou d'un comite. 11 est hors de doute 
que ce mode de proceder constitue uric viola- 
tion de la loi. Ce qu'exigo Particle 3 de la loi 
du 30 novembre 1875, e'est la signature indi- 
viduelledu candidal ou de Pelecteur quis avoue 
PauteurdePecrit et en assume la responsabiIit6. 
La mention : « Le Comite, — Un groupe d'e- 
lecteurs. — Le Pr6sidcnt du comite, etc... » 
ne remplit pas le veeu de la loi. On s'est de- 
mands si, dans ce cas, il ne suffiraitpasqu'un 
exeinplaire de Pecrit signe d'un nom collectif 
fiU depose au parquet avec la signature d'un 
electeur ou d'un candidat. J'estime que dans 
de telles circon stances la distribution de Pecrit 
serait licite; mais Pafticbage resterait proliibe 
par Particle 14 du decret des 18-22 mai 17£i 
<jui defend de faire aucune affiche en nom col- 
lectif et ordonne a tous les citoyens qui ont 
coopere a un placard de le signer. 

« Les signatures, pour donner droit a Pim- 
mmiite legale, doivent emaner de citoyens 
jouissant de leui^s droits electoraux dans lar- 
rondissement ou la distribution et Pafficbage 
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sont cffectues. Un Stranger, un electeur appar- 
tenant a un autre arron.dissement, nc peuvent 
donner une signature valable. Le droit dc si- 
gner est accords limitativement a certaines per- 
sonnes. J'estime qu'il ne peut etre delegue. 
Dans un cas oil un individu non electeur avait 
signe une proclamation par procuration d'nn 
candidat, je n'ai pas besite a ordonner des 
poursuifes. 

« Tels sont les principaux points sur lcs- 
quels mon attention a etc appel6e pendant la 
periode electoralc. Les solutions que je vous 
indique ponrront vous servir de guide si ccs 
difQcultSs se presentent de nouveau. Vous in- 
viterez vos substitute a veiller a ['observation 
des prescriptions legates sans en exage>er les 
rigucurs ct sans abuser du droit de poursuile. 
Vous voudrez bien aussi, Monsieur le procu- 
reur general, m 'accuser reception de eel to cir- 
culaire et continuer de me tenir an courant 
des incidents qui pourront se produire dans 
votre ressort jusqu'a Ja cloture definitive du 
scrutin. 

« Recevez, Monsieur le procureur general, 
l'assurance de ma consideration tres-distin- 
guee. 

« Le garde des sccaux, minis tre de Injustice, 

«' J. DUTAURE. 

« Le secretaire qenvral, 

« A. RIUOT. 



Les Obseques de M. A. FIRMIN-DIDOT. 



Les obseques de M. Ambroise Firmin-Didot 
ont eu lieu samedi dernier, en Feglise Saint- 
Germain-des-Pres. La grande net et les has 
cotes de l'Sdifice avaient peine a contenir la 
foule des assistants. 

Le convoi etait precede par un delacbement 
d'infanterie. M.Wallon, ministrederinstruction 
publiquc ; M. Natalis de Wailly, president de 
l'Acad6mie des inscriptions et belles-lettres ; 
M- Dumas, de I'Academie francaise; M. Basset* 
president du Cercle de la librairie, de l'impri- 
merie et de la papetcric; M. B6couIet, presi- 
dent de l'Union des fabricajits de papiers do 
France, tenaicnt les cordons du poele. Venaient 
ensuite, conduisant le deuil : M. Alfred Firmin- 
Didot, fils du defunt, et M. Gaston des Ver- 
gers, son petit-fils, aux cotes desquels se te- 
naient M. Hyacinthe Firmin-Didot, frere dc 
M. Ambroise, etMM. Paul Firmin-Didot et Ma- 
gimel. ses neveux. 

Derriere ceux-ci marchaient les employes et 
tout le nombreux personnel de la maison Didot, 
ayant a leur tete le typograpbe Theotiste Lc- 



fevre et le secr6taire particulier du defunt, 
M. G. Pawlowski. 

Le cercueil / orne des insignes de la Legion 
d'Honneur, etait couvert d'immortelles et de 
violettes, au milieu desquelles se delachaient 
deux couronnes : Tune deposee par la colonic 
grecque de Paris, l'autre donnee par lous les 
modestes col la bo rate urs du defunt, employes 
et ouvriers, et portant cette louchante inscrip- 
tion : « A notre venerable maitre !!! Hcgrels ! » 
Une foule considerable d'amis et de confreres 
suivait le cortege : le Conseil d'administration 
du Cercle de la librairie, la Chambre des im- 
primeurs dc Paris, les principaux editeurs et 
imprimeurs de Paris et quclques-uns des plus 
importants de la province; prcsque tons les 
m ombres de la Socicte fraternelle des Frotes 
des Imprimeries typographiques de Paris, dont . 
M. Firmin-Didot etait membre bonoraire, et 
qui avaient tenu a donner un dernier temoi- 
gnage de reconnaissance a celui dont ils n'a- 
vaient pas oublie Jagenerosite et la sympatbie; 
enfin des nolabilites de l'art , dc la science, 
de la finance et de l'industrie. 

La ceremonic religieuse achevee, l'assistancc 
prcsque toutentiere accouipagna le corps jus- 
qu'au cimefiere Montparnassc, nil la depouille 
mortello a ele deposee provisoirement, le lieu 
definitif de la sepulture etant a Sorel-Moussel 
(Kurc-et-Loir). 

Quatre discours ont etc prononers : le pre- 
mier, par M. de Wailly, au nom de FAcademie 
des inscriptions et belles-lettres; le second, par 
M. Basset, au nom du Cercle de la librairie et 
des industries qu'il represente; le troisieme, 
par M. Danel, imprimcur a Lille, au nom des 
typograpbes de province; et le dernier, par 
le ministre plenipotentiaire du royaumc de 
(irecc. 

M. de Wailly a pris la parole en ccs termes : 

« Messieurs, 

« La mort, qui operetous les jours d'ameres 
separations, se plait souvent a les rendre plus 
ameres encore en repandant sur les traits de 
ses victimes une beaut6 supreme, on semble re- 
vivretout ce qu'clle nous cnlove a jamais, line 
fau t pas s'etonner non plus si, au moment ou 
la torn be vase fermer sur la depouille mortelle 
d'un confrere regrett6, les mcilleurs souvenirs 
de sa vie se reveillent ct se reunissent, j)our 
nous (aire sentir plus douloureusement ee que 
perdent notre estime et notre affection. 

« Mais ce n'est pas dans le lieu ou nous som- 
mes, et au milieu des emotions d'une ceremo- 
nie funebre, qu'il serait possible ni convenable 
d'enumerer, meme rapidement, les titres di- 
vers qui ont assur6 a M. Ambroise Firmin-Di- 
dot une place dans notre Academic. A peine 
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pourrai-je indiquer les traits saillants de cette 
physionomie ou s alliaicnt si henreusement 
Intelligence et la bonte, 

« La lisle seule de scs ouvrages revcle la va- 
ri6te de ses aptitudes etde scs gouts litteraires; 
mais il faut se borncr a faire un choix dans 
cette liste que notrc infaligable confrere ou- 
vrait il y a plus de cinquante ans ? et qu'il a 
continue d'accroilre jusqu'A 1'an dernier. On y 
remarque des livres qui sadresscnt a 1ous les 
lecteurs eclaircs, et quo rccommandent les 
noms illustrcsou celebres d'Anacreon, de Tim- 
cydides, de Joinville, d'Aldc Manuce et do Jean 
Cousin. On y rencontre aussi, dans un genre 
different, les Observations sur Torthographe 
francaise, travail d'une incontestable valour, 
ou M. Didot, donnantune direction nouvelle A 
son erudition, a recherche et reuni, avee cette 
perseverance intelligente dont il a donne tant 
depreuves, des documents d'une ^rande im- 
portance pour l'histoire de noire langue depuis 
le quinzieme sicclcjusqu'a nosjours. 

^ « Ces ouvrages, et dantres que je suis force 
d'omettre, auraientsuffisans aucun doute pour 
assurer a M. Didot les suffrages de FAcademie; 
mais il aurait pu ne pas s'en prevaloir, et se 
contcnter d'invoquer A l'appui de sa candida- 
ture cc qu'il lui aete donne d accomplir comnic 
representant d'une famillcillustree par lesservi- 
eess6culaires qu'ellc a rendus anxbcHes-leitres. 
Envertu de son reglemenl, rAcademie reserve 
dans ses ran gs un certain nombre de places a 
s personncs considerables, qui se son t fait 
connaitre par la culture et le gout eclair/; des 
etudes bistoriqucs ou philologiqucs. Qui reni- 
plissait mieux cette condition que M. Ambroise 
Firmin-Didol? En supposant qu'il n'eut pas 
trouve le loisirdc trad u ire Anacr^on et Thucy- 
dides, ne savait-on pas qu'il avail ete forme de 
bonne beure a la culture et au gout de leur 
langue par les lcc.ons de Hoissonade? Quel 
autre qu'un belleniste cut ete capable de con- 
cevoiret de faire executer le plan de la collec- 
tion des classiques grecs et celui de la nouvelle 
edition du Thesaurus de Henri Estienne? Quand 
meme il n aurait pasconlribue, il y a bien des 
ann6es, A remcttreen honncur, par ses propres 
rechercbes, la memoire de Joinville, auraiUm 
pu oublicr, sans ingratitude, le service eminent 
qu'il a rendu a la science du moyen ago, en 
mettanta la disposition des savants nne edition 
nouvelle du filossaire de J)u Cange? Je ne suis 
pas de ceux qui se plaisent a vanter notre 
lenips aux depens du temps passe ; j'inclinerais 
plutot a rappeler que le temps present ne vau- 
drait rien du jour oil il renierait le passe dont 
il estsorti. Ce pendant jai me i reconnaltre (pie 
les mceurs et la civilisation de notre siecle peu- 
vent revendiquer, comme leur appartenant, ce 
grand industriel qui a mis ses ateliers au ser- 



vice des lettres, et qui a mefite A tantdetitres 
d'etre salue comme leur ami et leur bienfai- 
tcur. Voila pourquoi TAcad6mie, quand mfirae 
elle n'aurait pas eu a r^compenser lestravaux 
personnels du savant, aurait tenu A honneur 
de posseder dans ses rangs Tedileur de tant 
de grands ouvrages d'erudition, consacres A la 
litterature de l'antiquile classiquc et a celle des 
temps modernes. 

« C'csl en consultant tout A la fois ses con- 
naissances litteraires, ]a science profonde qu'il 
avail acquise des procedes de Timprimerie, et 
le gout delicat qui le rendait sensible aux pro- 
ductions de Fart , (pie M. Didot a su former 
sa riche collection de manuscrits, de livres et 
d'eslampes. 11 airnait a montrer ses tresors, et 
Ton s'estimait trop heureux d'etre admis Ales 
contemplcr en cornpagnic d'un si bon juge. 
Les beaux manuscrits du moyen age n'ont j>as 
eu de plus grand admiraleur que le c6lebre 
imprimeur qui a tant contribue, par les pro- 
gres de son art , A les rendre in utiles A la plu- 
part de scs contemporains. Mais cet amateur 
passionne rendait encore service a son pays 
quand il se proeurait A lui-memc ces nobles 
jouissances: il conservait ainsi A la France des 
ricbesses que Ton convoitait A l'etranger, (it qui 
pourrontun jourcomblerderegreltableslaeunes 
sur les rayons de notre IJibliotheque nationale. 

« Le temps ni la fortune n'ont manque A 
M. Didot pour scs etudes, scs ad aires et scs 
gouts ; il a prolong^ au-dela du terme ordi- 
naire une existence toujours active, prospere 
et honorfie. Ne en 1700, au moment ou venait 
de commencer notre revolution , il a traverse 
des jours bien difficiles sans se detourner ja- 
mais de ses travaux. Mais, au lieu de parler 
plus longuement de cette vie d'etudes et de la- 
beur, tout exemplairc qu'elle soit, il vaut 
mieux rappeler en Onissant quelle fut la bonie 
de cet bomme excellent, qui possedait si bien 
le secret de se faire partout des amis. Au-delA 
du tombeau, on n'emportc rien des ricbesses 
les mieux acquises , et si Ton emportait un 
peu de science bumaine, ce serait pour en re- 
connailn^ 1'imperfection ou le n6ant. Mais la 
bonte a cela d'cxcellent qu'apres nous avoir 
fait aimer en ce monde, elle nous accompagne 
aussi dans Taulre, ou elle obtientpour nous la 
misericorde promise par TEvangile aux c(eurs 
misericordieux. Puisse notrc v6nere confrere 
recevoir cette recompense que nous deman- 
dons et que nous esp6rons pour lui I U l'a de- 
mandee lui-meme, en s'unissant, avec tous les 
siens, aux prieres du prfitre et de Tami qui est 
venu lui apporter , la vcille de sa mort, les 
consolations suprfimes de la religion. II y a 
done au fond de cette tombe un germe d'im- 
mortalite, et une source d'esperance quiadoo- 
cit ramertumc de nos regrets. » 
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BL Basset, succSdant a M- <*c Waiily, a pro- 
nonc£ le disconrs suivant : 

« Messieurs, 

« L'homrae Eminent que nous vcnonsde per- 
dre, M. Ambroise Firmin-Didot, ctait nn des 
foudateurs dn Cercle delalibrairie, de I'impri- 
merie, de la papcterie et de toutes les profes- 
sions qui concourcnt a la publication des neu 
vres de la litteraturc, des sciences el des arts. 
II en fut le premier president. 

« Appel6, pins de 2;> ans apres , a Thonnenr 
de lui succeder dans ccs fonctions, e'est a moi 
qn T est devolue la tache donloureusc d'apporler 
sur cette lomhe les hommages ct les regrets de 
tous les membres de cette nombrcuse famille 
industrielle. 

« Malgre la longuc carricre parconrue par 
M. Ambroise Didot, ct bicn qn'il sc soit eleint 
dans sa 86* ann6e, Lannonco de sa mort nous 
a tous frapp^s d'un conp imprcvu, tant on 6tait 
habitue a Itii voir donncr chaquc jour do nnn- 
velles preuves d'une activity <ini nc s'etait ja- 
mais ralentic. 

« Sponfan^mcnt, la Presse onliere a rappele 
ses travanx et ses litres anx regrets de cenx qui 
airnent etcultivent les lettres et les arts. 

« II n'entre pas dans ma pensee de les enn- 
me"rer une fois de plus on dc les completer; ce 
sera la tAche de ses successeurs dans les di ver- 
ses societes dont il etait president honoraire. 
Le champ est vaste, pour une biographic, anx 
divers points de vue profession nels. Mais, per- 
mettez-moi seulement d'esqnisser a grands 
traits cetle noble figure, ct de prociamcr en 
voire nom que M. Ambroise Firmin-Didot res- 
tera comme un mo dele qui ne saurait Atre sur- 
pass^ , qu'il a 6te" notre honncnr et notre 
gloire, et qu'il vivra a jamais dans nos sou- 
venirs. 

« A l'exemple de son j>ere, il a 6t6 rillustra- 
tion de sa maison, qui cornptait six generations 
depnis Francois Didot. Travailleur infatigablc, 
il n'avait pas seulement effleure en passant les 
connaissances multiples de nos professions, il 
les avail approfondies toutes. II a accncilli tons 
les perfectionnements, ouvert de nuuveaux hori- 
zons dans chaque branche de nos industries. 

« II ereait dans la gravure de nouveanx types 
de caracteres dont il enrichissait la fonderie; 
il importait dans ses ateliers typographiques 
des presses de nonveau systeme ; il faisait dans 
sa fabrique les premiers essais de papier sans 
iin ; ct, dans le domaine de la librairie, il en- 
treprenail ces magnifiques publications illus- 
tr£es par la gravure et la chromolithographie, 
si appreciees en tout pays. 

a Notre admiration estgrande, notre venera- 
tion profonde, pour cet illustre confrere I Car, 
il s'etait prepare a la carricre qu'il a suivie 



avec tant d'eclat, par de fortes eludes qui ont 
fait de loi an savant, un ecrivain, un he!l£nisfce 

devant lequel se sont ouvertes les portes de- 
rAcadeinie des Inscriptions et Belles-iettre*. ^ 

* Pendant einquante-huit annexes, non-seule^ 
ment il n'a pas deserts un seal moment ses 
devoirs professionals, restant Gerement a la 
tache qu'il s'etait imposee, mais encore il a 
trouv6 du temps a consacrer au Conseil muni- 
cipal, a la Chambre de Commerce, aux Exposi- 
tions de Tlndustrie, et, en toute occasion, a la 
defense de nos interests, a celle de la propriety 
litteraire, et des liberies necessaires a l'exercke 
de nos professions. 

« C'est nn de ccs rares exemples, bons a citer 
dans ces temps trouble's, ou Ton vcut arriver 
promptement a la fortune et aux honneurs, en 
se defendant de chercher an prix de quels 
efforts ces positions ont etc" sonvent conquiscs. 

« M. Ambroise Didot laisse un frere qui a 
constamment porte sa part du fardean de la 
direction si lourde de ses grandes entreprises, 
un fils, des neveux qu'il a formes a son ecole. 

a Avec ces elements et de telles traditions, 
nous n'avons pas a. craindre de voir le nom de- 
choir. II vivra toujours dans le souvenir de 
ses cloves qui sont aujoiird'hui, a, leur tour, 
chefs de maisons importantes. 

a Adieu! inaitre venere, confrere illustre! 
Emportez nos regrets pro fonds. La memoire de 
voire noble caractere ne perira jamais parmi 
nous! » 

M. Danel a parte ensuitc en termes excellents 
de l'csprit de confraternite qui n'a jamais ccssc 
d'animer le regrette d6funt; et les assistants ont 
partagc" son emotion lorsqu'Il a donne lecture 
de la lettrc a la fois noble et sympalhique que 
M. Didot avait adressec ii son pere, a la nou- 
velle du desaslre de la grande imprimerie de 
Lille. 

Les dernieres paroles ont etc prononcecs par 
le repr6scntant de la (irece qui, au nom de 
son pays, a saluc dignement le dernier des 
philhcliencs et le ciloyen d'Athenes. 

YARI^T^S. 
Biblioth.feque nationale. 

(S«ite et fin *.) 

Les nombres relcv6s depuis le commence- 
ment de 187G permettent d6ja de pr6voir que 
cette ann6e sera superieure a la pr6c6dente, 
et donnera mOme des r6snltats plus imporlants 
que ceux de 1874. 

Est-il besoin de faire remarquer que les mois 
d'hiver sont ceux oil le nombre des Iecteurs 

4. Voir le n° 0. 
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est lo plus consid6rable, tandis que les mois 
de la belle saison accusent un ralentissement 
marqu6 dans le mouvement da public. Cos 
variations sont d'ailleurs plus nettement indi- 
qu£es par les moyenncs suivantes, etablies 
pour 1875, co-tenant com pie des jours oil la 
salle a 6t6 ferm6e, soit les jours des grandes 
fCtes legates, soit k 1'epoque de Paques, pen- 
dant la semaine consacr^e aux rangements el 
aux netloyages ou reparations indispensable^. 

MOVENiNE QDOTIDIENNE DES LECTKUHS 

pendant l'annee 1875. 



Janvier 1;>8,66 

Fevricr 18i-,?> 

Mars 1 (J!>,;> 

Avril 138,66 

Mai \\:\ 

Juin 12«,03 



Juillet 133, oi 

Aoiu i:n,s7 

Scptembre . . 137,67 

Octobre 133,87 

Novembre... 135,6 

Decern b re... 177,6 



Moycnne general e en 1875 : iii,07 Iecteur.s 
par jour. 

II scrait inteVessant do savoir dans quelle 
classe de la population se recrutc surlonl le 
public qui frequente la salle de lecture; mal- 
heureusement, la statistiquc telle qu'elle se 
fait acluellement est impuissante a fournir des 
renscignements k ce sujet, car si Ton exige sur 
les bulletins de demandes et sur le bulletin 
personnel 1 indication du nom et du domicile 
du lecteur, aucune disposition reglementaire 
n'a fait jusqu'ici mention de la profession. 

Ncamnoins, une observation journaliere 
perniet de se rendre compte approximalive- 
nient de la composition de ce public. Dans la 
pensee des cr6ateurs de la salle, dans l'esprit 
de ses organisateurs, des personnes qui, en 
1868, constituerent le fonds de ses collections, 
celles-ci devaient partieulieremcnt fournir aux 
classes laborieuses les elements d'une instruc- 
tion generate et des ressources speciales en 
vue des eludes teclmologiques. On avait sur- 
lout song6 aux ouvriers, et e'etait surtout en 
leur faveur qu'on avait resolu d'ouvrir cette 
salle, mCme le dimanche, en y rassemblant un 
important noyau d'ouvrages relatifs a la pra- 
tique des diverses professions manuellcs. 

Or, il faut bien le dire, ces csp6 ranees nc se 
sont qu'en partic realis6es. Cerfaincment la 
salle publique recoit, surtout le dimanche, 
d'assez noinbreux lecteurs appar tenant a la 
classe ouvriere ou a la categoric des petits em- 
ploy6s, qui demandent des ouvrages de science 
vulgaris6e, de comptabilite, de tenue des 
livres, etc.; mais la masse de ce public re- 
cherche plutOt les ouvrages de litterature, et 
e'est ce genre de livres qui alirnente la portion 
de beaucoup la plus considerable de ces lec- 
teurs. Dans la section dliistoire, les n'cits de 
voyages sont partieulieremcnt rechercli6s, 
ainsi que ce qui a trait a nos annales nationa- 



les, surtout pour 1'epoque moderne et contem- 
poraine. Dans la section des belles-lettres on 
voit peu & peu, si Ton peut ainsi parler, s'ele- 
ver le gout de cetle foule desceuvree qui ne 
vient guere a la bibliotheqiic que pour y cher- 
cher un asile et une lecture amusante. Les ro- 
mans, dont on avait reuni une collection, a 
TelTet, sans doute, d'attirer le public i Tori- 
gine de la salle Colbert, les romans ont etc 
peu a peu retires de la circulation, ct les de- 
mandes se reportcnt, soit sur des ouvrages 
d'hisloire, soit sur les ceuvrcs de nos grands 
classiques, soit sur des Magasiiw ou des ou- 
vrages illustres loujours plus on inoins ins- 
tructifs. 

Mais, outre cette masse flottante d'oisifs qui 
viennent simplement pour lire et se distrairc, 
il est une categoric de public dont le nombre 
s'accroit tous les jours, et il laquelle il sera 
utile de donncr, dans la mesure du possible, 
des elements de travail de plus en plus com- 
plete. 

Je veux parler des eleves des hautcs classes 
des lycees, ;\ la recherche d'ouvrages sericux, 
soit coinmi! complement deludes, soit comme 
instrument de preparation aux examens et aux 
eeoles du Couvememcnt. La salle recoil egale- 
nient, en qnantite croissante, des etudiants en 
droit et en medrcine, en quote des grands ou- 
vrages classiques dont l'achat est sou vent dis- 
pendieux et auxquels nous ne pouvons que 
rarement donner satisfaction. J'ai la conliance, 
Monsieur radminislrateur general, que vons 
tiendrez a venir au sccours de cette partie la- 
borieuse de notre public, et dans les proposi- 
tions d'acquisittons que j'ai I'honnenr de vous 
soumettrc, j'ai tach6 de donner satisfaction 
dans une large mesure aux besoins de ces tra- 
vailleurs s6rieux. 

Ln sommc, vous le voycz, Monsieur I'admi- 
nistrateur general, la salle Colbert n'est plus, 
comme semble l'indiquer son titre offieiel, 
une simple salle de lecture; si ie nombre des 
lecteurs est encore considerable, le nombre des 
gens qui y viennent pour travail lcr va tou- 
jour^ croissant et on le verra s'augmenter en 
raison memo des ressources utiles qu'on lui 
offrira. 

J'ajouterai vniln, comme dernier detail, que 
nous sommes visib's par quclques personnes 
qui, mimics de cartes pour la salle de travail, 
preferent, a cause de la commodity des com- 
munications, venir dans la salle publique pour 
consul ter une foule d'ouvrages con rants ou 
eertaines grandes collections. Le service de la 
salle de travail se trouve decharge d'aulant a 
1'avantage des travail leurs et des employes 
attaches aux recherches. 

Pour donner une idAe de l'assiduit6 relative 
des lecteurs qui frcquentent notre salle, il suf- 
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fit de jeter les yeux sur lo relev6 suivant, 
poursuivi pendant dix jours de suite. Pendant 
ces dix jours, la salle a recu 1,112 personnes; 
sur ce nombre : 



12 venues iO fois. 
7 — 9 — 
15 — 8 — 

11 — 7 — 

12 — 6 — 



17 venues 5 fois. 
30 — 4 — 
60 — 3 — 
91 — 2 — 
857 — i — 



Ce relev6, qui date deja d'un certain temps, 
so modifie tous les jours en ce sens que le 
nombre des travail leurs assidus a pen pres 
pendant toute Tannic est de plus en plus con- 
siderable. 

La moyenne des volumes communiques a 
presents les variations suivantes depuis J 868 : 



1868 

1860 

1870, 

1871, 

1872 

1873. 

1874, 

1875. 



2 vol. par lecteur. 

1,66 — 

1,75 — - 

1,69 — 

1.57 — 

1.58 — 
1,58 — 
1,57 — 



Cette moyenne Lend a osciller, coin me on 
voit, autour d'un volume et demi par lecteur. 

Le nombre moyen des volumes communi- 
ques par jour, pendant Tannee 1875, a 616 
pour : 



Janvier.... 243,56 

Fevrier 29^68 

Mars 264,00 

Avril 227,56 

Mai 184,93 

Juin 202,03 



Juillet 20-4,84 

Aont 198,56 

SepLembre. 212,63 
Octobre ... 206,13 
Novembre . 284,79 
D6cembre . 251,08 

Moyenne g6n6rale : 226 vol. 63, par jour. 
II est int6ressant de voir quelle est la part 
des diverses sections bibliograpbiques dans ces 
diCF6rents r6sultats. Les collections de la salle 
publique ont 6t6 divis6cs, poor la commodit6 
du service, d'une manierc fort simple, en cinq 
grandes classes, rang6es sous les cinq voyelles 
de ('alphabet comme il suit; 

A. Tb6ologic. 

E. Jurisprudence. 

I. Sciences et arts. 

0. Helles-lettres. 

IJ. Histoire et geograpbie. 

Voici comment so parlagenl, entre ces cinq 
sections, les ouvrages communiqu6s pendau 
l'ann6e 1875 : 

Th6ologie 569 soit 0,928 p. 100 

Jurisprudence . . . 4,228 — 6,89 4 — 

Sciences et arts. . 13,051 — 21,281 — 

Belles-lettres* 25,866 — 42,178 — 

Hist. etg6ograph . 17,612 — 28,719 — 

61,326 soit 100,00 

Ce sont ces 61,326 ouvrages qui donnonl les 
80,227 volumes communiqu6s en 1875. 
Ces chiffres montrent que pres de la moiti6 



du public rechercbe des ouvrages de litt6ra- 
ture, tandis qu'un sixieme, environ, demande 
des livres d'histoire ou de g6ographie, et un 
huitieme, a peu pres, des ouvrages de sciences 
et arts. 

On pourrait multiplier les observations a 
propos de ces cbi fires ; je me bornerai a une 
ou deux remarques encore. 

Ainsi, tous les jours, a la fin de la s6ance, 
j'examine les bulletins do demandes auxquels 
il n'a pu 6tre donn6 satisfaction, soit parce quo 
l'ouvragc demand6 est absent pour nne cause 
quelconquc, d6ja communiqu6, rcliure, repa- 
ration, etc., soit parce qu'il ne fait pas partie de 
nos collections. Ces bulletins me fournissent 
sur les besoins du public des indications uti- 
les, d'apres lesquelles j'ai pu formuler des 
propositions d'acquisitions. Mais ce que je 
liens surlouta vous faire remarquer, Monsieur 
l'administrateur g6n6ral, c'est que le nombre 
de ces I)iillctins non satisfaits va toujours en 
diminuant. Ainsi, en 1874, pour 83,442 volu- 
mes communiqu6s on compte 3,514 bulletins 
non satisfaits, soit 4,21 p. 100; en 1875, pour 
80,227 volumes donnes en communication, 
nous n'avons eu que 3,058 ouvrages non com- 
muniques, soil soulement 3,81 p. 100. 

Ce r6snltat est satisfaisant et (16moni.ro que 
la salle publique tend a sufDre d'une maniere 
de plus en plus complete aux besoins des per- 
sonnes qui recourent a elle. Ce r6sultat, je 
crois pouvoir Tattribuer, pour une bonne part, 
aux catalogues m6thodiques fort d6tai!16s que 
nous avons mis depuis deux ans a la disposition 
du public. 

Cos catalogues, qui ont 6t6 refaits entiere- 
ment sur un plan destin6 a faciliter le plus 
possible les rccberches de travailleurs souvent 
peu exerc6s, sont constamment consult6s par 
les lecieurs. Ceux-ci y trouvent minutieusc- 
ment depouill6es toutes nos grandes collec- 
tions, et, au lieu de demander au hasard lei on 
lei ouvrage relatif a la matierc qui les inl6- 
resse, ouvrage que souvent la salle ne poss6de- 
rait pas, ils pcuvent pr6ciser imm6diatoment 
le volume donl ils ont besoin pour leurs 6tudos. 
Malbeureusement, ces catalogues, souvent ma- 
ni6s sans pr6cautions, se d6t6riorent rapide- 
ment, et nous scrons sous peu oblig6s de les 
refaire. J'ajouterai, endn, que le zele des em- 
ployes du bureau s'ing6nie a tirer le meilleur 
parti possible de nos ressources et parvient 
souvent a donner satisfaction complete aux 
travailleurs, sans qu'il soit besoin de les ren- 
voyer a la salle de travail. 
Veuillez agree r, etc., etc. 

Paul Cii£i\on. » 



Le Secr&aire-Gtrant, Blanchot. 
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^tns^itf Ccrcle de la- librairie, de rimprimerie et de la Papeterie, rue Bonaparte, 1. 



t. — Publicity da?is les.journaux Grangers. — Jurisprudence. 




M. Ambroise FIRMIN DIDOT 

(1700-1870) 

M. Ambroise Firmin Didot, chef de la grande 
maison d'imprimerie, do librairie, do fonderie 
et dc papeterie, dont l'existcncc est seculaire 
et dont la renonimec est europ^enne, vient do 
s'6teindre doucement a Page do quatre-vingt- 
cinq ans, nous laissant le bel et noble exemplc 
d'une longue existence enticrement consacree 
an travail, a Felude et aux bonnes uuivres, loin 
des agitations de la politique. 

Plein de coeur, de generosity et de bienveil- 
lance, il accucillait avec one grandc affability 
tous ceux qui venaient consulter son savoir et 
son experience, rccourir a sa pr^cieuse bihlio- 
theque et A ses travaux multiples. Passionne 
pour les vicux livres et pour l'art typogra- 
phique dont il etait en quelqne sorie la per- 
sonification parini nous, il y eonsaerait Unites 
ses ])ensees. au point d'avoir de cbarmants 
moments de distraction, que cbacun rcspec- 
tait. A 1'exemplc de nos anciens maities, des 
Estienne, des Elzeviers, des Aides, et de ses an- 
cetres, il etait un savant erudit autant qu'un 
imprimeur distingu/*, et il out ainsi l'insigne 
honneur d'entrer a l'lnstilut cornme membre 
de 1' Academic des inscriptions et belles-lettres. 

Les distinctions et les bonneurs d<; toute 
sorte vinrent le cbercber. Plein de modestie 
et exempt d ambition, il ne les avait pas re- 
chcrches; il les aeccpta coin me des charges que 
son nom et sa grande situation lui imposaient. 
C'est ainsi que successivement il devint impri- 
meur de l'lnstitut et du roi Charles X, inembre 
des jurys des Expositions de Paris etde Londres, 
president de la Chambre des imprimeurs, pr6si- 
dent du Cercle de la librairie, president hono- 
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raire de la Soci<He des correcteurs, membre 
bonoraire de la Soci6t6 des protes, membre du 
Conseil municipal de Paris, de la Chambre du 
commerce, du Conseil des manufactures, de la 
Commission du colportage, dc la Com mission de 
la propriet6 litte>airc, de la Soci^te des biblio- 
philes, etc.; e'est ainsi qu'il fut nomme officier 
de la Lrgion d'bonneur, officier de Tlnstruc- 
tion publiquc, commandeurde Tordre imperial 
de Sainfe-Anne de Russic, officier de l'ordre du 
Sauveur de Creee, etc , etc. 

Le ro>,it de sa vie si bien remplie et l'6nu- 
meration de ses remarquables travaux, que 
nous empruntons aux annalesde la typographic 
et a nos souvenirs personnels, temoigneront 
mieux que nos paroles combien fut m6ritanle 
la carriere de notre rcgrettc confrere. 

11 n'estpas possible de parlerde M. Ambroise 
Didot sans red ire un mot de ses ancetres, qui 
furcnt tousdes illustrations dc rimprimerie pa- 
risienne. L'entr6edes Didot dans rimprimerie 
remonte au commencement du dix-buitieme 
si^cle. Marie-Anne Didot, fille de Denis, mar- 
cband de Paris, £pousait en 1608 Jean Luc 
Nyon, chef d'une des anciennes maisons de la 
librairie parisienne. Cette union futbientot la 
cause du cboix des ancetres de M. Ambroise 
pour la carriere de la librairie et de rimpri- 
merie. Francois Didot, fils de Denis, et gendre 
de Claude-S6bastienHaveneI, libraire, s'etablis- 
sait libraire A Paris en 1713 et imprimeur en 
17;>i; il etait nomin6 adjoint au syndicat des 
libraires. Son fils aine Francois -Ambroise 
lui succedait comme imprimeur en 1757. II 
6tait en mCme temps graveur et fondeur en 
caractercs. En 1783, il etait cboisi pour faire 
les editions des ouvrages destines A l'education 
du Dauphin. En 1788, il devenait imprimeur 
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adjoint da clerge. Graveur em6rile, il inventa 
le point typograpjnque, qui fut adopt6 g6ne- 
ralement ct remplaca les anciennes et bizarres 
denominations des caracteres. II fut 6galement 
adjoint au syndicat. 

Pierre-Francois Didot, fils ain6 de Francois- 
Ambroise, succc^da <\ son pere eornme librairo 
en 17o3 et commc imprimeur on 1779. Firmin 
Didot, second filsdeFrancois-Ambroise,succ6da 
en 1789 a son pore pour la fonderie, qu 'il en- 
richit de types Elegants; il fut le erealeur de la 
stereotypic. Les deux freres eurent le l>onheur 
d'echapper a la tourmente de la Revolution et 
de la Terreur. Pierre et Firmin, puhlierent en- 
semble pour la premiere exposition des pro- 
dints de 1 Industrie de Tan VI (17 1 j8) un Vir- 
(jile in-folio, et pour la scconde exposition de 
Tan IX ( 1 80 1 ) un Horace in-folio ct le pre- 
mier volume d'une edition in-folio des Ufcuvres 
da liacine. « Ces deux livres, dit ie rapport 
du jury, sont regard es com me les plus belles 
productions de tous les temps et de Lous les 
Ages. » Les deux freres, Pierre et Firmin, 
snivirent des lors ehaeuu separemenl la dou- 
ble carriere d'impri incur et de ibndeur. 
L'nn et Tautre joiimaienl a la science de Tart 
typographiquo les nirrit.es de 1'ecrivain et du 
poele. Pierre eerivituneepitresur les progres de 
1 imprimerie et un recueil de fables. Firmin 
fut auteur de traductions, de poesies et de 
tragedies qui Ini eussent valu son entree a !'A- 
oadomie frannai.se, sans sa inert premal.orce. 



M. Ambroise Firmin Didot, (ils aine de Firmin 
et de Denise Magimel, et petit-fils de Franeois- 
Ambroise , naquit k Paris le 20 decern brc 1790. 
Son pere lui lit donner une forte education 1 i 116— 
raire. II recut les lecons etles eonseils des pre- 
miers savants de lVmoque, de M. Boissonade, de 
M. Thurot, de M. Corai. Ses gouts le portaient 
snrtout vers la langue et la literature greeques, 
anciennes et modernes. Aussitot ses etudes ter- 
minus, il s'associaaux travaux de son pere, et 
se forma aux mille details de Timprimerie el 
de la gravure en caracteres. 

Fn 1814, apres le nHablissemenl de la paix, 
M. Ambroise se rendit en Anglelerre pour y 
cludier les progres que l'imprinierie et la pape- 
leriey avaient. fails pendant les quelques annees 
d'isolement de la France. II trouva dans Unites 
les imprimeries la presso en fonte de Stanhope, 
(pii avail rem place les anciennes presses en 
bois, et la grande presse mecanique acylindres 
de Komig, donl on commencait a. se servir 
pour riinpressiondes journaux. Des perfection- 
neinents importants avaient en lieu pour la 
stereotypic sous la direction de Stanhope, et 
pour les machines a fahriquer le papier, donl 
la premiere in vention appartient aussi a lamai- 



son Didot. II importaen France ces machines et 
ces perfectionnements. 

Le gout predominant que M. Ambroise 
manifestait pour l'Orient, et particulierement 
pour la Gr&ce, lui fit entreprandre danslecours 
des annees 181 G et 1817 un long voyage en 
Orient. II partit d abord pour Constantinople 
avec I'ambassade de France, a laquelle le due de 
Richelieu 1 'avail attach*?. Au retour, il parcou- 
rut une partie de l'Asie Mineure, de la Syrie, 
de I'tigypte et de Ja Grecc. Les impressions qu 'il 
rapporla,de ce beau voyage furent consignees 
dans une premiere brochure public sous Ie 
titre de Notes (Tun voyage dans le Levant en 
I81(i et en 1817. 

Kn 1818, NT. Ambroise ^pousait M nc Cleo- 
nise Micard. De cette union sont nes trois en- 
fants : M. Alfred, son associe, un autre fils 
mort en has Age, et M ino Noel des Vergers, 
donl le mari, docede en 18e*8, elailim orienta- 
liste distingu6 et membre rorrespondant de 

Flnstitut. 

M. Firmin Didot s'Mait associe en 181!) ses 
deux fils Ambroise el Hyacinthe, auxquels de- 
vait se joindre bienlOt son troisieme fils Fre- 
deric. Nous n'avons pas la pretention de men- 
tionneret de juger Unites les publications faites 
par la maison Didot depuis Tassociat^on des 
deux freres. II nous faudrait un volume en- 
tier, tant a ete grand le nombre de ces ou- 
v rages; nous nous bornerons a indi(pier celles 
de ces enlreprises que suseiterent les tendances 
intelligentes et philologiques des deux associc's. 

Les premieres ann£es de sa carriere d'impri- 
meur, M. Ambroise fut tout entier aux soins 
de ses publications et A Fa melioration des poin- 
eons de sa fonderie. Parmi les nouveaux types 
dus il sa ficonde initiative, il faut signaler la 
cursive anglaiseetla nouvelle s£rio de caracteres 
grees, qui furent adoptees pour les editions im- 
primis en France et en Grece. Les papeteries 
clablies par les ancetres deM. Ambroise conti- 
nuaient de prosp6rer et 6taient munies des 
machines les plus perfectionnces. [/importance 
de la fabrique du Mesnil, pr£s de Dreux, avait 
constitute une agglomeration depopulation assez 
importante. Afin de veniren aide aux families 
des ouvricrs de la papetcrie, MM. Didot concu- 
rentj en l&lli, l'idee d'y creer une imprimerie 
succursale de ce.lle de Paris et d'y employer des 
fernmes pour la composition. Cette tentative 
philanlhropiquc r/mssil au-dela de leurs cspc- 
rances, et 1'etablissement du Mesnil devintplus 
tard leur principale imprimerie. 

Kn 1821, la (irece, qui supportait si p^nible- 
ment le joug des Turcs, se soulevait et luttait 
eon t re la Tunpiie jusqu'au jour ou lesgrandes 
jniissanees de FFurope, ad mi rant son h^roique 
r6sistance, intcrvenaicnt et faisaient proclamer 
son ind^pendunce. Des les premiers joui*s de la 
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lutte, M. Ambroise, avec le coBur et I'ardeur qui 
le caracterisaient, publiait line brochure inti- 
tule : Souscription en f avoir des Grecs (1853). 
A sa voix, un comit6 se forma aussitflt ; M. Ter- 
naux en fut nomm6 president, et M. Am- 
broise, secretaire. Des ce jour, la Greco rceut 
de M. Ambroise destemoignage constants d 'af- 
fection etdcg6m r ;rosit6. II commencaitpardotcr 
cepays d'une imprimerie et d'une bihliotheque 
Le souvenir de ces marques de sympathie n'est 
pas encore efface" de 1'esprit des Hellenes; tout 
r6ccmment la ville d'Athenes decidait que le 
nom de Firm in Didot serait donne a tine des 
rues de la cite « en souvenir de la bienveillance 
et de la g6nerosit6 de M. Ambroise pour la 
(Irece. » A scs fun6railles 6tait present le minis- 
tredeOece; la colonie grecque de Paris yavait 
apportc une couronne. 

Des les premieres ann6es de Fassociation de 
MM. Didot, ils eurcnt a entreprendre, comme 
imprimeurs de Hnstilut, la sixiemo edition 
du Dictiannaire de V Academic. Cetle <ruvre 
immense, commcnc6e en 1820, avec le con- 
cours de M. Firmin dura qninzc ann6es, 
jusqn'en Fannee 18M;), oil parut la nonvelle 
Edition. Ce genre de travail rentrait dans les 
tendances d 'esprit de M. Ambroise, aussi suivit- 
il cctte impression avec ioute Fatten tion d'un 
philologue et d'un 6rudit. 

Dans les rares loisirs que lui laissaient ses 
occupations multiples, M. Ambroise se Ii- 
vrait a ses etudes favorites de la litterature 
anciennc et travaiilait a une traduction de 
Thncydidc, dont la premiere edition parut en 
1833 et dont il retouchait une seconde edition, 
lorsqne la mort le surprit. An Dictionnaire 
de V Acad&mic succedait le Dictionnaire histo- 
riquc de la languc francaise, public par la docte 
compagnic,- dont le premier volume seul est 
paru. 

Tandis que la maison Didot s'ocenpait de 
la publication du Diet 'ionna ire de V Academic, 
M. Ambroise, plein de zele pour les etudes 
de I'antiquite et du moyen age, preparait les 
elements de la reimpression de deux impor- 
■tants on v rages philologiques, et imprimait suc- 
cess! vetnent, avec Faccord de son frere, une 
nouvelle edition du Thesaurus (jrxcx limjux 
d 'Henri Fstienne et du Glossai-iwn medix et 
infimx latinitatis de Du Gauge. MM. Didot 
eompletaiont ees deux cut reprises eolossales 
et coriteuses, faites avec un rare desinteresse- 
ment, en pnbliant leur grande Collection des 
a u ten rs grecs accompagnes d'une traduction 
latine. Pour de si sericux travaux la France 
n'etait pas prete, M. Ambroise dut s'adresscr 
aux erudiis strangers, et fa ire venir d'Alle- 
magne et de Suisse leurs savants les plusdis- 
tingues. En memo temps, la maison Didot 
continuait de faire paraitre ses belles publi- 



cations in-folio d'arcb6ologie, d'histoire et 
de voyages, qui l^i valurent la m6daille d'or 
A toutes les expositions, depuis la premiere 
(1798) jusqu'A la ncuviemc (4 830). A Fexpo- 
sition de i 844 M. Ambroise etait nommfi mem- 
bre du jury et rapporteur : dt;s lors sa maison 
etait mise bors eoncours, et elle cessait de 
prendre part aux recompenses et mcdailles. 
En 1842, M. Ambroise etait elu president de 
la Chambre clos imprimeurs. Lors de la fonda- 
tion du Fercle de la librairie et de I lmprime- 
rie en 1847, il fut le premier president elu. 

Lorsqne M. Firmin Didot avait 616 61 u de- 
pute d'Enrc-et-Loir, M. Ambroise avait 6te 
nomme titulaircdu brevotd lmpriineurcn 182 ( .), 
et. M. Hyacinthe de celui de libraire; M. Fir- 
min etait devenu tilmaire du brevet du Mesnil . 
q u 'il conserva jusqu'A sa mort arriv6e en 183(5, 
qnelqnes jours apres cello de son flls Fred6ric. 
Le brevet du Mesnil passa en 183G a M. Hya- 
cintbe et en 18(i7 a M. Paul. 

Lesgrandes operations d'ouvragesde luxe et 
d'erudition avaient eonside.rablement accru 
Finiporfane.edu materiel de la maison. Elle com- 
portait alors, en dehors de la librairie, deux 
etablissements d 'imprimerie typograpbique, 
une imprimerie lithographique, une impri- 
merie en taille-doiice, deux papeteries an 
Mesnil et a Sorel, une fonderie en caracteres, 
une fabriquc d'enrres. La maison modifia 
alors, ses tendances commcreiales. A cot6 de 
ses publications glorieuses mais ]>eu remunc- 
ratrie.es, elle mit an jour des ouvrages s'a- 
dressant aux gens du nmnde, et d'une utilite 
et d'une venle plus generates. Afin de pou- 
voir donner plus de temps et de soins a ces 
nouvelles publications, MM. Didot, renonecrent 
en 1840 a leur fonderie de caracteres, et en 
1800 a leu is ateliers d'imprimerie de Paris, ne 
se r6scrvant que quelqncs presses pour leur 
usage particnlier. Vers eetfe cpoquc, en 1847 
M Paul, tils de M. Hyacinthe, et en 1849 M. Al- 
fred, Ids de M. Ambroise, entraienl dans les 
affaires et apportaient A la maison leur con- 
cours de travail et d'intelligento activit6. lis 
faisaient parlie de la sor,i<'!6 commerciale en 
18;j;i. 

Nous arrivons A la periode de l'existence de 
M. Ambroise ou Faeli^vement de ses grandes 
publications philologiques et, (assistance de 
ses nouveanx associes vont lui laisser plus de 
temps pour vaquer aux fonctions et distinc- 
tions auxquclles son savoir et son bonorabilit6 
le font sueeessivemenf appoler. Son activit6 et 
son intelligence semblent alors doubier avec 
Page eL les occupations nouvelles. Cest le mo- 
ment oil il commence a publier ses int6ressants 
travaux sur Fimprimerie, la gravure sur bois 
et. la pliilolngie franc.aise, en mAme temps 
qu'il suit sous le rapport litt6raire les nou- 
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velles publications et les encyclop£dies de la 
maison, k la redaction desquelles il prenait 
part. 

Bibliophile passion n6, il s'etait form6 uric 
bibliothequc, richo surtout en documents re- 
latifs aux origines de l'imprimerie. II y poss6- 
dait tous les elements d'une histoire de l'im- 
primcrie dont la mort ne lui a pas pcrmis de 
coordon ner les fragments. Cctte bibliothequc est 
peu.t-6tre la plus considerable en manuscrits, 
en incunables, en Editions princeps. M. Am- 
broise en avait entrepris le catalogue. Trois li- 
vraisons seu lenient ont paru. KspArons que 
celte reunion inappreciable de livres rares res- 
tera a la France etque 1'fitat 3 contribucra par 
quelques sacrifices. 

En 1844 et en 1840, M. Ambroise avait ete 
nomme rapporteur des jurys de l'industrie. Les 
deux rapports existent au compte-rendudc ces 
expositions, maisils n'ont pas ete publics sepa- 
rement. Nomme vice-president a Tex position 
universale de Londrcs on j8;H, il etait charge 
du rapport; l'annee suivanle, il publiait son 
rapport et en donnait une scconde edition 
avec quelques additions (1854). A l'exposi- 
lion universale de Paris en 1855, il elait 
nomm6 vice-president du gronpe de nos in- 
dustries, et les rapports etaient distribues entrc 
les membres du jury. 

M. Ambroise entrait alors dans les functions 
publiques, comme membre du Conseil munici- 
pal de Paris, ou il siegea durant quinze annees. 
Pendant son excrcice, il cut occasion de 
proteger les int6r6ts de la librairic en conlri- 
buant par ses observations an rejet d'un pro- 
jet d'octroi sur le papier. En memo temps, il 
etait envoye a Boulognc-sur-Mer recevoir le 
lord-maire de Londres, et assistait a la pose 
de la premiere pierre de la nouvelle Sor- 
bonne;danscesdeuxcirconstances, il prononrait 
une allocution. En 1 8 ' H , M. Ambroise, encore 
conseiller municipal, retror.edait a la ville de 
Paris au prix coutant le Missel de Juvenal des 
Ursins, fils du ceiebre pr6v0t des marchands, 
qu'il avait acquis pour sa bibliothequc Get ad- 
mirable manuscrit, rempli de miniatures se 
rattachant k Thistoire de la (ate, a ete hru.16 
en i 871 dans l'incendie de riIOtcl-de-Ville. La 
notice que M. Ambroise publia sur ce manus- 
crit contient des renseignements fort curieux 
sur l'hisloire de la miniature en France du 
huitieme au quinziemc sieclo. 

Parmi les grandes publications que la mai- 
son Didot entreprenait dans la nouveHe voie 
de librairie qu'elle s'etait tracee, nous cite- 
rons : VUnivers pittoresque en f>7 volumes, qui 
cut un succes marqu6, 1' Encyclopedic modernc 
en 30 volumes et la Nouvelle Biographic g&n6- 
rale en 46 volumes. La publication de ce der- 
nier ouvragc donna lieu, enlre MM. Didot ct 



les repfesentants de la Biographic Michaud, fi- 
de longues discussions sur Interpretation 
controversee desloisde la propriete litteraire, 
qui se terminerent devant les tribunaux. 
M. Ambroise collabora aux divers ouvrages que 
nous venons de citer. II redigea pour YEn- 
cyclopedic modernc 1'article imprimcrie, qu'il 
publia separement en 185-1, sous le titre d'Es- 
sai sur la typographic C'est une histoire abre- 
^ee de l'imprimerie, pleine de fails interes- 
sants qu'il avait puises dans sa bibliothequc. 
II faisait aussi paraitre separement Jes articles 
Guitcnbcrg , les Aides et les Estiennc, qu'il avait 
egalement rediges pour la Nouvelle Biographic 
gmtrale. Ces travaux ne suffisaient pas & 
l'activite incessante de M. Ambroise. BientOt, 
en 18G3, pour servir d'introduclion aux Cos- 
tumes anciens et modernes principalcrncnt du 
sciziemc siecle, publi6s par la maison Didot, 
il donnait, sous le titre d'Essai typographique 
ct bibliographique sur V histoire de la gravure 
sur bois, une veritable histoire de cette 
partie importante de l'art typographique a. 
son debut. 

Pendant ce temps, la maison Didot en- 
treprenait la publication de Y Annuairc- 
Almanach du commerce et un journal, la Mode 
illustrtU\ entreprises qui donnaient un grand 
debonche a leurs papeteries; toutefois elle 
ne negligeait pas les publications plus lit— 
teraires, telles que le Manuel du libraire de 
Brunei., les pelites editions miniatures de 
Virgilc, (YHorace et d' Anacrtion , auxquelles 
M. Ambroise cooperait. 

A cette epoque, les questions de propriete 
litteraire occupaient beaucoup les esprits, et 
des opinions fori, opposees s'etaient produites. 
line commission avait ete nominee, le 28 de~ 
ceinbre 18(>1, pour examiner ces questions; 
M. Ambroise en faisait partie. A cette occasion, 
le 2 fevrier l'«%2, il publiait des Observations 
presentees a la Commission, dans lesquelles il 
examinait les trois principals questions agi- 
tees : 1° la propriete limitee ; 2° la propriete 
monopolisee ; 3° la propriete pcrpetuelle, coin- 
bin 6e avec la Iibre reproduction au moyen 
d'une redevance. M. Ambroise se prononcait 
pour le dernier systeme, «dans Tinteret, di- 
sait-il ; des lettres, de lagloire des auteurs et 
de la propagation de la langue francaise. » 
Le pro jet de loi de la commission voulait y 
faire ins6rer le principe de la retroactivite; il 
s'y opposa encore par les mfiines motifs. La 
retroactivite fut rejetee. 

Tous les snjets etaient traites 6galement par 
ce! esprit si universe!. \)ne question est soulevee 
sur ce qu'etait le papier dans l'antiqu ite, ct sur 
sa valeur. Aussitot M. Ambroise traite ce sujet 
dans une brochure, et une poiemique s 'engage 
a ce sujet avec M. Egger. 11 y avait tendance dans 
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les esprits & un retour plus juste sur les 6cri- 
vains de la renaissance. M. Ambroise s'empresse 
de rediger une etude sur la vie et les ouvragcs 
de Jean, sire de Joinvillc. 

Sa longue pratique de la correction typo^ra- 
phique avait conduit M. Ambroise a letude 
des imperfections encore si nombreuses do 
notre orthographe, auxquellcs « il serai t bien 
desirable, disait-il, de rerruVlier pour le bon et 
rapide enseignement de la jeuncsse et la propa- 
gation de notre langueet de ses cbefs-d'ouivre.» 
Son pore, M. Firmin, s etait df'ja preoccupy de 
cctte question et avait pris notamment rinitia- 
tive de substituer Va a To dans ses editions, 
re" forme admise depuis j>ar l'Academie. Kn 
1867, M. Ambroise public en un volume le 
r£sultat de ses ingenieuses observations v\ le 
dedie <\ Messieurs de l'Academie franraise. 
I/annee snivante, il en publiait une seconde 
edition considerablement augmcnlee. Ces ob- 
servations, qui comprennent plus de cinq cents 
pages, eurent Fappro nation de racademicicn 
Sainte-Beuve, qui dans un article du Moniteur 
officicl, disait que « la refnrme propose-c n 'etait 
que logique et consul u en te. » Kile partait de 
ceprincipe proclam6 par Voltaire : « L'ecriturc 
est la peintin e de la voix ; plus elle c;st ressem- 
blante, meilleure elle est. » 

Kn 18(>0, une enquete etait ouvcrte sur le 
regime de 1'imprimerie et de la librairie. 
M. Ambroise fut appelo a fa ire ]>artie de la 
commission et il cut encore I'oceasion de sou- 
tenir les inlerets de l'irnprinicrie. 

En 1872, les beaiix travaux de M. Ambroise et 
lespublicationspbilologiquesde la maisori Hidot 
valurent a notre savant confrere d'etre appele 
a Tlnstitut, sansl'avoir sollicite. La proposition 
en fut faite a l'Academie des inscriptions et 
belles-lettres par un de ses membres, pour « une 
des places reserve" cs par l'Acadeniie mix per- 
sonncs considerables qui se sont fait connaitre 
par la culture et le gout eclaire des etudes his- 
toriques on philologiques. »> I in tel honneur 
accorde pour la premiere fois a la typographic 
franraise fut accueilli avec acclamations par 
nos industries, et cbacun se rappelle le banquet 
qui fut alors offert a notre ventre confrere; par 
le Cercle de la librairie et de I'imprimerie. 

Apres de tels bonnenrs, M. Ambroise pou- 
vait se reposer; mais l'amour du travail domi- 
nait trop cette intelligence ardente. II se mil. 
encore a 1'ujuvre. Pendant qu'il surveillait les 
belles Editions de nouvelles publications de sa 
maison sur le moyen Age, avec gravures et 
cbromolithograpbies, pour lesquelles sa riche 
bibliotheque etait inise X contribution, il nous 
donnaitunc Htudc sur Jean Cousin, comnie gra- 
veur et comme verrier, danslaquelle il traitait 
encore la question de la gravure sur bois dans 
les livres, et il r^unissait en un volume de sept 



cents pages urie dissertation sur Aide Manuce 
et la renaissance de I'hclttnisme a Venise, suivie 
de documents sur rimprimerie en Italie et 
sur l'Academie Aldine. 

Le mardi 22 fevrier, apres quelques jours 
de maladie, la mort le surprenait plein de 
vie dans sa quatre-vingt sixieme annee, apr&s 
soixante-six ans d'exercice de sa noble profes- 
sion. Des raisons de sante'ayant oblige en 1868 
M. Hyacinthe, et en 4 875 M. Paul de so retirer 
des affaires, les acles de societe durent se mo- 
difier Tan dernier; M. Ambroise, tier de la 
belle g<W;alogic de ses percs dans la typogra- 
phic, voulut rester a la tete des affaires jus- 
qu'au dernier jour, hcureux d'avoir aupres de 
lui son tils Alfred et d'entrevoir^se?; petits- 
fils, pruts a continuer un jour procbain les 
bonorables traditions do la famille. M. Ldmond 
Magimel, proche parent de M Ambroise, et 
petit-tils d'imprimenr, entrait dans la nou- 
velle society. M. Ambroise rrunissait toutes les 
qualites du cmur et de 1'esprit. ('et homme si 
bon etsi excellent ne pouvait <Hro que spiritua- 
liste : il en a rendu hi public femoignage en 
s'unissant avec tons les siens mix prieres du 
pr&tre et de l'ami, l'abbe Bossuet, qui etait 
venu lui apporter les consolations supremes 
de la religion. Puisscnt cette longue existence 
et cctte belle mort adoucir la grande douleur 
de la digne compagne de sa vie. 

Jules Delalain 

President honorairo do l.a Chambrft des impri- 
meur.s, membra honorairo flu Conseil d'ad- 
mini.stration du (,'erelo. 



Publicite dans les journaux strangers. 

L 'age nee Havas a adresse au Cercle une 
longue note a ce sujet. Nous croyons utile de 
la porter a la connaissance de nos Iecteurs et 
nous en donnons ici un resume. 

Les ma^asins des lihraires <itran#ers n'ont, en g6n6- 
ral, qu'un tr^s-petit assortiment de livres francais. 
lis soul, an r.ontraire, largemcnt approvisionnei de 
livres anglais el allemands. 

Cet (Hat de choses, prejudiciablo aux inteVets de la 
librairie franraise, tend a s'a^raver Lous Irs jours. 

II s'expliquc par une seulc cause : l'ahscncc do pu- 
blieito. 

Tamlis (pie les 6dileurs e'lraii^ers font anuoncer 
leurs publications dans Louies les contrives fie l'Kurope, 
les editeurs francais se contentent dti la publicity des 
journaux francais. 

Une, publicite lavement faite dans les journaux 
de l'etrantfer ntodilierait la situation si^nal6e plus 
haul. Kt lc moment actuel (^st favorable pour entrer 
dans cctte voio, car la nouvelle loi postale permet 
maintenant aux editeurs d'expedier a des condition!* 
tres-moder<$es leurs j>ublications danB toutes les villes 
de l'Kurope. 

Apres avoir ainsi cxpli<|ue Tinteret qifoflri- 
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rait la publicity dans les journaux strangers, 
l'agence Havas formule unc proposition pour 
les moyens pratiques de la r6aliscr. En voici 
les points principaux : 

Un large espace, unc page, par cxemplc, sera 
reserv6, dans les journaux choisis, a lalibrairic fran- 
chise; chaque editeur y prendra Ic nombre de Hgnes 
qu'il voudra et pourra disposer a sa volonte de l'espace 
qui lut sera attribue. 

La publicite sera repetee huit foisdansfifl journaux; 
— uoe annonce de 50 ligQes repetee huit fois dans 
50 journaux represente 20,000 lignes et, au prix de 
30 centimes, coutcra 6,000 francs. 

Enfin, des conditions speciales seronl faites pour 
les aDnonccs isolees. 

Les personnes qui desireraicnt avoir dc plus 
amples renseignements pourront s'adresscr au 
gerant du Gercle de la Librairie, qui leur 
communiquera la note detaill6e de l'agcnce 
Havas. 
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M. 1c garde des sceaux vient d'adresser aux 
procureurs g6n6raux la circulaire suivanto : 

a Monsieur le procureur general, la loi du 
19 mai 187-i- sur le travail des enfants et des 
Giles mineures employes dans Tindustrie a 
cr.ee, pour surveiller Fex^cution des disposi- 
tions qu'eJJe contient, quinze inspectcurs divi- 
sionnaires r6pariis en autant de circonscrip- 
tions territoriales. 

k Les proces-vcrbaux dresses par ccs nouveaux 
inspectcurs dcvant fairc foi jusqu'a preuve 
contraire (art. 18), ils devaient etre aslreints 
au serment professionnel avant d'entrer en 
fonctions. 11 a et6 d6cid6 qu'ils pretcraient 
serment devant le prefet du d6partcmcnt de 
leur residence, dc-le-gufi specialement a cet effct 
par le ministre de l'agriculture ct du com- 
merce, lorsque leur surveillance s'etendrait 
*ur deux ou plusieurs d6partemcnts (circulaire 
du ministre de l'agriculture et du commerce 
du 30 novembre 1875). 

«Une autre circulaire du meme d6parlemcnt 
a recomrnand6 aux prefets de rcclamcr l'avis 
de Tinspecteur, lorsque des enfants sont vic- 
times d'accidents survenus dans les usines et 
ateliers confies a leur surveillance (circulaire 
du 20 aout I87t>). 

«M. le ministre pensc que ces fonctionnaires 
pourront fournir des renseignements utiles 
sur la situation de Tusine et sur I'incxt'culion 
des mesures qu'ils auraient prescritcs alio de 
remedier aux dangers qu'offriraient ceriaincs 
installations d'atelier. Je vous prie de rccom- 
mander aux magistrats qui on I a diriger des 
enquetes judiciaircs de recourir, dans les 
memes cas, X Texpcricnce et aux connaissances 
sp6ciales des inspectcurs. 

« Malgre l'autorite reconnuc aux proces- 
verbaux des inspectcurs, les ciiefs de parquet 



et juges destruction peuvent faire constater 
les infractions qui leur seraient denoncees par 
toutes les voies de droit commun (art. 18 deja 
cite). 

« Mais le vceu de la loi est que les inspec- 
tcurs soient les surveillants ordinaires des ate- 
liers et manufactures on ils ont le droit 
d'entrer et de visiter les enfants. Ce serait 
nuire a leur autorite" que de soumcttre les 
proces-verbaux qu'ils transmettent aux par- 
quets a un controle habituel de la part des 
agents de la police judiciaire. Vos substitute 
devront done s'abstcnir de faire verifier, soit 
par les commissaires de police, soit par la 
gendarmerie, les faits qui aurontet6 Tobjet de 
constatations regnliores de la part des inspec- 
tcurs. 

« Les procedures auxquelles les infractions 
a la loi auront donne lieu peuvent suggercr 
aux magistrats des observations qui seraient 
de nature a interesscr le d^partement de 
ragri culture et du commerce. Je vous saurai 
gre de me les transmettrc. 

« Je d6sire que vous m'accusiez reception de 
la presonte circulaire, dontje vous fais par- 
venir des exemplaires en nombre suffisant 
pour tons vos substituts. 

« Recevez, Monsieur le procureur gcn6ral, 

l'assurance de ma consideration tres-distin- 

guee. 

« Le garde des sceaux, ministre de 

la justice, 

«J. Dufaure. >> 
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JURISPRUDENCE. 

GOUR D'APPEL DE ROUEN. 

Presidence de M. Neveu-Lemmke, premier president. 

AUDIENCE DU 23 FEVKii-R 187B. 

Le droit dc propritU artistiquc est un droit 
de proprUU sui generis, rcgU tout a la fois 
par les principes g6n6raux de la loi civile et 
par des lois speciales, limite par sa nature et 
dans sa durce, plcin et viager pour Vauteur, 
constituant un usufruit pour la veuve et le 
conjoint survivant, dicennal enfin pour les 
Mriticrs, aux tcrme.s de la lot de 1703, et 
successivement porte a trente ct a cinquante 
ans par les lois de 1854 et i8 r »6. 

Le resslonnaire na qu'un droit tire de son litre, 
que lux garantit le cedant; VMriticr suCcede, 
au contraire , a I'universalite des droits de 
V artiste, at taut que les muvres de son perc 
ne so)it point tomb tins dans le domaine com- 
mun, ii recueille dans V universalis de cette 
succession tous les accroissements qui lui sur- 
viennent y sans porter attcinte a aucuns droits 
acquis, 
Nos lectcurs se souviennent des debats aux- 
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quels a donn6 Hem cette importante question 
devaut le tribunal corrcctionnel de la Seine, 
devant la cour d'appel et a la cour de cassation. 

Le tribunal rendait, le 2juin 1874. un jugc- 
ment consacrant le droit des heriliers. La cour 
d'appcl, a la date du 31 decern brc 1S74, infir- 
mait ce jugement; rnais la cour de cassation, 
cbambre criminelle, dans son audience da 
8 mai 187;>, cassait l'arret de la cour et ren- 
voyait 1'afTaire devant la cour de Rouen. Nous 
avons public ces trois* decisions dans nos Chro- 
niques pr6c6dentes; il nous suffira, cette fois, 
de rappeler sonimairement les faits qui ont 
donne lieu au proces. 

Le statuaire Pradier avait cedn en 1S42, a 
M. Susse, « la propriety de ses ojuvrcs, avec 
reproduction par tons nioyens et procMes 
quelconques. » Cette cession etait faitc sous 
1'empirc de la lo"i de 1703, qui limitait a dix. 
ans, apres le d6ces de Tauleur, le droit privatif 
d'exploitation de ses ceuvres. Pradier est mort 
le 5 juin 1S52, alors <£iie la inenie legislation 
etait encore en vigueur; par suite, la dur/'C 
des droils de M. Susse devait expirer en 1862; 
et si aueunc loi ne fut intervenue, les ceuvres 
de Pradier sentient tonibees, a cette e^poque, 
dans le domaine public, e'est-u-dire que tons 
auraient eu le droit de les reproduire libre- 
ment. Mais depuis 1 S;>2, date de la mort de 
Pradier, deux lois ont prorog6 successivement 
le droit privatif d'exploitation : la premiere 
est la loi du 15 avril 1834, qui a porle cette 
duree a trente ans ; la seconde, la loi du 
14 juillet 186(>, qui a etendu la jouissance dii 
droit a cinquante ans apres la mort des au- 
teurs. M. Susse pretend que e'est a lui, cession- 
naire de Pradier, que ces prorogations de de- 
lais d'exploitation doivent profiter, et non anx 
enfants de l'auteur; que lui seul aura le droit 
d'exploiter ses -euuvres pendant cinquante ans 
a dater du deces, e'est-a-dire jusqu'en 1902. 
Les beritiers Pradier soutiennent la pretention 
contraire. Les lois de 18, r >4 et de 1S<><>, disent- 
ils, qui ont prolongG a trente et cinquante ans 
le droit des auteurs, ont eu Tintention de prn- 
t6ger 1'intrret des veuves et beritiers des ar- 
tistes, et de leur vVnir en aide en leur accor- 
dant un privilege plus etendu. Le proces sou- 
lfcve done la question de savoir a qui doit pro- 
titer cette extension de duree du monopoly 
Sera-cc au cessionnaire dont le eontrat est 
anterieur aux lois qui ont etendu le privilege? 
Yest-ee pas, au contraire, a I'hcritier, a I'en- 
fant de Tauten r, d6eede avant la promulgation 
de ces lois de favour? 

Voici le texte de l'arret que vient de rend re 
la cour de Houen : 

Attendu qu'il rcsulte des quittances produites a la 
Cour, qu'en 1842 et annexes suivantcs, Pradier a vendu 
a. Susse, fabrieant do bronzes dart a Paris, di (Wren Is 






modules en platre avec droit d*e reproduction par Lols 
moyena et procedtis quelccnqaes; 

Que ces ventes ayant eu lieu sous l'empire de la loi 
du 19 juillet 1793 qui limitait a la vie de l'auteur et a 
dix ans »apres sa mort la jouissance ou la propriite' de 
ce droit, et Pradier etant decide en 1852, son fils a 
mis Susse en demeure de cesser son exploitation paroe 
que le droit cede so serait eteiuten 1862; 

Quo Susse ayant oppose l'exception de propriety & 
Taction de la partie civile en contrefagon, il s'agit de 
savoir si la duree du droit confere aux beritiers pax 
les lois des 8 avril 1854 et 14 juillet 18G6Vetend aux cession- 
nairesanterieurs a ces lois, a 1'exclusiou desdits heriliers; 

Attendu que le droit de propriety artistique, quel 
(pie soit le nom qu'on lui douue, est uu droit de pro- 
priete sui generis, regie tout a la fois par les principeta 
generaux dc la loi civile et par des lois speciales, li- 
mite par sa nature ct dans sa duree, plein et viager 
pour lantern*, constituant uu usufruit pour la veuve et 
le conjoint survivant, deeennal eulin pour les heritiers 
aux termes de la loi do 1793, et suc,c*ssivement port4 
a trente et aciuquaute ans par les lois de i8oi et 1866 ; 

Qu'il est unanimement reconnu que les lois nou- 
velles n'ont eu en vuc que rinteret des artistes, ceux 
de leurs conjoints et de leurs heritiers, en lour assu- 
rant tine remuneration plus juste et plus di^ue, plus 
en harmonic avec les creations de leur intelligence ou 
de leur p'mie; 

One ce n'est point pour venir en aid*', ;uix specula- 
tions de l'industrie et lui aecorder une prime yratuite 
et sans motifs, (pie le le^islateur s'est emu de la situa- 
tion des auteurs et de leur i'amille ; 

Que l'alienation, pour un demi sieele a partir <lu 
deces de I'auleur, de la lihre jouissance du public a© 
pouvait se justilier que par la sympathie si hautement 
manifestee par ee nieme public a leur profit ; 

Que tels etaient lessculs iuterets en presence; 

Que le nom des cessionnaires n'est prononce dans 
aucune de res lois, et que s'il a etc mentionne dans le 
projet du ^ouvernement. en 18G0, e'etait pour les ex- 
clure et les priver du privilege (pi'ils revcndi(juent; 

Qu'ils restent done soumis aux reyles du droit com- 
mun quant a 1'etendue des avanta^es qu'ils tieimentde 
leur titre individuel ; 

Ou'il est de prineipe constant (jiu; les conventions se 
re^lent d'ajires rinteution des parties, couforinement 
aux lois en vi^ueurau moment ou le eontrat s'accomplit ; 

Qu'il n'y a unite mison d'y derog-er, alors que b^s 
cessions dont s'ajjit se coniposeut de deux, elements, 
l'un aleatoire et via^er, 1'autre lixe et determine; et 
<pie relement ("ertain de rcn^agemeut est la duree du 
droit qui commence a la mort de l'artiste ; 

Que la cession ayant eu lieu sous l'empire de la loi 
de 171K1, e'est la jouissance via^ere de Pradier, pro- 
lou^ec de dix ans apres son deces, telle qu'elle exis- 
tait a cette opoque, que Pradier a entendu vendre et 
Susse aehritr^r ; 

Que l'un n'a pu transiiu;ttre eL 1'autre acquerir ce 
(pii n'etait point alors dans le patrimoine du cedant, 
et pouvait ne jamais entrerdans eelui de son heritier; 

Qu'il n'est pas serieux do pretendre, en presence 
d<;s bautes considerations qui ont inspire les disposi- 
tions notivcllcs, (pie le droit de reproduction pendant 
cinquante ans n'est pas susceptible d 'un prix j)lus eleve" 
(pie hi rnCrne droit pendant dix ans; 

Qu'au surplus, il no pent y avoir le rnoindre doute 
sur la commune intention des parties; 
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Que les recus produits dans la cause sont de simples 
quittances tantdt de 2,500 francs, tant6t de 1,000, 
tantot de 500; qu'ils ne renferment aucune stipulation, 
aucune allusion directeou indirecte aux previsions de 
Tavenir^ aucune reserve mfemc implicite; que les con- 
traclants n'ont done point port6 lour pensee an delft 
du present ; qu'ils n'ont traite ni des eventuality trop 
souvent promises et toujours ajournees, ni de la remu- 
neration due pour ces eventuality 

Que, quelque generaux que soicnt les termes d'une 
oonvention, elle ne comprend que les cboses sur les- 
quelles il paratt que les parties se sont propose" do 
contracter (article H63 du Code civil); 

Qu'il n'appartient pas au juge de transformer en 
obligation le silence des parties; qu'il ne lui appar- 
tient ni d'ajouter ni de retrancher a un 6crit lorsqii'^l 
n'ya rien d'obscur ou d'ambigu dans sa redaction; que 
l'article 1602 du memo Code est done sans applica- 
tion dans la cause ; 

Que Pradier n'a jamais contend a Susse la propriete 
mobiliere des statuettes en platre servant de modele ; 
qu'il la lui conteste d'autant moins que, des propres 
aveui de Susse, il faut les <liviser en fragments pour 
les reproduire; 

Que ce qu'il pretend lui hitordire e'est 1'extension 
illicite et abusive du rnonopole exclnsif et temporaire 
que lui a cede Pradier pure a titre d'exploitation com- 
merciale ; 

Qu'on ne pent done equivoquer ni sur lc caraetere 
de la cession, ni sur son etendue; 

Que Susse objecte, a la verity, qu'a l'expiration de 
son traite il eut trouve les u'uvros de Pradier dans lc, 
domaine public et qu'il eut continue a les exploiter ; 
mais qu'il in; les aurait pas reproduces conime ees- 
sionnaire et a titre privatif; qu'il n 'an rait pu le fa ire 
que coimne tout autre industriel, comme faisant partie 
de la communaute a laquelle I'berilior a precisement 
ete prenirc et en vertu de la libre concurrence; 

Que Pradier iils, n'ayant point etc" irrovoeablemeiit 
dessaisi avant la creation du droit nouvcau que la loi 
lui donne, doit proiiter du benefice du temps auquel 
la societe a renonee en sa faveur, a IVxclusion du eon- 
cessionnaire anterieur cjni n'en ;i pas pay 6 le prix; 

Que le cessionnaire n'a qu'un droit tire de son titre, 
le droit auquel il est substitue, et que lui garantit lc. 
cedant; que 1'heYitier suceede au contraire a Puni- 
versalite des droits de l'arliste, et (pie, taut que les 
uiuvres ( de son pore ne sont point tombees dans le 
domaine comrnun, taut que le jour de son exben'ula- 
tion legale au profit de tous n'est pas venu, il reeueille 
dans l'universalit6 de cette succession, et en vertu de 
sa qualite, tous les aceroissements qui lui surviennent 
sans porter atteinte a aucun droit acquis; 

Que loin d'etre un bienfait pour les families nmn- 
breuses menaeoes par l'a[)pn)che du delai fatal, toute 
autre interpretation tournerait a leur prejudice, en 
trompant le v<eu du legislateur: 

Que le droit de reproduction de Susse etant expire 
depuis longtcmps, toute exception de jouissanee ou -de 
propriete doit done etre rejetoe; 

Kn ce qui coneerne la bonne foi : 

Attendu (pie si, en 18(>8, Susse a poursmvi IJelgio- 
vani pour centre fa <;on des u'.uvros de Pradier, notam- 
ment de la Sapho, de V Atalantc et de la Phripit, 
v comme ayant seul le droit de reproduire ces sta- 
tuette?, jusqu'a ce qu'elles soient tombees dans le 
domaine public, ce n'est point seulement comme ces- 



sionnaire de Pauteur qu'il s'esUpresente, mais encore 
en vertu des conventions intervenues entre lui et la 
veuve Pradier, conventions desquelles il resulte qu'elle 
lui conserve sur les uiuvres de son mari les droits de 
propriete que la legislation actuelle lui donne a elle- 
memc ; k 

Qu'il faut en tirer cette consequence que, des cette 
t^poque, et alors memo que cette automation aurait et6 
demandee sur l'avis de son conseil, Susse ne devait 
point avoir une conviction bien ferme sur la certitude 
de son droit exclnsif; 

Qu'il pouvait d'autant moms pretexter d'ignorance, 
que le jugement du Tribunal correctionnel de la Seine, 
du 5 fevrier 18G8, qui condamne Belgiovaui, declarait 
expresscment que, « sans qu'il soit besoin d'examiner 
si Susse avait ou non une action comme simple con- 
cessionnairc de Pradier, le privilege accorde* aux U6ri- 
liers ou cessionnaires de l'auteur sur ses teuvrcs etant 
en cours de durec lors de la promulgation de la loi de 
18. r H, il suffisait, pour 16gitimer la poursuite, que la 
veuve Pradier, appelee a jouir de% a vantages de cette 
loi, eut consenti a faire profitcr de ses droits les ces- 
sionnaires de son mari »; 

Que les termes de Parrot de la Cour de Paris, du 
19 mars tuiivant, ne sont pas moins formels ; que, 
pour repou?ser ['exception du prevenu, il etablit sans 
conteste « (pie toutes les lois nouvelles, notamment 
eelles des \\ aout 1844 et 8 avril 1854, out eu pour 
objet non-seulement d'etendre les droits qui s'onvri- 
raient a I'avenir, mais d'ameliorer le sort des veuves 
et des horitiers dont les droits n'ctaient pas encore 
eleints a lcpoque on ces lois out etc rendues» ; 

Que leur but et leur portee lui ont done etc direc- 
tement roveles; et que lorsqu'i! apprit que, par suite 
de sa separation de corps, l'usufruit de la veuve 
Pradier n'avait jamais exists, il a parfaitement su que 
le droit exclnsif de reproduction etait tombe dans le 
patrimoine de Pradier fils ; 

Que cependant, au mepris de la sommation du 
4 avril 1 87,'i et des lois et reglcments relatifs a la pro- 
priete (his auteurs. il a, contrairement a son litre, 
continue de reproduire les muvrcs de Pradier et de les 
exploiter eommereialement ; 

Qu'il a done porte prejudice a la partie civile et 
s'est volontairement rendu coupable du delit de con- 
trefacon prevu et puni par les articles 425 et 427 du 
Code penal ; 

Adoptant, au surplus, les motifs des premiers juges 
en ce qui n'est pas contraire au present arret, 
La (lour, 

Statuant sur l'appel du jugement du Tribunal cor- 
rectionnel de la Seine du 2 juiti 4874, par suite du 
renvoi prononee par l'arret de la Cour de cassation en 
date du 28 inai 1875, met ^appellation a neant; 
Ordoruio que ce dont est appel sortira effet; 
Condarnne la partie civile aux depens, sauf son 
recours conlre Susse, qui y est definitivement con- 
damne par corps ; 

Fixe au minimum legal la duree de cette conlraiiite. 

(Conclusions contraires do M. le procureur 
general de Lavmiverad^. — Plaidants : M^ Se- 
nani pour Susse, vl M° Combes pour Pradier. 

M. Susse a interjele appel. 
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La stance est ouverte a lieu res du soir. 

Prenncnt place an bureau : MM. Basset, president; Colombier et Noblet, vice-presidents; 
Arniand Templier, secretaire; (iuillard, tivsorier; I)elai<;rave, Henri Delalain, I)ucroe«{, Jousset, 
Lair, Calinann Levy, Plon, Tanera, conseillers; et MM. Jules Delalain et Piet, conseillers honoraircs. 

74 membres out sif^nr le resist re de presence. 

M. lk Skciiktairk donne lecture du proces-verbal de l'assemblee gcneraledu 17 decembre 1875, 
qui est adopts. 

M. li-: President prend la parole et lit le rapport suivant : 

Messieurs, 

Je viens vous rendre le eomple que vous doit chaque annce le President du Cercle ; 
vous r6sumcr Ics travaux de voire, Conseil d'adininislration eL dos (Commissions qui 
out concouru a la defense de vos intorels; enfin. vous din* quelle est noire situation 
actuelle. 

Tout d'ahord, en me faisant Fhonneur de me choisir pour sueceder a JVL Masson, 
dont la presidency avait efe si brillanlc et si ieconde en heureux resultats, la derniere 
Asseinblee ^en^nde avait ends Id vomi que des demarches actives fussent poursuivies 
par les soins de son nouvcau president, afin <le l/ioher (Tobtenir le maintien de son 
eomite judieiaire fonctionnant a tilre d'arbilre rapporteur pres le Tribunal de Com- 
merce. 

Malt-re notre zoic, toutes les netforiations onL eebouo. Nous devons croire que la eir- 
culaire du Ministre de la Justice ctait trop reccnte pour qu'il lu retirut devant l'cmotion 
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des chambres syndicates, les prescriptions trop precises pour que le president du Tri- 
bunal put prendre sur 3ui d'admottrc les divers temp6raments qui lui ont 616 proposes. 
Ce n'est que du temps qu'il nous faut aitendre le retour aux anciens crrements que nous 
regrettons; aujourd'hui le Tribunal a cess6 dc renvoycr au Ccrclc l'6tude des proces 
qui n6cessitaient des rapports. 

Cependant, si le Gomil6 judiciaire se voyait interdits les rapports colleclifs, Hen ne 
l'empechait de rend re des services plus complete peot-etre en fonctionnant a litre dc 
Tribunal arbitral, volontairement choisi par les parties. Voire Conscil d'administration 
a done proc6d6 a la reorganisation de Tancien comite judiciaire, sur les bases sui- 
vantes : 

II se compose tou jours de neuf membres, qui choisisscnt parmi eux leur president. 

Tous lcs ans, le Gonseil d'administration s'occupcra de sa reconstitulion. 

Pendant les deux premieres annccs, la voie du sort indiquera les trois membres sor- 
tants; apres cette periode ce sera ranciennete. 

ToutefoLs, les membres sortants sent reeligibles. 

Le Comit6 pr^senlcra de nouveaux membres, s'il le trouvc opportun. 

Les presentations seront ratifiees par les votes da Conseil d'administration. 

Une mddaille du type de celles que vous avcz antonse" de frapper a eel ettel, sera 
remise chaque aun^o a leur sortie, ou reflection, aux membres du Comite judi- 
ciaire. 

Ce syslemo assure le maintien de la tradition, permel de renouveler en partie le 
Comite, et assure un service d'arb'itres ayant toutc rexperience et les qualites desi- 
rables. 

Le i cr juin 1875, voire president insLaliaiL le nouveau Comite judiciaire, compose de : 

MM. Noblkt, prm-drnt ; 
CiiAHhON ; 

COLOMBIKR ; 

Paul Dlxalain ; 
Duenoeo; 
Gaiuu-: ; 

Nouiuut; 

Pikt ; 

Charles Poussiklguk. 
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Nous ne pouvons que rappeler encore, comme nous l'avions deja fait dans noire 
journal, qu'en s'adi*essanl an Cercle, tous les induslriels qui exercent une profession qui 
s'y rallachc, pourronl, rapidemenl el sans frais, moltre fin a leurs dilKrends, en choi- 
sissant leurs arbitres au sein de ee Comite. 

Vos Commissions ne soul pas restees inaetives, el tous les travaux en cours d'ex6cu- 
tion sous la prec6denle presideneo, ont <He lerminos des que cola a 6t6 possible. 

Noire confrere Chaix, pour repnndre a la demande quo nous avail faite la Societ6 de 
Geographic, de lui fourmr Irs renseigneinenls pouvant servir a dresser une carte de 
l'industric typographique en France, a, d'apres des documents autbenliques, rfeumfi, 
dans deux tableaux du phis -rand inlorel, rimporlance compare de la production de 
chaque ville, tanl pour les journaux que pour les livres. 

La Table syslemalique pour Fannee 1874 el TAmmaire pour 187:i, ont paru avec des 
retards qui s'expliquent par des remaniemenls indispensable*, des rensoignements qui 
ont demand^ beaucoup de temps a roeueillir pour avoir la certitude qu'ils 6taient 
exacts. Nous n'en avons pas inoins a remereier de leur zele ceux qui y out eoopere, 
MM. Delalain, Noblel, Tanera, Guillard, et a reconnailre le concours d<Wou6 de 
M. Blanchol. 

La mise au net du catalogue do noire bihliolheque nous est promise pour Ic milieu de 
cctlc annee. M. Le Petit, qui en ctail charg<3, a cl6 force d'inlerrompre son travail ; mais 
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la Tabic systematique de 1875, sous presse, va paraitre incessamment, ct cello de 1876 
sera preparer de manicre h ne pas subir do re Lards 

Les questions do proprieto litteraire el artislique, d'estampillc et colportage, dc 
liberie de la presse, de brevets, out do egalcment l'objct de la sollicitudc de vos Com- 
missions et de voire Conseil. 

A propos dc la loi sur 1'adaplalion en Anglelcrre, quoique la question interessat pour 
ainsi dire cxclusivemcnl la Society ties gens de IctLres, nous avons perish que 1'occasion 
se pr6scntail de roprendre les negotiations enlarnees, Vannce derniere, dans hi but 
d'obtcnir des modifications a la convention litteraire en Ire la France et l'Anglclerrc. 
Nous avons rcmis mi memoire an Ministro des Affaires e trangeres, insistant, d'accord 
avee la Soci6lc des gens do leltres, pour que les negoeialions fussenl poussecs dans le 
sens de la reconnaissance pure tit simple, et sans restriction, de la proprieLe litteraire et 
artistique drangere. 

Un pa re re ado rcmis a M. Susse pour ajouleraux moyens de sa defense contre les 
pretentions de M. Pradier fils , que vous connaissez Lous, aussi bien que le proces 
Barba. 

Voire Gonseil a vole une premiere sonime de 1,500 francs pour subvenir a une partie 
de ses i'rais, car sa cause est la noire ei interesse rFdilion en general. La Gourde llouen 
vient de rendrc un arret conlraire a M. Susse, qui s'esL pourvu immcdialement en cas- 
sation. Ouanl au proecs de M. Harba , la jusliee n'a pas pronnnce encore , et nous 
sommes en droit d'esperer une medicare issue; pour Tavenir , les edi lours sauront se 
metire a Tabri par la simple stipulation dansleurs (xaites « ({tie t.outes les prolongations 
du droit exelusif de reproduction lour seront cxpressemenl reservees » ; mais nous au- 
rions a deplorer les consequences du trinmphe des adversaires de MM. Susse et Barba, 
qui suseilerail, par rapport a rapplicatinn des trades anterieurs , de nomhreuses diffi- 
culles, etjetterait la perturbation dans nos industries. 

En ce qui louche hi colportage et TesLainpille, la Snriele des gens de leltres a fait au- 
pres du Ministre de rinlerieur des d-marches que reilerait d'un autre cole M. Noblet 
dans une audience oblenue de M. le sous-secretaire d'Elat , pendant laquelle il mettait 
sous ses yeux les diverses deliberations du Conseil d'adminisfration du Cercle de la Li- 
brairie sur la. memo (juestion. A plusieurs reprises, il a de insiste pour qu'une prompte 
revision permit que la nouvelle esfampille fut aceordoe a des ouvrages reconnus, apres 
lecture, ne presenter aucun danger; les lenfeurs en pareille maliere equivalant a une 
interdiction dommageable a (hi legitimes intends. 

Le syndicat des libraircs olassiques, de son cote, a adresse une loltre au Ministre de 
rinslructionpublique a fin desoyiciter de lui que rinterdidion deeirculer dans les eeoles 
publiques et libres, prononeee" une premiere ibis sur l'avis du Gonseil superieur centre 
certains livres, no fut pas sans appel et putdre levee, apres corrections. 

Je voudrais vous dire que nous avons en satisfaction , mais nous en sommes reduitsa 
espercr seulemenl des modifications. Nous vivons dans une jwriode troubles, suivant 
Texpression du Mirustre M. Tailhand , et nous ne devons allendre que du temps el du 
rdablissemenl do la tranquillile, ces ameliorations a noire egard dans le regime admi- 
nistratis 

Cost pour ces causes encore , qif il noire grand regret, nialgre his observations pre- 
sentees par les imprimeurs et les aulcurs, la loi sur la presse parte un caraclere dc sus- 
picion et de repression qui nous parait s'ecarler des regies de la stride 6quit6; mais 
ellc a cependant reeu des adoueissements par la eireulaire interpretative du ministre, 
et nous pouvons esperer la voir plus serieusemenl amendce au fur et a mesure que le 
('aline rentrera dans les esprits. 

Puisque nous parlous des imprimeurs, ajoulons que nous ne perdrons jamais de vuc 
leurs droits a une juste indcmnit6 pour la (^possession des brevets qu'ils avaicnt payos 
a l'Ktat. La petition formulee par M. De Mourgues , et sur laquelle a etc fait lc rapport 
lavorable de M. Taillefcrt, a et6 renvoyee au Ministre de rinlerieur, avec un avis favo- 
rable de F Assemble. 
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Nous avons maintenant quelques rfisultats heurcux plus certains 1 vous signaler : 
Les tarifs postaux ont etc modifies ct ont subi, a Fegard des taxes de transports pour 
les marchandises, papicrs d'affaires , circulates, prospectus, catalogues et livrcs, des 
reductions qui ont pcrmis de reprendre les exp6ditions par la poste. Nous constaterons 
avec plaisir que les nouveaux tarifs accusent un progres reel sur les anciens. 11 en a 
et6 donn6 des tableaux comparatifs dans notre Chronique, en memo temps que nouspu- 
bliions Pexpose des motifs portant approbation du traite de Berne, de Paccession de la 
France k PUnion geri6rale des Postcs; des modifications du tarif de la taxe des lettres 
circulant a Pinterienr; des conventions postalcs entre la France et Pempire du Bresil , 
entre la France et les Etats-Unis. 

Les livres et ochantillons ponvant circuler de nouveau par les services de la poste, 
grace a la revision des tarifs, la librairie franeaise reprendra, nous en avons le ferme 
espoir, un essor profitable, et se repandra plus faeilement dans les pays les plus 61oi- 
gnes. Cettc prevision parait si fondee que Penlreprise de publieite qui a les ramifi- 
cations les plus considerables et les plus lointaines , Pagence llavas, a cm le moment 
favorable pour offrir sa publicity ;\ la librairie. 0e n'est pas le lieu denous arreter a dis- 
cuter les propositions et les tarifs de cettc agence; il suffit d'appelor votre attention sur 
ce fait; vous trouverez tous les ronseigncments au Secretariat du Ccrcle , et il en sera 
fait un resume dans noire 1 Obronique. 

Comme tous les ans, nos candidats anx elections consulaires ont et6 accueillis par le 
Tribunal et les Cbambres syndicates; les aptitudes et les services des membres que 
nous pr6sentons sunt appreeies a leur valour. 

MM. Bailliere, Billard, llennecart out vn leur mandal renouvele. M. IL Poussielgue 
a 6te elu juge-suppleant. Nos industries sunt done largement representees. 

Nous n'avons eesse de veiller sin- le Journal (le la Librairie qui est en pleine prospcrit6. 
Nous avons choreic a donner a la Chr unique tout l'intcret possible en fournissant a nos 
abonnes les renseignemenfs qui nous out paru avoir quelque importune*;, et sur les- 
quels nous no nous etendrons pas, te.ls que : le deeret eoncernant le travail des enfants 
dans les usines el les manufactures ; — Parrete sur les livres en usage dans les etablis- 
sements publics; — la eircuiaire du Ministre de Pinterienr sur la composition desbiblio- 
tbeques comniunales; — Parrete coneernant la libre impression des cartes pos- 
tales, etc., etc. 

Nous vous rappelons, a cctte occasion, quo notre Chronique vous a signal6 un ram : 
celuique, pour les cataloging, le memo format (Fm-8° raisin), sinon les memos oaractcres, 
iut generalemont adopte, do maniere ace qu'il iut possible de relier et conservcr en- 
semble les catalogues de diverses maisons. 

Et une reclamation : cello des libraires do province centre les annonces indiquant 
les prix nets et les remises. Les clients de ces lil>raires no comprenanf pas que les 
remises soul failes par les editeurs, afin de couvrir leurs eorrespondants des frais de 
port, de commerce, des chances de pert*?, et leur assurer un legitime benefice, suppu- 
tcnl a leur maniere ce benefice et m<;sonrenl. II est indispensable que les annonces no 
portent que les prix forts, si les editeurs no veulent nuiro a des intermediaires utiles, 
qui renonceronL a leur commerce s'i! n'est plus remuneratour. 

Nous avons aussi public une serie d'arlioles sur le f^ongres international de gcogra- 
phie et, avec plus de plaisir encore, la liste des recompenses dans laquello figurcnt avec 
honneur plusieurs membres du Cerolc ; la maison Ilacbette, MM. ttrhard, Delagrave, 
Belin. 

Lc nombrc de nos abonnes a sensiblement angmente sur Pannfie preccdente etbonifie 
les produits du journal. 

Le nombre de pages pour les annonces est aussi en progression ainsi que celui des 
polices. 

Le n° 47, dit dMStrennes, navait compte on i87ique 240 pages, et son tirage n'avait 
pas d6passe 4,430 ; il a form6, en 1875, 2b4 pages et son tirage s est cleve a 5,350. Je 
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m'arrete, ne voulant pas faire double emploi avcc les chiffres que vous donnera dans 
son rapport notre digne Tnteorier. 



i 
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on rcsuitent. rour noire pari, nous no dcvons pas les regrouer, puisquc nous y avons 
to uj ours obtonules plus hantes distinctions, ot (pie notre salle des d61ib6rations du Con- 
seil d'administration a pour principal ornenient le tableau du grand dipldme d'honneur 
rem port 6 a Yienne. 

Aussi, Messieurs, apres avoir passe outre a la demande d'Exposition do Santiago, .qui 
ne paraissait pas presenter une importance suffisanle, Iorsque vous avcz acquis la cer- 
titude (pie FEx position do Philadolphie aurait lieu avcc eclat, avez-vous consenti a de 



so renuio a rmiiiuiiipnuj pour y laire vaioir uevani in jury les monies uu ucrcie en 
memo temps que ceux de sa maison, on trouverons-nous les gages de competence de 
votre aneien president, M. Masson, dont les travaux ont etc constates par le remar- 
quable rapport qu'il a gcnereusemonl distribue a tousles memhres du Gercie? 

N'importo ! Nous if anions pas deserte la lotto; vous avez appreci6 les beaux 
ouvrages envoyes an (Gerele pour 1'Exposition collective, et nous pouvons esperor au 
moins, si nous n'oblonons pas de nouvelles victoires, que notre bonne volonte nous ou- 
vrira Faeces du marebe des Ktats-Unis, en faisant (Mitainer des negocialions pour 
l'abaissement des tarifs de douanes que Ton consider** aujourd'hui comme a peu pros 
p rob ibi tils. 

Jo suis heureux, d'ailleurs, do vous dire quo notre appel aux souscriptcurs de la re- 
presentation collective a etc entondn, que beaucoup des membros du Cercle ont fait de 
genereux sacrifices patrioliques, el (pie, suivant ton to probability, la contribution votee 
par vous en assemble** generaie ne; sera pas depassee et peul-etre memo epuistfe. 

Votre Gonseil d'administration doit assurement se montrer bon adminisLraLeur et m6- 
nnger vos foods ; mais s'il en est panni vous uri certain nombre *jui teridraient surtout 
a nous amasser uri gros capital, d'autres, dont j'avoue (aire partie, pensent qu'il est des 
circonstances dans lesquelles il faut iaire de largos sacrifices afin de nous affirmer. — 
Vous ne regret to z pas, j'en suis sfir, le don fait sur notre caisse en juiilet pour comple- 
ter, en dehors de nos offrandes personnelles, la somme de 40,000 francs versee au nom 
du Gercie pour les inondes de nos provinces du Midi, — ni les depenses de la petite 
fete annuelle qui a pour but do rcsserrcr nos liens de bonne confraternite. 

Une perte douloureuse ne m'a pas per mis d'assister a cette fete ; mais, grace au eon- 
cours si devoue do M. Piet et do MM. Heugel, auxquels jo saisis ^occasion de faire 
devantles nicinbres de ce Gercie reunis les compliments qu'ils meritcnt, je n'en sais pas 
inoins qu'elle a satisfait tout le monde. 

Aussitot les banquettes cnlevees, M. Piel a bieu voulu s'occuper encore de repara- 
tions urgentes. Homines d'affaires avant tout, nous ne songeons pas au luxe, mais il 
etait temps de remplaeer queiques parties d'un mobilier par trop degrade. Le moment 
etaitbien clioisi d'ailleurs, car nnusallons avoir des botes. Le Gomile international des 
poids et mesures nous avait fait denumder si nous pourrions lui loner une sail* 1 pour 
ses deliberations, pendant la session de ses travaux qui devait durer de deux a trois 
semaincs au eours du inois d'avrii, et votre Gonseil d'administration avait repondu en 
offrant riiospitalite pure et simple a ce coniite. 

Nos perils pendant cette annee ont ete grandes et nous les avons vivement sentics. 

La mort nous a en love : 

M. Adrien Dclahayo, si sympathique parses aimables relations avcc tous les membres 
du Gercie <;t sa franche cordialite; 

M. Micbel Levy, qui occupait une grande situation en librairie ; 
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M. Engelmann, depuis de longues ann6es prfisident de la Chambre des imprimeurs- 
lithographes ; 

M- Henri Didot, ancicn banquicr; 

M. M6ja, que nous voyions trop rarement dans nos r6unions, repr6sentant de la maison 
Blanchet fr6res et Klftber ; 

Enfin M. Ambroise Firmin Didot, qui avait continufi la vieille illustration dc son nom, 
et 6tait le chef de la maison de premier ordrc que dirigeaicnt avec lui son fr6re 
Hyacinthe, son fils Alfred, ses neveux Paul Didot et Magimcl, qui font tous partic de 
notre Cercle. 

11 y a trois ans, une fete nous reunissait tous autour dc lui a l'occasion de sou Elec- 
tion k TAcadEmie des Inscriptions et Belles-Lett res. 

Votre president, n'ayant pas eu lc temps dc se concertcr avec les diverges Chambrcs 
des industries dont M. Didot 6tait president honoraire, a pris sur lui dc prononcer en 
votre nom quclques paroles de regrets sur sa tombe. 

M. J. Delalain, son ami, ancien president lui-memode notre Cercle, president honoraire 
dc la Chambre des imprimeurs, et dont vous avez voulu reoonnaitre les 6minents ser- 
vices en lc nommantarunanimite, en Asscmhlec g6n6rale, memhrc honoraire dc votre 
Conseil d'administration, a r£clam6 Thonneur dc fairc sa notice n6crologique. Nous 
serons hcureux delire dans notre journal, et sortant d'une plume justcment autoris6e, un 
expos6 consciencieux des travaux si importants dc notre illustre confrere et de voir 
appr6cier dignement ses merites exceptionnels. 

En dehors dc notre Cercle, la mort a encore frapp6 : 

MM. Larousse, imprimcur-Editeur ; 
B6ghin, libraire h Lille ; 
Amyot, 6diteur ; 

Salettcs, imprimcur-lihraire a Coutanccs; 
Verdiere, libraire; 
Guyot, imprimeur a Bruxellos; 
Cordier, imprimeur ; 

L. Danel, le chef de rimportantc imprimcric dc Lille ; 
J.-D. M6nard, libraire; 
H6rissey, imprimeur a Evrcux ; 
II. Oudin, imprimeur a Poitiers ; 

Et enfin Tabb6 Migne, qui avait crec une maison d'imprimcric etlibrairie reli- 
gicuse de premier ordre. 

Quclques demissions out eclairci nosrangs : 

MM. Ren 6 Mesnard ; 
Baer ; 

Henri Havard ; 
Perois. 

Mais par contrc, nous comptons les admissions dc : 
MM. Andr6, administrateur du Journal ofjiciel ; 

Andr6, de la maison Ducher et Cie ; 

Bclhatte, libraire commissionnaire; 

Champcnois, de la maison Testu et Massin ; 

Ducher ; 

Dumont fils, dessinateur ; 

Gruel, relicur ; 

Guillard fils, le fils de notre excellent tr6sorier; 

Hcugel fils, 6diteur de musiquc ; 

Larose, libraire; 

Lecrosnier, libraire ; 

Lcduc, 6diteurde musique ; 
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MM. Llanta, dessinatcur; 

* Pag&s, libraire; 

Peignot, fondeur en caract&res ; 
Tardieu, libraire, de la raaison Cotillon et C°. 

Sans compter encore plusieurs confreres en instance pour faire partie de notre 
Cercle. 

Notre tresorier, M. Guillard, va vous cxposer la situation fmanciere du Cercle. C'est 
avec un profond regret que nous entendrons son dernier rapport; malgr6 nos vives ins- 
tances, M. Guillard desire rcmettre scs fonctions en d'autres mains. 

Qu'il nous soit permis de rappeler ici les services qu'il nous a rendus ; 

Pendant six ans, il a si6g6 dans le Conseil, ou sa profondc experience des affaires ct 

* son esprit droit lui assuraient une legitime influence. 

Nommc tr6sorier en 1873, ii a organist notre comptabilit6 en partie double, form6 

rcmploy6 qui (in est cbarg6, et assur6 la rcgularit6 des services ; son successeur n'aura 
plus qu'asuivrc des errements si bien prepares. Mais M. Guillard pense que les memes 
fonctions no doivent pas se perp6tuer dans les memes mains et reclame ses droits k la 
rctraite. Si le roulement ne le iaisait pas sortir du Conseil, nous Tarn-ions propos6 pour 
la vice-pr6sidencc ; nous rcgrettons de ne le pouvoir et d'Otre forc6s d'accucillir sa 
demiission. Nous vous prions de lui voter les plus sinceres et chaleureux remerciements 
pour les preuves de d6voucment qu'il a constamment donn6os au Cercle. 

M. lk Trksoiueu lit son rapport sur la situation fmanciere du Cercle. 

M. Paul Dklalain, Fun des eonunissaircs charges de la verification des comptes, dit qu'il doit 
rendre hommage «\ la parfailc iv^ularite des ventures. Lo rapport de M. le Tresorier a deji fait 
connaitre les r6sullal.s heiimix dr. rexercioe. II ne reste qu'une observation i\ presenter. L'ann6e 
derniere I'Assembl^ea vote un amortissementde dix pour cent sur la valour tin mobilier; cornme 
le renouvelleincnt ou 1'entretien du mobilier n'ont donnfi lieu, on 187;>, a aueune depense impor- 
tante, ct que sa valour se depreeie par Tusa^e, la commission propose de voter cette ann6e 
encore un amortissement de dix pour cent sur son cliift're actuel. 

(Test un plaisir pour nous, ajoute M. P. Dclalain, de reconnaitrc 1'intelligence et 1c devoue- 
ment avec lesqucls votre tresorier n'a cesso de veiller aux intercts de nos finances, et, apres 
vous avoir demands d'approuver sa gestion, nous sommes certains, Messieurs, de njpondre a 
vos sentiments en vous priant, au moment oil il se retire, de lui renouvcler d'unanimes et bien 
justes remerciements. 

M. lk Prksidknt prend de nouveau la parole et ajoute : 

Le roulement fait sortir au jourd'hui de votre Conseil d'adrninistration trois membres : 

M. Colombier, viee-prfeident nomme a cette fonction a la derniere assemble; 

ML Guillard, Lrfisorier demissionnairo; 

M. Brachet. 

La sortie de M. Colombier a soulcv6 au sein de votre Conseil une discussion impor- 
tante sur l'interpretation de 1'art. 10 de nos Statuts qui present chaque ann6e le rem- 
placement par tiers des lo membres qui le composent, ct de l'art. 11 qui d6clare seuls 
r661igibles le president, le tresorier ct le secretaire. 
R, Dans lour regret de perdre le concours de M. Colombier, une partie des membres 

du Conseil inclinait a penser que sa nomination a la vice-pr^sidencc 6tait ind6pendante 
du mandat qui lui avait eie donn6 u Litro de simple conseiiler. 

Un examen plus attentif des termes pr6cis de ces articles a amene la majorit6 a 
considercr le mandat de conseiiler et de vice-president cornme devant se confondre, 
tj et ne pouvant se prolonger a P expiration des trois annees passees cons6cutivement au 

Conseil. 

Si la nomre6Iigibilitc d'un vice-president dans Enumeration des membres du Conseil 
r66ligibles est une lacune, il nous a semblc h notre grand regret, je le repute, par la 
pcrtc momentan6e que nous faisons des services si z6l6s de M . Colombier, qu'elle ne 
pouvait etre comblee que par une revision des Statuts dans les formes prescrites. 

Avec un president, deux vice-pr6sidents, un tresorier et un secretaire r<561igibles, 
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le roulement pourrait ne plus porter que sur dix conseillers, dont k certaines 6poques, 
moiti6 ayant encore un an, et raoiti6 deux ans h faire, aucun ne devrait sortir pour 
Stre remplac6. 

II est 6galement important, quand on procMc aux Elections, d'indiquer pour le rem- 
placement des membres d&mssionnaires ou d6c6d6s au cours de lour mandat, que les 
membres sont 6Ius pour trofs ans, ou en remplacement pour un ou deux ans. 

Nous avons l'honneur dc vous proposer aujourd'hui : 

i° Pour la vicc-pr6sidence : M. Plon, qui, 61u conseillcr en 1874, l'occupera pendant 
un an ; 

2° Pour tr6sorier : M. Ducrocq, qui doit sieger dans notre Conseil pendant deux 
ann6es ; 

3° Pour mcmbrc nouvcau du conseil, avec un mandat de la durfie de trois ans, 
M. Bapst, dircctcur de rimprimerie Lahurc et C 
4° M. Grus, 6diteur de musiquc ; 
5° M. Th6odore Lefevre. 



iC 



II est ensuite procede au scrutin pour les Elections. 
Sont edus : 

M. Plon, vicc- r pr6$ident ])Our un an; 
M. Ducrocq, Msorier pour deux ans; 
MM. Bapst, ) 

(iaus, [ conseillers pour trois ans. 

Thkodork-Lkf^vre, ) 

La stance est levee a 10 bcures d/2. 



Le Secretaire, 

A. Templikr. 
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Par suite des elections qui onl eu lieu le 10 
de ce mois, le bureau du Cercle se trouve 
compose de la maniere suivante pour Fannee 
1870 : 

Tresident : Basset Sortant en . 1 878 

Vice-presidents ; Noblet. Id \ 877 

Plon. Id 1877 

Secretaire: A. Tkmplier. Id 1877 

Trtsoricr : Ducrocq. Id. 1878 

Conseillers ; Bapst. Id 1 87!) 

Delackavk. Id 1878 

II. Delalain. Id 1878 

Dumont. Id. 1878 

<-«u.s. Id 1870 

Jousset. . Id 1878 

Lair. Id. 1878 

Tii. Letevre. Id 1870 

L. Levy. Id 1877 

TaNera. Id 1878 

La Cbambrc des Imprimeurs lypo#raphes 
de Paris se trouve ainsi composed: pour I'annre 
1870: 

MM. Noijlkt, president; 

J. Delalain, 'president honorairc ; 
Joualst, vice-president ; 
L. LahijIif:, seerHaiie; 
Hen n u y e h , v ice- seer 1 1 a ire ; 
Parent, tresorier ; 



MM. Chai\', membra; 
Lock, idem; 
Meyrueis, idem; 
K. Plon, idem. 



VENTES PUBLIQUES. 



Paris (maisou Silveslre). 

Lundi 20 et mardi 21 mars 1876. — Li- 
vres, mentis scientifiques et academiques; ma- 
tbemaliques, physique, astronomic, chimie, 
lechnolopie, agriculture, art v6terinaire, m6- 
deeine, literature, voyages, etc. ; par suite 
du d^ces de M. X., ing6nieur. — Libraire : 
F. Savy. 

Hue Drouot, 5. 

Lundi 27 mars 187<i et les chig jours sui- 
vants. — Li vres rares et precienx, imprimis et 
manuscrits, composant la bibliothequo de 
M. L. do M***. — Libraire : A. Labitte. 
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Pari.. - Imp. Pillet fila alne\ me des Granda-Aagnstin., 5 
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Exposition de Philadelphia . 

Los pra'paralifs de V Exposition collective or- 
j^anisee par le (lerele dc. la Librairie pniir Phi- 
ladelphia soul, aujourd'hni (ermines. Apres 
avoir ede expnsee pendant in\r. seniaine dans 
les salons du Cerele, la ina^nilhpie collection 
d'ouvra^es deslinre an coneours internal ionn I 
a elr inise en raisses aver, le plus ^rand soin, 
puis confieo a la Compa^nie Irn iis;l( Ian I iijiif. 
dent un des navires la transpose en ce mo- 
ment en Ainrrique. 

Seize cents volumes orneront la monumen- 
talo bibliofheume de la eolb i elivitr,ott'i'anl, aux 
visiteurs les specimens Irs plus varies et les 
plus remarqnables dans tons Irs inures de la 
production typo^raphinaie f ran raise. 

Les papiers, les raraeleres, Irs encros, les 
cliches, etc., oceuperonl imo installation vot- 
sine, habilemenl disposee pour Irs rerrvoir. 

Dans le rnemr salon, lo salon special de la U- 
brairir franraise, se drosseronf, celles-ri lr Inn^ 
des parois, eelles-la. isolr.es, Irs vitrines des expo- 
sitions particulieres au nf)inbre dr II, porlant 
les noms de MM. Haudry, Houasse-Lebel, Cdiar- 
pentier, Delairrave, Duehor el . <>>, Ounod, (iau- 
thier-Vi liars, Haehefte el O*-, .louausf, V' 1 A. 
Morel et O, Hotbsr.bild. 

Of, nn.siMiiI.ilr de cons) ructions el. de pro- 
duits si varies, in<;r.nieiisrnirni. enncu el. dispose 
par notre habile arcbilerJe M. jtnssi^neux, 
present era, nous en sonimes convaincus, un 
aspect des plus salisfaisanfs rf con'.riburra, 
nous avons anssi Tesperanre, an sneers de no 
tre belle, exposition. 

Nous donnons ci-apres la lisle des membres 
de la colled i vile : 

MM. lUUDRY, libraire-editeur. 

Bkcoulkt, fabricant do papiurrf. 

Chronique, 1876. 



MM. IIklin, hbraire-ctlitem*. 

Canson kt Montoom-'IKR, fabricants do pa- 
1 tiers. 

(iMitij-M'.r,, sLerootvpeui* ct Meotmtypour. 

(Ioijn iA.i kt (V\ libiMirrs-t'diteurs. 

I)KI. \e.it.\ v I", lilmin' t'-ditcur. 

Dki.mi avi: i A.) KT (" c , libraires-rditeurs. 

Dki.m.ain f.I.) i:t kii.s, libr.'iiros-f'ditc.nrs. 

Dkuimky, typo^r.-ipljp, p^ravour p.t fondrur. 

Dnniat i-vr (',*', I i I >ra i r« i s-i' f 1 i te u rs . 

Drr.nnr.n, Ii!w;iiiv-<'i]iti'iir. 

De.M mm-:, libr;iin'-t':diL"iir. 

|)r\oi>, librnirr-iMiloiir. 

Di'Pont (Paul), li bra iro-i'di tour. 

KnuirN Diuot v:v Ce ? lihrairos-Z-ditours. 

Fchnk, JoUVKT kt O, librairos-^flitcurs. 

C, a i: T Fi I f.r - V [ U, A h *i, 1 ibrai ro-Adi Lou r. 

(iriLLAi'MiN r.T C/\ lihraires-Aditeurs. 

Hac.UKTTF': KT C r , librairos-^ditours. 

IlKNNKCART KT C l - ? fabrioauLs do papinra. 

IIktzki- KT («'*, iil»r;un^H'dit(!iirs. 

.Ioi'akst, librairo-oditonr. 

Jolks HkhNauo, fabricant do papiors. 

bAUOia.AYK, t'diLcur. 

Lachoix KtuaO'is, fabricants de papiers. 

Laih, f'abricanL dc papiers. 

Li'XKHi-, fabricant do blanchcts^ dc sangles ot 

eordnns. 
FjKKMAN, ^ravrnr on relief. 
Lk.nkokk, reliour. 
Lkvy ((labnanii), libraii-o-editour. 
LlUHAIIMK AfOUCOLK UK LA MAISON RUSTItjUE. 
I.ooNKS, libraire-i'jdileui-. 
boiilKl.Kt.'X, fabricant d'eiicros. 
MaisonnkCVk kt O, librairt's-oditours. 
Mamk (A.) KT kils, librairos-ijditours. 
Maiiais kt dk Saini k-Maiuk (Soci6te anonymo 

des Papetcnes duj. 

Masson, librairoa'iditour. 

Mkkiot, autcur. 

Moukk (V" A-j kt C°, libraires-editcurs. 

I'lon (K.) KT (>, librairos-oditeurs. 

Kkj.WVALD kt C°, libraires-oditours. 
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MM. Staaff, auteur. 

TANERA, libraire-^diteur. 
Tucker, fondeur on caracteres. 

Une commission, nommeespocialement acet 
effet, s'occupe tres-activcment do l'exdcution 
du Catalogue de l'Exposilion collective, qui 
s'imprime aux frais du Cerclo ct sera termin6 
vers le milieu du mois prochain. 

Disons en finissant que notre agent a Phila- 
delphie, M. Terquem, s'est deja mis en rap- 
port avec 1ous les exposants et se tiendra en- 
core a leur disposition jusqu'au j (M avril, 
date de son embarquement. 



■a j.t *» c- 



La Chambrc syndicale dcs imprimeurs en 
taille-douce do Paris vient de constituer ainsi 
son bureau pour l'annec 1876 : 

MM . J u 1 es Fo u n m a g e , pr es iden t ; 
Eudes, vice-president ; 
E. Lefevre, secretaire; 
Mangkon, trcsorier; 
Cote, membra; 
Delatre, id. ; 
Geny-Gros, id.; 
Guy, id. ; 
Salmon, id. 



~>&*t fW G 
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lies douze Sibylles de Boticelli. 

Une dcs venies les plus intercssantcs quiaicnt 
eu lieu depuis quelque temps en fait de gravu- 
res des vieux mailres italiens, est celle d'une 
collection complete et admirable do conserva- 
tion des douze Sibylles de Itoticelli, le eelebre 
peintre florentin du xv° siecle. On ne connais- 
sait que deux exemplaires de cctte muvrc : Tune 
aumusce de Vienne, 1'autre a la collection na- 
tionale de Paris, et ni l'un ni 1'autrc de cos 
donx exemplaires n'est considero comino riant 
en bon (Hat. Dix dos douze gravurcs, pins on 
moins parfaites, out ete vendues a la venle de 
la collection Durazzo, il y a quelqncs amices, 
inoycnnant i)27 francs ; elles appartiennent 
maintenant an baron do Rotbschild. 

Mais la serie dont nous parlous n'a pas sen- 
lement le merile d'etre une deoouverte d'exeni- 
plaires ton jours rares et preeieux de celle 
auivro; idle a cello aulre importance de con- 
stituer tin exemplaire d'une conservation ex- 
ceptionnelle. Le British Museum ne possede 
dans sa collection que deux gravurcs stir les 
douze; elles out ete tiroes sur des planches 
tres-usees, et il est a regret! or, dit le Times, 
que les administra tours de ce grand etablisso- 
inent n'ajent pas fait 1 'acquisition de la collec- 






lion qui nous occupe en ce moment et qui, 
suivant toute probability est unique. 

On sait parfaitemont qu'ello lui a et6 offerte 
et qu'il l'a refusee. On dit a*$si qu'apres sa 
decision, une communication a et6 adresseo 
au musec de Berlin, qui immodiatement a 
envoy*'; par le telegraphe l'ordro d'acheter au 
prix demande; ce prix, assure-t-on, etait de 
1,250 livrcs sterling (31,250 fr.); mais dans 
Tintorvalle les Sibylles avaient pass6 dans un 
cabinet deja distingu6 parmi les collections 
anglaiscs, dans lequel figurent plusieurs des 
. plus beaux cxemplaires des gravures et des 
dessins des anciens maitrcs italiens. 

Que cetto collection dcs douze Sibylles ait 
ete si admirablement conserv6e depuis 400 
ans, il est facile de le comprendre quand nous 
saurons qu'ellc a ete rclioe dans l'exemplaire 
d'un vieux livrc (Traite sur les Sibylles) pu- 
blic par Jean-Philippe de Liguamine en i48t, 
cominc illustrations, avec un certain nombre 
de gravurcs sur bois. II parait que depuis 
quelqncs annees quelques connaisscurs sa- 
vaient quo ce Jivre existait dans la biblio- 
theque d'un vieux palais en Italic; il fut en- 
fin vendu a un marchand de Paris, qui le 
porta a Bruxelles, oil il figura a la grande vente 
du vicomte Du Bus. De la il a et6 apporte a 
Londres pour ( % tro ott'ert au British Museum, 
avec le rcsultat negatif que Ton a vu plus 
haut. 

Le volume est ce qu'onpeut appelcr un petit 
in-quarto; les douze gravures sont beau coup 
moins grandes que le livre, quoiqu'elles aient 
de bonnes marges; elles sont remarquables 
par la form ete des Iigncs et la delicatesse dcs 
ombres, on se revele tout le sentiment de ce 
maltre, qui etait tout aussi expert comme 
nielleur que comme peintre. 

C.eux (jui out vu 1'Adition in-folio du Dante, 
qui est illustree avec les dessins d'Alessandro 
Boticelli, graves pour la plupart par Baccio 
Baldini, dont (juelques-uns sont grav6s par 
lui-meiue, reconnaitroni. le maitre dcs Si- 
bylles, qui y a mis ses initiales A. B. en tres- 
petitos let t res. 

Poor les personnes qui ne sont pas fami- 
lieres avec ce sujet, il pouL etre interessant 
de savoir (jue cos douze gravurcs sont parmi 
les plus rares de l'art a son onfancc, au temps 
oil Maso Finiguerra, dont Itoticelli fut le con- 
te.mporain et a qui on attrihue l'invention de 
eel. art, avait decouvert la mcthode pour tirer 
dos i'q> re uves de ses planches ni el lees. 



Les administraleurs du British Museum 
out cootie au D r Willshirc le soin de fa ire re- 
produiro par le dessin toule la serio de cartes 
a jouer que le musee possede et d'en faire un 
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catalogue raisonne. Le docteur a fait unc pre- 
face qui est liiistoire resnm^e des cartes a 
jouer; il a egalement ecrit un r6sum6 des eve- 
nements bistoriques, qui doit pr6ceder la s^ric 
des paquets do cartes qui out un caractere 
politico-historique. 

Lcs curieuses cartes qui servaient a la di- 
vination etaient connucs des anciens Egyp- 
liens ; ces cartes ainsi que les cartes dites ta- 
rots auront leur bistorique. Des tables tres- 
completes accompagneront le catalogue. 

Une partie de ce -grand travail est dejt\ sous 
presse, dans la salle d 'imprimeric du Museum, 
ou le docteur hi surveillc lui-memc. Lorsqu'il 
sera termine, il est probable qu'un certain 
nombrc d'exemplaircs seront mis en vente. 

(Athenxum.) 



VARl£T£S. 



La Biblioth&que national© on 1875. 

Rapport au ministre de V instruction pnhlique, 
des eultes et des beauw-urts, sur V administra- 
tion de la Bibliothe'quc nation ale pendant 
FannCe 1875. 

Monsieur le minist.ro, 

Enumerer les travaux accomplis en 1875 
dans chacun des departments de la Bibliu- 
Ibeque nationale, signaler les principaux arti- 
cles dont les collections se sont accrues, indi- 
quer les services que l'elablissement a pu ren- 
drc au public, telest Eobjetde ce rapport, dans 
lequel je voudrais justilier l'einploi des res- 
sources mises a. noire disposition, acqnilter 
une dette de reconnaissance envers de gene- 
reux bienfaileurs, rendre hominage au devoue- 
ment de eollaborateurs aussi modesles que sa- 
vants, ct fixer le souvenir de fails qu'il faut 
avoir i>resents a la memoire pour mesurer Ins 
progres accomplis, el pour preparer sagement 
et sans secoussc les ameliorations rcconnues 
necessaires. 

KKSSOUIICKS FlNANClfcllKS. 

Sans parlcrdcs credits affecl.es au personnel 
etau materiel proprement (lit, la soninie ins- 
crite au budget do 1'annee 1H75 pour les acqui- 
sitions, la reliure et rentrelien des collections 
s'elevait a 114,350 fr. 

A ccttesomme vient maintenant s'ajouler le 
produit de la fondalion du due d'Olranle. 

Par un testament en date du 11 septembre 
1857, le due d'Otrante, Josepb-Elienne-Jean- 



Liberl6 Foucb6, 16gua a, la Bibliotb6que un 
exemplaire du Journal de la librairie, avec une 
collection de catalogues annotes ; de plus, il 
l'institua legataire universel. A la mort du tes- 
taleur, arriveele31 decembre 1862, la Biblio- 
tbeque recueillit les volumes qui lui etaient 
destines; un decret en date du 6 decembre 
1 863 Tautorisa a se desinteresser de ses droits de 
16ufataire universel, moyennant une rente sur 
l'Etat de 4,000 francs, grevee d'un usufruit 
au nom de la ducbessc d'Otrante. L'usufruit 
s'etant 6teinl le 25 mai 1875, la Bibliolbe- 
que nationale est atissitot entn'e en jouis- 
sance de la rente de 4,000 fr. Conformement a. 
one deliberation du comite consultatif, cette 
rente sera sucecssivement misc a la disposition 
de cbacun de nos quatre departements, en 
commenoant par celui des imprimes, el ser- 
vira a acqnerir des objets dignes de (igurer 
bonorableinent dans nos collections, avec une 
mention qui rappellera le souvenir de la libe- 
rality du due d'Otrante. Les arrerages affercnls 
a J'annee 1875 out etc de 2,380 i'v. 

En reunissanl les arrerages de la fondalion 
du due d'Otrante aux credits du budget, le 
fonds d'acquisition, 'de reliure et d'entretien 
pour 1'annee 1875 s'est monte a 1 10,730 francs, 
somnie qui, en cbilTres roods, a cle reparlie 
comme il suitentre nos diffcrents services : 

Departenienl des imprimis 57,530 

Section f^eograpbique 4,000 * 

D^partemont des manuscrits. . . . 19,000 

Department des medailles 1 9,000 

Department des estampes 17,000 

(les obifiVes pourront Aire un pen plus Ale- 
ves en 187(>. En effet, l'Asscmblee nationale, 
dans sa seance du 20 juillet dernier, sur la 
proposition deMM. Carron, Delpit, (liraud, de 
Kerdrol, de La Horderie et Waddington, a 
bien voulu porter a 150,000 francs la soiiimo 
inscribe au budget de 1870 pour le foods d'ac- 
quisitions, de reliures et d'entretien- Nous 
avons provisoirement reparli comme il suit 
les ressources de cet excrcice: 

Imprimes: (>7,000 fr., plus 2,000 fr. sur la 
fondalion d'Otrante. 

Section geograpbique : 4,000 fr. 

Manuscrits : 25,000 fr., plus 2,000 IV. sur la 
fondalion d'Otrante. 

Medailles: 25,000 fr. 

Estampes : 20,000 IV. 

Somme reserveepour aider les departements 
qui auraienla supporter les plus kturdes cbar- 
ges : 9,000 IV. 



1. La part ordinaire de la section ^/ro^raplu'quo sur 
1« budget <I(i la Hildiolheque n'eUil que de 3,000 fr.; 
un supplement dr. 1,000 IV. hit a et.e nttriluie en 1875 
sur la somme reHerveepour les Itesoius iuipr*' vus. 
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d£partement des im primes. 
Communications, 

Le nombre des lecfeurs qui ont frequents la 
salle publiqun de la rue Colbert s'est clove* a 
51,000, et cclni des lecteurs qui ont 6te adrnis 
dans la grande sallc de travail a 51,554. On a 
communique 80,217 volumes dans la sallc pu- 
bliquc et 187,165 dans la sallc de travail. To- 
tal : 102,564 loctcnrs, et 207,382 volumes. 

Accroisaemnjit des collections. 

Les collections dn departcmcnt des impri- 
mes s au^mentent, cbaque annee, par la voie 
du depot lei^al et du depot international, par 
des dons et par des acquisitions. 

Dtyot loyal. 

En 1875, le depot Ie#al a fait arriver a la 
Bibliotbeque nationale environ 29,500 articles, 
dont 4,000 on environ appartiennenf. a des pu- 
blications periodiques. De cos 20,500 articles, 
11,000 ont et.6 fournis par la ville de Paris, 

1,372 par Seinc-ot-Oise, 

1,HH par !a (lironde, 

1,002 par le Nord, 

801 par la Haule-Vienne, 

700 par le Kbone, 

55!t par Menrfbe-et-Moselle, 

par Indre-et-Loire, 

par Seine-et-Marne, 

par la Somme, 

pac les Rouclies-du-Hlione, 

420 par la Seine-lnferieure, 

381 par roise, 

370. , . . . par Vauelnse, 

302 par l'llc'raull, 

345 par la Seine (Paris excepte), 

320 par Maine-ef-Loire, 

300 par la Loire-InlV*rieure ? 

207 par la Haute-liarnnric, 

260 par le Pas-de-Calais, 

202 par la Sari he, 

257 par Knre-ef-Luir 7 

250 par la CAte-d'Or, 

251 par le Loire!., 

250 par IWisne, 

238 par la Correze, 

238 par ille-et-Vilaine, 

230 par le Doubs, 

235 par le flard, 

21 i par la Marne, 

210. . .". . par la Savoie *. 

Depot interna tinnaL 
De ce chef la Bibliotbeque n'a reeu que 75 

1. II a p.'iru inntilr <r<'num<'rer id les Mpartemcnts 
qui out fourni moins tic 200 articles. 



510... 
471... 
45 1 . . . 
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articles formant 100 volumes, la plnpart d6- 
pourvus de reellc importance. 

Dons. 

Le nombre des volumes inscrifs an registre 
des dons pendant Tannic 1875 s'61cve a. envi- 
ron 2,600. Beaucoup sontdus ;\ differentes ad- 
ministrations francaises qui depuis longtemps 
s'empressent d'envoyer a la Bibliotbeque leurs 
propres travail x, les publications qu'elles en- 
coura^ent par des souscriptions et les docu- 
ments que diverses circonstances font tomber 
en lenr ponvoir. De ce cole, cependant, il reste 
a comblerde regrettables lacunes qu'il suffira, 
je I'cspere, de signaler pour les faire dispa- 
raitre. 

De 1 et ranger nous arrivent tin assez grand 
nombre de volumes, que les gouvcrnements et 
les corporations on les socieles savantes tien- 
nent a voir Itgurer sur nos rayons. 

(La suite prochaincment.) 
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Paris (maison Silvcstre). 

Lundi 3 et mardi 4 avril 1870. — Livres, 
pieces analomiques, instrumenis et appareils 
d eleetricite, composant le cabinet de feu le 
docteur Duclienne de Boulogne. — Libraire : 
Led ere 

Rue Drouot, 5. 

Lundi 27 mars 1870 et les cinq jours sui- 
vants. — Livres rares et pr^cieux, imprimis (it 
manuscrits, composant la bibliotbeque de 
M. L. de M***. — Libraire : A. Labitte. 

Lyon. 

Place de la Charity iO. 

Jeudi 30 mars 1870 el jours suivants. — Bi- 
bliotbeque de feu M. (tannine, imprimeur. — 
Libraire : Angusle Brum 

Valenciennes. 

Hue de Lille, 7. 

Lundi 27 et mardi 28 mars 1870. — Livres 
proveiijirit des bibliof beques de MM. P. L*** et 
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Libraire : Leinail.ro 



Le Secrttaire-G&rant> Blanchot, 



Pari*. - Imp. Pillet fiU aln6, rue dee Granda-Angnatica, 5, 
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DOCUMENTS OFFICIELS, 



Lc President de la Hopublique franraise, 
Snr le rapport du ministrc de ragriculturc 
et du commerce; 

Vn les d^crets des 5 avril, 2juillet 1K70 et 
30 decern bre 1871, concernant {'institution 
d'une commission suprrieure charge de pro- 
poser les differentes mesures relatives aui ex- 
positions internationales; 

Considorantqu'une exposition universelle In- 
ternationale doit avoir lieu prochaincment X 
Paris etqu'il importe, en vue de eelte exposi- 
tion projelee, de completer Forganisation dela 
Commission actuelle en y adjoignant un nou- 
vcau n:embre de la Chambrc des deputes, et en 
y appelant M. le Prefet de la Seine et M. lePre- 
iet de police, ainsi qu'un membre du Couseil 
municipal de Paris^ 

D^crete : 

Art. l<* r . — Sont nomm6s membres de la 
Commission superieure des expositions inter- 
nationales : 

MM. Cocherj', membre de la Chambredes 

deputes ; 
le Prefet de la Seine; 
le Pn'iet de police; 
Binder (Louis), membre du Conseil 

municipal de la ville de Paris. 

Art. 2. — Le nombre des membres de la 
Commission se trouve definitivement fixe a 45 
et nepourra plus fitre augments. 

Art, 3. — Le minis tre dc l'agriculture et du 

Chronique, 187P. 



commerce est charge de P execution du present 
dt'*cret. 

Fait a Versailles, lc 25 mars 187(>. 

Marechal de MAC MAHON, 

due de Magenta. 

Par le President de la R^publique : 

Lc ministrc de V agriculture et du coinmwcr, 

Teisserenc de BoRT. 

(Journal of fie id du 28 mars.) 



JURISPRUDENCE. 



MARQUES DE FABRIQUE. IMPRESSION I> ETIQUETTES 

SEH COMUANDE. — ACTION EN OONTREFACON. — 
EXCEPTION DE PROVOCATION ET DE DEFAUT DE 
PREJUDICE. CONSTATATION DE UAUVAISE FOI. 

Lc dtiit de eontrefaeon de marques de fabriquc 

existc par lc seul fait de fabrication, indepen- 

damment de tout usage des etiquettes contre- 

faitcs et de tout prejudice rteL 

Tour que V action des parties civile*; soit reccva- 

ble 7 il suffit que le prejudice fut possible. 
En consequence y ant He a bon droit condamnte, 
cammc s'ttant rendus coupables de eontrefaeon, 
des lithographes qui ont fabriquc et UvH des 
etiquettes contrefaites a.vec facturcs indiquant 
quils croyaient travailler pour d'autres que 
les proprietaircs de ces etiquettes, encore biert 
quen rCalitC la commande aurait £ti faite a 
V instigation dc ces dcrnicrs, dans le but de 
constater la eontrefaeon. 
En pivrcil cos, Uarrtt 6chappe a la censure de la 
Cour de cassation, par cela meme qu'il cons- 
tute tout a la fois quaucune manoeuvre n'a tU 
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employee your surprendrc la bonne foi ct for- 
cer la confiancc des 'prevenus, et quau con- 
traire leur mauvaisc foi rcsulte de la nature 
mdme des etiquettes ct des circonstances dans 
lesqucllcs Us avaient rem ct exCcutC ccs com- 
mandes. 

(C. decass., 45 janvifir 187(5. — Kcynal et, autres 
c. Wolff, Juteau et Boureiff.) 

Poursuivis devant la juridiction correciion- 
nclle pour coutrefacon d'eiiquettes, MM. Wolff, 
Juteau freres, Boureiff et, «t litres, imprimeurs- 
litho^raphes a Paris, out oppose a la plainte de 
MM. Ray rial, Fumouze, Labelonye, Paul Claire 
et autres tine double exception tiree de ceque 
les etiquettes arguees de coutrefacon avaient 
et6 comrnandees par une dame Dudot, a^issant 
en realile pour le compte des plai^nunts cux- 
memes, tons membres de la sociele I 'Union des 
fahricants, a rinsligation de laquelle avaient 
cu lieu les eonmiandes. 

Solon les prevenus il y avait la, en admel- 
tant l'existence du delit, one manauivre frau- 
duleuse rendant les parties civiles non receva- 
bles a se plaindre d'un fait (pi'elles avaient 
provoqiu'; et dont elless'etaienl, par eela memo, 
rend ues complices ; d'autre pari, le delit n'exis- 
tait ])as, puisque ('execution des eliqueltes avait. 
en lieu pour le coin pie des verilables proprie- 
taires, et qu'il ny avait des lors pas atleinte a 
leurs droits, ni prejudice. 

Le Tribunal, sous la presidency de M. Cartel, 
et sur les conclusions conformes de M. Iesub- 
stitut Block, accueillit les fins de non-reeevoir 
et, par des ju^ernents distinets du 20 Janvier 
187<>, renvova tousles prevenus des fins de la 
poursuite. 

Les parties civiles interjeterent appel et pri- 
rent devant la Cour des conclusions molivees, 
s'appuyanl prineipaleinent sur cequY'u droit le 
delit de contrefacon de marques existe par le 
seul fait de fabrication et que la provocation ne 
saurait l'eflacer, et snr ee (]\\cn fait il s'agissait 
d'eliquettes portant tonics les nonis des verita- 
Lles proprietaires, el que, les eonmiandes ayanl 
et6 faites pour le conipled'un ne^ociant domi- 
cilii! en paysetranger, tousles prevenusavaient 
sciemment accepte et execute, une contrefacon. 

La Cour de Paris, sous la presidencc de 
M. Hohault de Fleury, apres avoir cntendu 
M. Je conseiller Vignon en son rapport, M ,s J*a- 
taille et Pouillet pour les parties civiles, 
M c * Housse, Cluunpetier de Hikes, Leon Lyon- 
Caen, Itoyer et Dounierc pour les prevenus, a, 
conlrairement aux conclusions de ML l'avocat 
general Benoist, infirme la decision des pre- 
miers juges a Tegard de quatredes prevenus 
par trois arrets distinclsdu \\) mars i87, r n 

MM. Wolff, Boureiff et Juteau freres se sont 
pourvus en cassation; mais la Cour, sous la 



p residence de M. deCarnieres, a rendu, A Tau- 
dience du 15 Janvier 1876, con for moment aux: 
conclusions de M. l'avocat general Thiriot, Tar- 
ret de rejet suivant : 

La Cour : 

Sur Punique moyen de cassation pris de la violation 
de l'article 7 , l e r, de la loi du 2.'J juin 18, r >7 : 

AtLendu que le pourvoi appuie cctte pretendue vio- 
lation sur les deux propositions suivautes : 

1° La contrefacon d'une marque, prevue par Particle 
preeite, suppose qu'il y a eu imitation de la marque 
d'autrui, tandis que, dans respece, ily aurait eu repro- 
duction autorisee par les proprietaires eux-memes do 
la marque veritable, d'oii la consequence qu'en suppo- 
sant nu>me une intention frauduleuse, la base esscn- 
tielle du delit, e'est-a-dire le fait materiel, ferait de- 
faut ; 

2° Toute possibility de prejudice ferait e^alement 
defaut dans l'espece et, par suite, tout principe dele- 
tion de la part des plai^nants ; 

Attendu, sur le premier point, qu'il rcsulte en fait 
des constatat'nms souveramos de l'arret attaque, qu'en 
aoiit 1 87 i, une femme Dudot, se disant mandataire 
d'un sieur Kngelmann, de Mulliouse, a eommande, 
pour le r.ompte de c(i dernier, des etiquettes eomiuer- 
ciales destinees a la vente d(i divers produits plianna- 
ceuti<pu;s, et qui n'tHaient autre?, q\u\ les marques de 
fahrique re^ulierement deposces par les parties ci- 
viles; 

Que les demandeurs out accepte la coimnande sans 
demander auciinc, explication ni justilication ; 

Qu'ils (tnt livre une parti c de ces etiquettes a la 
femme Dudot, et (pie d'autres en ^ r rand nnml>re out 
et^ ulterieureinent saisies dans leurs ateliers, ainsi que 
les pierres litho^rapliiques qui avaient servi a les fa- 
l>riquer ; 

Que farret ajoute, d'une part, que unites les cir- 
constances de la cause, enumerees avec soin j>ar ledit 
arret, demontrent la mauvaihe foi des demandeurs; et, 
d'autre part, (pie lesdits demandeurs n'artic.ulent au- 
cun ij'rt ni aucune mami-uvre rle la femme Dudot 
ayant pu surpreudre leur bonne foi et forcer leur con- 
fiance ; 

Attendu qu'en cet etat de,s fa its, et sans qu'il y ait 
lieu pour la Cour d'appreeier, soit pour les approuver% 
suit pour les blamcr, les moyens employes par les par- 
ties civiles pourarriver a la constatation deces faits, il 
est impossible de soutenir, sans ineconuaitre l'intention 
des proprietaires <les manptes, (pi'ils aient autorise la 
repntduetion de ces marques ; 

Qu'en eilet, le mandat <pi'ils out donne a la femme 
Dudot etait de faire la commando, non pour leur 
cornpte, mais pour le compte d'un tiers; et que e'est 
dans ces tennes que ladite commande a etc aeceptec 
et executeu par les demandeurs; 

Qu'ainsi le fait materiel pr<Wu par l'article 7 de la 
loi de 1S;17, de la eontrefaeon d'une marque a p par te- 
nant a autrui, loin de faire dufaut dans l'espect;, est 
nettement etabli ; 

Qu'a ce premier point de vue, l'article 7 de la loi 
preeitee n'a done pas ete viole; 

Attendu, sur le second point, (pie si Parrot attaquo 
declare que les marques contrefaites n'ont pas servi 
a faire vendre des produits autres que ceux fabriques 
j>ar les parties civiles et qu'il n'est resulted pour elles 
de cette contrefacon aucun prejudice reel, l'arrGt, loin 
de uierla possibilite du prejudice etle principe d'action 
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des parties civiles, \ali<lc, eonfo-rmement a leur i!e- 
mandCj la saisie pratiquue sur les Etiquettes et let* 
pierres ayant scrvi a. les fabriquor, cu ordoniio la con- 
fiscation et la destruction, et coiulamno lesdemautleurs 
aux depons, a. titre de dommag-es-interets ; 

Attendu, au surplus, qu'eu dehors de tout dominate 
prive Taction publique, absolument inde'penrianlc de 
Taction civile, trouve sa base dans le seul fait de la 
contrefaeon de la marque, constitutif du debt prevu 
par Tarticle 7 de In loi susvis&V; 

Kt atlendu, d'ailleurs, <jue l'arret est regulier eu la 
forme; rcjette le pourvni, etc. 



-S-^**»fc<"- 



M. Ic President do la Chambre des I in pri- 
me nrs typographes de Paris vient d'adresscr a 
ses confreres la circulaire suivante; 

Paris, le 25 mars 187(1.. 

Mon eher confrere, 

En presence des procrs-verbanx releves con- 
tro quelquos impri incurs par l'adminislralion 
de renregistrcment, des domaines et du tim- 
bre, a raison das timbres mobiles apposes sur 
des afficbes, nous eroyons utile de lvmellre 
sous vos yeux la legislation qui regit la ma- 
ticre. 

La loi du TJ juillet 1870 porle : « Art. 0.... 
Pourront Aire egalement timbres an moyen de 
timbres mobiles les papiers destines al'impres- 
sion desaflichescl des ibnnules assujetlies au 

timbre de dimension Soul applicable* aces 

timbres les disposi lions penales des art. 20 el 
22 de la loi du 11 juin 18;><>. » 

Un decret du 21 decembre 1872, rendu en 
execution de la loi du 27 juillet 1870, dispose 
ainsi : « Art. 2. Les timbres mobiles serout 
coll6s par les soins des imprimeurs, a leurs 
risques et perils. Ces timbres scront oblitcres 
par V impression do deux lujnes au moins die 
texte de Vaffiehe. Dans le eas oh, pur suite de la 
disposition das earaeteres ti/pograpfth/ues, Vo- 
bl iteration ne pourrail avoir lieu ainsi quil est 
present par le paragraphe precedent, it y serait 
suppb'e jiar uue grille apposee a l'encre grasse 
en travel's du timbre, et faisant connaitre le 
noni de 1 iinpriineur ou la raison sociale de sa 
maison de commerce, ainsi que la date do U obli- 
teration. » 

En fin les dispositions penales applicables a 
1 'omission d 'une des prescript] onsci-dessus, em- 
pruntecs a la loi du 11 juillel 18*>1», sunt celies- 
ci : « Art 20. Seront considered coinmc nun 

timbres; 1° les effete sur lesquels le timbre 

mobile aurait ete applique sans l'accornplisse- 
ment des conditions prescrites par lereglement 

d'administration publique » 

Nous vous engageons, dans voire interet, a 
vous bien penetrer d'une legislation que le lisc 
semble vouloir appliquer rigoureusement. 



Recevcz, mon cber confrere, lanouvelle as- 
surance de nos sentiments devoues. 



Le President, 
Charles Noblet. 



Le Secretaire, 

L. Laiicre. 






VARI£t£S. 



La Biblioth&que national e en 1875. 

Rapport au ministry de V instruction publique, 
des eultes et des beaux-arts,* sur V administra- 
tion de la Bibliotheque nationals pendant 
Vanned 187.'». 

(Suite i.) 

En i87.">, nous avons eu des obligations par- 
ticulieres ; 

En A Hem ague, a rAcademie des sciences de 
Munich ; 

En Bclgique, a la Commission royale d'bis- 
toire ; 

En Crande-Bretagno, a la chambre des Lords 
eta celle des Communes, au mailre des rAles, 
au Mu see brilannique, a l'lndia-Office, a. la So- 
ciety des antiquaires de Loudres, a la Societe" 
asiatique de Lend res, a la Bibliolbequedes avo- 
cats d'Ediuibourg, a I* Academic royale d'lr- 
lande, a la Societe geologique d irlande ; 

En Dauemark, aux uuiversiles de Copenba- 
gue et de Kiel ; 

En Espagne, a l'Observatoire de Madrid ; 

En Ilollande, a rAcademie des sciences d Ams- 
terdam el a runiversit6 de Leyde ; 

En Italic, au ministere de ragricrlturc et du 
commerce, direction de la statistique ; 

En Portugal, a. 1'Aeademie de Lisbonne ; 

En Hussie, a rAcademie imp6riale de Saint- 
Pctersbourg et au inusee Koumianlzov de Mos- 
cou ; 

En Suede et en Norwege, a la Bibliotbeque 
des etudiauls d'llpsal et a 1'univcrsite de Cliris- 
tiania ; 

En Suisse, aux bibliotheques de Berne et de 
Saint-Call ; 

En Asie, a la Societe asiastique du Bengale ; 

En Amrtriquc, au minisliu*e des affaires 
etrangercs des Elats-Unis, a l'lnstitut Smithso- 
nien el au gouvernement de la republique Ar- 
gentine. 

Des auleurs francais on etrangers se font un 
devoir d'offrir leurs eeuvres a un etablissernent 
dont ils out souvent consults les collections 
avec profit. Cet usage serait j>lus gen^ralernent 
pratique si le public n'etait pas persuade que 

i. Voir le n° 13. 
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Je Jg ygt jggai ooas fmrmt touies les impres- 
jmoos francaises, et que nous pouvons acbeter 
tout ce qai parait d'important a l'etranger. 
Beaucoup d^crivains ne manqucront pas, j'en 
ai Passurance, de nous venir en aide, pourqne 
leur ceuvre soit enregistro au grand complet 
sur nos catalogues. Quand ils sauront ce que 
nous possesions de leurs travaux, ils s'eflbrce- 
ront de nous procurer ceux qui nous manquent 
et qui souvent n'ont Hd ni deposes ni mis dans 
le commerce. J'en ai fait J 'experience en com- 
muniquanl un extrait de nos catalogues a pi u- 
sieurs savants dont les recherches ont contribue, 
de nos jours, a jeter beaucoup de lumiere sur 
Pbistoire, Jes antiquites et la literature de 
quelques-unes de nos provinces. Tels sont MM. 
Ed. Heury, a Vorges, pW'S Laon ; Germain, 
doyen de la faculte des leitres de Montpellier ; 
Gosselin, archiviste, grefGer de la cour d'appcl 
a Rouen ; Marchegay, archiviste bonoraire de 
Maine-et-Loire, aux Rocbes-Baritaud ; Morand, 
membre non residant du comity des travaux his- 
toriquesa Boulogne-sur-Mer, et Tamizeyde Lar- 
roque, correspondant de l'lnstitut, a Gontaud. 
Tous ces savants ont fait hommage a la Biblio- 
theque d'un assez grand nombre de leurs 
travaux qui ne nous etaientpas arriv6s. Leur 
exemple sera suivi, je Pespere, par beaucoup 
d'auteurs. 

Acquisitions, 

Le nombre des articles entres en 1875 par 
voie d acquisition est de 3,8U. Presque tous 
sont des ouvrages recemment publics a Tetran- 
ger, qu ll est indispensable d'acquerir, pour 
que nos collections ne rcstent pas trop au- 
dessous du progres continuel de la science. 
Cependant, sur la somme de 40,000 fr. on en- 
viron que nous avons consacree a Pacbat de 
livres imprimes, nous avons pu faire une petite 
part aux livres anciens; nous avons re ussi a 
nous en procurer un certain nombre, les uns 
pour serviraux etudes bistoriques et litteraires 
de nos lecteurs, les autres pour completer nos 
series de monuments de Tart typograpbique. 
En dehors des livres courants qui nous ont 6t6 
donnes ou vendus pendant 1'annee 1875, on 
peul citer les suivants, coinme exemple des 
accroissements que recoivent nos collections. 

— « Missale secundum usum monasterii 
Majoris Monasterii Turanensis. » Achev6 d im- 
primer a Tours, le 15 tevrier 1508 (v. st.), par 
maltre Mathieu Latberon. In-folio. 

— « Heures a Pusaige de Tours », impri- 
mees a Paris pour Simon Madrot ; avec un ca- 
lendrier pour la periode comprise entre les 
annees 1527 et 1543, In-octavo. Imprime sur 
veJin. 



— Fragments d'un livre d'heures a l'usage 
<PAngers, 

L'examen attentif auquel sont soumis tous 
les fragments manuscrits ou imprim6s que 
l'atelier de reliure trouvc dans les anciennes 
reliures nous a procur6 cette anneeune decou- 
verte int£ressante pour les origines de Pimpri- 
merie de Poitiers. D'une couverture de livre, 
pouvant remonfer a la Gn du xi e siecle, ont 
il6 retires quatre cabiers d'un petit livre 
d'b cures a l'usage 4. 'Angers. Dans les frag- 
ments qui nous ont 6t6 ainsi conserve's on re- 
marque le frontispice aux armes de France, 
un calendrier, une partie d 'office tcrmince par 
la souscription 

Explicit officium beate ma 

vie virginis sccundm usum 

ecclesie andegavensis, 

et une grande et belle marque lypograpbique 
renfermant les mots Poicticr, J. liouyer et 
P. Tlellcscultte . Cost laeridemment la marque 
de deux des premiers imprimeurs de Poitiers. 
Pierre Bellesculee, dont M. Ricbard, archi- 
viste de la Vienne, a rencontr6 la mention, a. 
la date du 26 Janvier 1402 (n. st.), dans les 
litres de Notre-I)ame-la-Grande, de Poitiers, 
doit Ctre le m&me que l'imprimeur du mfirne 
nom depuis longtemps connu pour avoir 
achev£ d'imprimerla Coutume de Bretagne, a 
Rcnnes, le 2(> mars 1485 (n. st.). 

— Panic d'ete" d'unBr6viairedeRatisbonne. 
In-folio, carac teres gothiques. (Peut-elre lase- 
conde partie du n° 388 de Hain.) 

(La suite prochainement.) 
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VENTES PDBLIQUES. 



Paris (maison Silvestre). 

Lundi 3 et mardi 4 avril 1876. — Livres, 
pieces anatomiques, instruments et appareils 
d Electricity, composant Je cabinet de feu le 
docteur Ducbenne de Boulogne. — Libraire : 
Leclerc. 



Le Sccr6iaire-G6rant, Blanch or. 
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DOCUMENTS OFFrCIELS. 



Decret du president de hi llepubliifuc, portant 
ouvrrture (Vune exposition universe! I e des 
produd,s aijriealcs et industricls, a Paris, vn 
1878 (decret du 4- avril i 870). 

be President dn la Kepubliquo franraise^ 
Sin* le rapport du ministry do 1 'agriculture et 
du commerce, 

Decret o : 

Art. P' r . — Une exposition nniversoile des 
produils agricoles et industriels s'ouvrira ;\ 
Paris le l cr mai 1878, et sera close le \\\ ocfo- 
brc suivant. 

Les produils de iouies les nations seront ad- 
mis k cette exposition. 

Art. 2. — Un decret nlterienr dctermincra 
l^s conditions dans lesquellos se fera l'exposi- 
tion universelle, In regime sous lequol seront 
placees les mareliandises oxposces, et les di- 
vers genres de produifs susceptible** d'etre 
ad in is. 

Art. 3. — IiOininisl.ro <lc l'agrieulture etdu 
commerce est charge de 1'ex.eeution du present 
decret. 

Fait a Versailles, lo 4 avril 1 H7f> . 

Mar/ichal m: Mac Mahon, 
due dk Magknta. 

Par le President de la Republiquo : 
Le ministre de V agriculture et du eo)n/ner*:e 7 

Tkissekknc in: I {out. 



I 



fie'eret neumnuut wi memhre de In commission 
superieure des cxpnsitiojts intcrwdionalcs 
('A avril 187U). 

Le President de la Hrpubliqne franraiso, 
Stir le rapport du ministre de ^agriculture 
et du commerce, 

Vu les drerels des ;; avril et "1 juillei. 1870 et 
'.\0 deeeuibre 1 S7 1 , eonceruanl. 1'instihition 
d'une commission superieure elmrgee de pro- 
poser' les diflY* rentes mesures relatives anx ex- 
positions infernal ionalos, 

Decrete : 

Art. 1 (t \ — M. Ivrantz, senateur, est nomme 
mcmln'i' de la commission superieure des ox- 
positions internal ionales. 

Art. 1. — be minis! re de I'agrinilfure et 
do commerces est charge do 1'eN'Vuf.ion du 
present decret. 

Fait a Versailles, le it avril 1 87<i. 

Mareehal de Mac Mahon, 
din; nrc Mauenta. 

Par le President de la Hepublique : 
Le ministre de Vutjrle.ull.ure. et du commerce, 

Tkisskkknc de boar. 



Chroniquc, 187£. 



Arrete du ministre de hi justice et des cultes, 
formaut <tu minister*! de la justice une collec- 
tion de lois ctruiujcres (27 mars 187(>). 

be garde des seeaux, ministre de la justice 
et des eultes, president du conseil, 

Surla. proposition du conseiller d'Etat sccr6- 
tain: general, 
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Arrfite : 

Art. i er . — II sera forme au ministere de la 
justice une collection des lois eHrangeres. 

Art. 2. — Un comit6, dont les membres sont 
designed par le garde des sceaux, estcharg6de 
donner son avis sur le mode de formation dc 
cette collection, et de veillerau classement et a 
la conservation des documents qui doivent y 
figurer; il signale au garde des sceaux les lois 
6trangeres dont il lui parait utile de publier 
des traductions. 

Art.* 3. — Le conseiller d'Etat secretaire 
g6n6ral est charg6 de Pexecution du present 
arr£te\ 

Fait a Versailles, le27 mars 1870. 

J. DlTFAURE. 



Par arrets en date du meme jour, ont etc 
nomm6s membres du comite institu6 parl'ar- 
rete ci-dessus : 

MM. Aucoc, president de section an conseil 
d'Etat; Kevercbon, avocat general A la cour de 
cassation; de Rozicrc, membre dc l'lnsfitut; 
Du verger,' professeur a la faculte de droit de 
Paris; Villefort, sons-directeur an ministere 
des affaires etrange res; Darestc, avocat au con- 
seil d'Etat et A la cour de cassation; Templier, 
avocat A la cour d'appel de Paris, membre du 
conseil de l'Ordre; Picot, ju^e au tribunal de 
la Seine; le secretaire general du ministere de 
la justice et des eultes; le dirccleur des affaires 
civiles; ledirecteur des affaires ciiminellcs et 
des graces. 

MM. Yvernes, chef du bureau de la stalisti- 
quc, et Gonse, chef du bureau de legislation 
et d'administration, rempliront les fonctions 
de secretaires du comite, avec voix consulta- 
tive. 
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JURISPRUDENCE. 

TRIBUNAL COBRECTIONNKL DE PARIS (8« ch.). 

Presulence de M. Carlet. 

Audience dit 29 mars* 

le jouiinal les Droits de l' Homme kt lk jour- 
nal le Peuple. — infraction a l'auticlk ;t uk 

LA LOI 1>U <) JIIILLKT 1871. — PUBLICATION A 
PARIS. — NON-VERSEMENT DU CAUTIONNEMKIMT 
KXIGE DANS LK DKFMRTKMKNT DE LA SKUNK. 

Etaient ci!As devant le Tribunal, sous la 
prevention d'avoir public* a J*nris un journal 
sans avoir eflectue le caution nement de 
24,000 francs exige dans le departement de 
la Seine : 



i° Dans une premiere affaire concernant le 
journal les Droits de V Homme, M. Chapelain, 
gerant du journal les Droits de l* Homme, 
MM. Valloni dit Larocbclle, imprimeur a La- 
gny, et Debons, imprimeur & Paris; 

2° Dans une seconde affaire concernant le 
journal le -Peuple, M. Simon, gerant du jour- 
nal le Peuple, et encore MM. Valloni dit Laro- 
cbelle,et Debons, 

M. Louchct, substitut du procureur de la 
republique, occupe le siege du ministere pu- 
blic. 

Dans Tune et 1 autre affaire, les prevenus ont 
fait defaut. 

D'apres la loi de 1871 qui a retabli le cau- 
tionnement, ce cautionnement est fix6 a 
24,000 francs pourlc departement de la Seine 
eta(>,000 francs pour les autres departements. 
Les prevenus auraient, suivant le ministere 
public, voulu ecbappcr au cautionnement de 
24,000 francs en installant a Lagny, dans le 
| departement de Seine-et-Marne, une apparence 
d'administration et de redaction du journal, 
fandisqu'en fait le journal se redigeait et s'im- 
primaita Paris. Cette infraction est prevue et 
reprimee par Particle 3 dela loi pr6cit6o. 

M. le president donne la parole a M. le sub- 
stitut. Voici le resume del'expos6 qu'il a faitde 
la prevention, en ce qui concerne le journal les 
Droits de V Homme : 

Le ^crant et les imprimeurs du journal les Droits 
de l % Homme sont poursuivis (levant vous pour avoir 
public a Paris im journal qui n 'avait pas ellectue" le 
cautjonnement exig-e a Paris. 

Le lieu apparent dc la publication est la petite ville 
de Lag-ny. C'est au parquet de Meaux que le depdt a 
lieu cbaque jour. Mais nous pensons que le lieu reel de 
la publication n'e^t pas Lagny, mais la ville de Paris, 
et que le Tribunal de la Seine est competent seul pour 
eonuaitre de la contravention commise a Paris. 

Le ehiffre <lu cautionnement est beaucoup plus con- 
siderable pour Paris que pour Lagny, le Tribunal le 
sail. 

Nous vous rappellerons brievement, Messieurs, la 
legislation en vigueur : la loi du (i juillet 1871 a 
retabli le eautiounement suppriine par un decret de 
1870. 

Toutes les lois antorieures avaient etabli des diffe- 
rences de chiflros, au point de vue du cautionnement 
a found r, entre les di verses local ites, mais toutes 
avaient assimile les departements fie Seine-et-Marne 
et de Seine -et-Oise au departement de la Seine. 

On avait pn$cisement vonlu prevenir la fraude que 
nous croyons devoir poursuivre dans le proccs actuel. 
Mais au regime prcventif qui avait (Ho adopte, la loi 
de 1871 a substitu6 un systeme repressif, et pour ob- 
vier a toute tentative de fraude, on a mentionnd dans 
l'article 3 une disposition coneue en ees termes : 

« La publication sera faite au lieu on est etabli le 
sie^e de I'administraLioii on de la redaction. » 

Or, voici les faits : 

Lo 22 fevrier, un commissaire de police s'est pre- 
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sente rue du Croissant, chez M. Debons, imprimeur, 
qui lui declare qu'il loue a M. Foucauit, qu'il declare 
croire attache au journal, une chambre au troisiemo 
6tage, moyennant 50 francs par mois. Le commissaire 
de police penetre daus cette chambre, ct il constate 
que les redacteurs, dont les noms sont donnas, s'oeeu- 
peut a confectionner le journal. 

II resulte, au contraire, des constatations qui sont 
faites a Lagrny, a LhAtel de l'Ours, que ^installation 
qui y existe est moins quo sommaire. 11 y a quelques 
plieuses, quelques employes qui ne participent assure- 
ment ni a la confection ni a l'impression du journal. 

Eh bien, Messieurs, quand ou considere ees difle- 
rentes constatations, n'en resulte-t-il pas que la pre- 
vention est etablie? 

Ou sie^e la redaction du journal les Droit? de 
r Homme? A Paris. Le commissaire de police l'a cons- 
tat^. La redaction a ete pour aiusi dire prise sur le 
fait. On a trouve" plusieurs personnes occupies a liro 
ou a eouper des journaux. G'e>t a Paris aussi qu'on 
imprime le journal, chez Debons. Que rcpondro a ees 
faits? 

Je pourrais m'arr6ter la. Cost le eautionnement 
a Paris qui devait etre verse. La contravention est in- 
disputable... 

A la verity il y a a Lagny une appareuce d'admi- 
nistration, mais ce n'est qu'une apparence; car il y a 
une caisse dans un journal, uu imprimeur, dcs comp- 
tcs ; a-t-on rien trouve a Lagny (pii attoste 1 'existence 
de cette comptabilite, de cos rapports de 1'adininisl ra- 
tion avec un imprimeur? Non, rien, ahsolument rien. 

L'ordonnance de renvoi a compris daus la pr«i voli- 
tion le gcrant et les imprimeurs du journal. 

En ce qui concerne le fjerant, point de difficult*' 
possible. II n'y en a pas non plus, d'ailleurs, en ce qui 
concerne les imprimeurs. 

Valloni est rimprimeur apparent, mais il n'est en 
realite que le prete-nom de Debons, lequel a imprime 
a Paris un journal qui n'avait pas efl'ectue le cautionni!- 
ment exige. 

J'ajoute, Messieurs, que la levee itnminentc de l'etat 
de siege ne modifierait en rien la solution (pie le mi- 
ni store public sollicite du Tribunal; la loi survivra a 
l'etat de sifige; il ne faut pas, Messieurs, que cette loi 
soil un vain motet qu'on puisse en dejouer rapplication 
par des stratagemes aussi jrrossiers. 

M. le substitut examine la prevention en en 
qui concerne le Peuplc souvcrain. Les consulta- 
tions faites par le commissaire de police out 
etc absolument identiques a celles faites dans 
la precedents affaire. La redaction du Peuple 
souvirainn6UMvon\ce fonctionnant rue(iran^e- 
Hatelierc, n° 12. 

M. le president rappelle que les prevenus 
Debons et Simon ont deja ete condamn^s pour 
des faits analogues a celui qui lesamenedevanl 
le Tribunal. 

Voici le texte du ju^ement rendu par le Tri- 
bunal : 

Le Tribunal, 

Attendu qu'aux termes de I'article 3 de la loi des 
G et 11 juillet 1871, la publication d'un journal ou 
icrit period'que est reputee faite au lieu ou siege Tad- 
ministration ou la redaction, quel que suit le lieu de 
1 'impression ; 



Que de l'instruction et des debats est resultee la 
preuve judiciaire que Chapelain, gtSrant, Valloni dit 
Larochelle, et Debons, tons deux imprimeurs, ont pu- 
blic en 187G, a Paris, un journal politique quotidien 
intitule les Droits de V Homme, qui s'imprime a La- 
guy, departement de Seine-et-Marne ; 

Que le siege de la redaction est a Paris et que la 
composition typograpbiquc s'opere egalement a Paris, 
rue du Croissant, 16, d'ou les cliches sont expedi^s 
chaque soir a Lagny, par 1'un des derniers trains du 
chemin <le fer de l'Kst; 

Que le tirade, du journal s'effectue pendant la 
unit a Laj^ny, d'ou les exemplaires sont expedies a 
Paris par la inline voie et recueillis en gare par une 
voiture qui, a sen tour, les transports rue du Crois- 
sant, au domicile, de Debons, siege de l'adininistration 
et de la redaction; 

Attendu que l'etablissement provisoire existaut a. 
Laguy et consistant en une simple baraque en plan- 
ches, louee seulemcnt pour trois mois, ne pent pas 
])lus que le bureau claim a l'hntel de l'Ours, <lans la 
meme ville, etre considere comme le siege de l'admi- 
nistration du journal ; 

Qu'en effet, des recberches faites il resulte qu'il 
n 'existe a Lagny ni Iivru de caisse, ni espeees, et quo 
le personnel y residant se compose uniquement do 
celui n^cessairo a l'impression, e'est-a-dire de conduc- 
teurs de machines, de margeurs, de quelques plieuses 
et d'hommes de peine, sans equipe d'ouvriers compo- 
siteurs ; 

Attendu, en outre,, qu'il resulte des declarations 
faites par Chapelain lui-meme, que le sie{;e de la re- 
daction eita Paris, cbez Debons, rue du Croissant, 1<J, 
et (pie cette circonstance sufiirait a elle seule pour 
constituer a la charge, des inculp^s une infraction a la 
loi dcl871 ; mais (pj 'elle se trouve aggrav<:e parce fait 
que, le siege de, radrninistration etant egalement a 
Paris, les deux elements de culpabilite sont reunis 
dans la cause, ; 

Ou'ainsi, en publianl a Paris le journal les Droits' 
de l'H<tmme y sans avoir au prealable verse un cantion- 
ucment de ^4,000 fr., Chapelain, Valloni dit Laro- 
chelle et Debons ont contrevemi aux dispositions des 
articles .'1 et 7 de la loi du G juillet 1871 ; 

Leur faisant application de ces articles, aiusi (pie 
de I'article 4b!t du Code penal, 

Condamue Debons en 1,000 fr. d'amende, Cha- 
pelain et Valloni chacun en 500 fr. d'amende, tous 
trois solidairement aux amendes et aux frais; 

Fixe au minimum la duree d(i la contrainte par 
corps. 

Dans l'affaire du journal le Peuplr, le Tribu- 
nal rend un jugement qui coiulanine, par les 
memes motifs, MM. Simon, a 1,000 fr.; De- 
bons, a 1,000 fr.; Valloni, a oOO ir. d'amende. 
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L' Association purisien/U! des prnpvwUures 
(Vappureils a vupeur, dont le sie^<; est boule- 
vard Ilaussmann, n° IWJ, vi<;nt de i>uhlier sou 
premier bulletin, qui contient le rapport de 
M. K. Muller, president du conseil d'adminis- 
1 ration, et celui du directeur, sur les travaux 
executes i>emlant le premier exercice. 

Ih'ja bonnombredes membres duCercle font 
partie de cette Association, reconnaissant Tint- 
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portance des services que leur rendont les in- 
g6nieurs qui font, a des 6poques regulieres, la 
visite de leurs appareils, tant an point do vue 
de leur s6curiteqnc des Economies do combus- 
tible qu'ils out realisees. 

C'est nn avantage inappreciable pour des 
industrielsdont les connaissances peuvent 6 Ire 
imparfaites, rolativement aux appareils de 
chauflage et aux forces motrices, d'avoir, 
moyennant unc faiblc cotisalion, les conseils 
d'hommcs components pour prevenir les acci- 
dents et reformer les m6thodes vicieuses de 
leurs chauffeurs. 

Aussi cngageons-nous nos confreres a so 
rend re compte des resultats do /' 'Association 
parisietine, et a y adherer. 
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La Biblioth6que nationale en 1875. 

Rapport au ministre de V instruction puhliquo., 
des cultes et des beaux-arts, sur I administra- 
tion de. la liibliothequc nationale pendant 
lanugo 187o. 

(Suite *.) 

— « Gonsuetudines totius presidatus sen 
Turonensis bailliiro, jam nunc supreme Parla- 
menti curio stabilimento roborale. » Imprime 
a Paris par Jacques Poussin, imprimeur, pour 
Ilylaire Malicam, libraire de Hlois, et pour 
Jehan Margerie, libraire de Tours. In-8. Avee 
les commentaires do Jean Sainxon, lieutenant 
dubailli deTouraineau siege de Chatillon-sur- 
Indre, qui amiscntete one premiere dedicaco 
du cardinal Renft de Prie (1;)07-1;H(>) et uno 
seconde dedicace a (luillaume Sirean, lieute- 
nant-general de Touraine, et a 1'avocat Emeri 
Lopin. Les commentaires se terminent par un 
ologe de Louis de la Tremoille : « Domino meo 
domino Trimollo.. . qui sua strenuitate omnem 
colustrat militum cuneum. 

Ut nitidos totiim radion ilifftindit in orhtjni 
Cum TiUn jniro splemlidus axe micat, » 

— « Visit) revelata divinitus quod mundns 
debeat de proximo reform a ri per Carnlum oc- 
tavurn, Francorum regem cbristianissimurn. » 
In-4 de ,1 feuillels, en caraeteresgotluques. 

— « De dolendo semper<]ue deplorando ro- 
verendissinii patris ac domini (ieorgii Amba- 
siani cardinalis Galliarum legati archiepisco- 
])i<[ue Rotomagensis obitu lamentabilis ele- 
gia...» Rouen. In- 8 de (i feuillets. 

— « Ung traictiez en brief de la deffianche 
1. Voir les n*" 13 (it 14. 



du roy de Franche faicte au tres-noble empe- 
reur Charle, et la response du dit empereur. » 
Petit livre gotbique de 8 pages, dont la der- 
niereest remplie par la marque de rimprimeur 
Jacquos do Liesvelt. Cette piece, dont aucun 
autre exemplaire n'est connu, a figure ;\ la 
vento de M. J. Capron, ofi nous avons pu lac- 
querir, grAce au desinteressement de 1VL lo 
baron James de Rothschild, qui, dans cetle 
circonstanco comme dans plusieurs autres, a 
bien voulu s'eflacer devant la Riidiothcque 
nationale, sacrifice d'autant plusmflritoire que 
M. de Rothschild connaissait toute la valour 
de la piece, comme il l'a montre en la reim- 
primantavec M. de Montaiglon dans le llccueil 
den poesies francafscs des quinzieme et scizieme 
sidcles (t. X, p. 30r>-3i7). 

— Journal de Nancy, de 1778 a 1787. 

— Journal general du departement d'lndro- 
et-Loiro, de Tan Va Pan VII. 

— Journal politique et lilteraire d'lndrc-e!- 
Loire, do 1808 a 1874. Collection bien complete 
en 05' volumes, qu'avait ibrme-e M. Tasche- 
reau. 

— Documents imprimes ])oiir rAssemblee 
nationale, depnis 1871 jusqu'en 1875. 

(La suite prochainement.) 



VENTES PUBLIQUES. 



Paris (maison Silvestrc). 

Lundi 10 H Mardi U avril 1870. — Livres 
composant la bibliotheque de feu M. Wladimir 
Brunet de Presles, "membre de Plnstihit, pro- 
lessen r al'Kcolo des langues orienlalesvivanles. 

— Libraire : A. Labitte. 

Merere.di \'l avril 1870. — Livres grecs, la- 
tins, hohreux et sur les hieroglyphos, prove- 
nantde feu M. (icorges Wyndham, helleniste. 

— Libraire : Chossonnery. 

Jendi 20 avril 187(5. — Livres aneiens et 
mod ernes, en partie relatifsa I'Auvergne, <*om- 
]K)sant la bibliotheque de M. 11***.— Libraire : 
A. Labitte. 

Hue Drouot, 5. 

Jeudi, 11 avril 187H ? at jours snivanls. — Li- 
vres composant la bibliolhequo du cbAteau de 
Vaux-Praslin. — Libraire : A. Labitte. 
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Exposition de Fniladelphie. 



Le comite sup6ricur institu^ pour en con ra- 
ge r el faciliter hi participation franeaise a ('ex- 
position de Philadelphia s'est reuni hier, sous 
la presidence do ministre de F agriculture et <Iu 
commerce. 

MM. les commissaires generaux Ozenne et 
(hi Somnierard ont rendu eomptc de la situa- 
tion des fravaux ct de Fimportance des envois 
fails jusqu';\ ce jour pour representor a Phila- 
delphie les arts et les industries de la France. 
Le comite a 6le, en outre, saisi par le niinistre 
des questions relatives a la constitution du jury 
des recompenses. 

Le nombre des jur^s at fri hue's a la seel ion 
franeaise par la direction £6 n 6 rale amerieaine 
est de douze, dont un pour le departement des 
mines et melallurgie; six pour celui des pro- 
dnifs manufactures; deux pour le deparlement 
de 1'eduealion ; un pour les beaux-arts; un 
pour les machines, et un pour les produifs 
agricoles. 

Ont <H6 nommc\s, par arrete du ministre, snr 
l'avis du comite superieur: 

DE PA HTM MIC NT I.. 

M. Simonin, ingenieur civil des mines. 

DEPARTEMENT II. 

M. Kuhlmann lils, chimiste: 

M. de Bucv, ingenieur civil des mines; 

M. le marquis de Kochamheau, meml>re du 
coinile sup6rieur; 

M. Lhatel, fabricant i Lyon; 

M. I)ietz-Monin,membreduconseil municipal 
de Paris ; 

M. Ciuiet, fabricant <1 Paris. 

ChrontQue, 187f>. 



DEPARTEMENT ITT. 

M. Fonret, assoeie de la maison Hachette ; 
M. Lcvasseur, membre de l'lnstitut. 

DKPAHTEUENT IV. 

M. Hmile Saintin, peintre d'histoire. 

DEPARTEMENT V. 

M. le commandant Perier, attache A. 1'etat 
major du ministre de la guerre. 

DEPARTEMENT VI. 

M. Martel, de hi Charente. 

Ont etc nommes secretaires du jury : 
M. Kene Millet, attache ;\ la direction du com- 
merce exterieur; 

M. le comte Alphonse de Diesbach. 



Par le memo arrets, M. Roulleaux-Dugage, 
secretaire du comite" superieur charge des ins- 
tallations, a ete nomme commissaire delegue 
pros le jury international. 

(Journal official du 12 avril.) 



JURISPRUDENCE. 

Gout d'appel de Paris (1 ro chambre). 
Presidence do M. le premier president Larombardj&re. 

Audit' na; du 28 ?/iar.s\ 

proprietE utter aire. — Oftuvres de Pigault- 
Labrun. — cession a uarua. — lois de 1854 
et 1806. 

L'interessante question de savoir & qui, de 
l'auteur ou de Fediteur, doit appartenir le be- 
nefice des lois nouvelles qui ont etenduJe droit 

16 



... - i- '....>- ■ 



K 



Ctffc&NIQUE. 



des auteurs surleurs ceuvres, a de\j<\ fait 1'oh- 
jet, devant la juridiction correctionnelle, d'nn 
important d6bat enfre les heritiers Pradier et' 
M. Sussc. Elle revcnait aujourd'hui devant la 
juridiction civile. 

M e Champetier de Rihcs, avocal do M. De- 
gorce, ccssionnaire des heritiers dc Pigault- 
Lebrun, s'cxprime ainsi : 

Pour etre la plus hello des proprietcs, il no manquo 
a la propriety litteraire que dY'trc une propriety une 
propriety proprement (lite et do droit cornmun. Le 
Mgislateur a cru devoir lui en refuser l'attribul le plus 
essentiel et le plus caraeterislique, la perpetuile. II lui 
a assigne" une duroe limilee, et la favour qu'il n'a pu 
se defeudre dc lui aceorder ue s'est manifestee, a di- 
verses reprises, (pie par des prolongations successive* 
de eette cluree. C'est ainsi que, naguero au profit de 
l'auteur soul, dans le systeme <le la loi du 1!) juil- 
let lliYA, avec une duree dedix ans a. partir de la mort, 
en favour de ses heritiers ou cessionnaircs, clle est de- 
venue viagere au profit de sa veuve, et sVst etendue a 
vingt annecs, puis a trenle, puis a einquaule, ,»u elle 
s'est momentancrnenl el pour longtemps peut-etre arre- 
lee. A qui profitcnt ces extensions de joiiissauec priva- 
tive, ces droits suppleinenlaires ortroyes projwio ntoiu, 
par le h'gislateur? A rauteur, coin va sans dire; a 
l'auteur d'abord, qui vondra ses o'uvresen consequence, 
ou qui les transmettra a ses heritiers, enriehis de eette 
protection d'une loi plus equitable. Mais pour la eos- 
sion eonsentie sous l'empire des lois ancicnues, et dans 
le silence de la convention sur ces prolongations even- 
tuelles, a qui, des heritiers de l'auteur ou dc ses e<s- 
sionnaires, profitera le benefice des lois nouvelles? Telle 
est la question que souleve mou proees. Le jugemei.t 
que je viens combattre devant vous l'a resolue en fa- 
vour du ccssionnaire. 

Au cours de ['instance d'appel, la Cour de cassation 
(Chambre erhninelle), saisie de la memo question, l'a 
resolue en sens contraire, et la Cour de renvoi, la Cour 
de Rouen, adoptaut la jurisprudence de la Cour su- 
preme, a affirme le droit des heritiers de l'auteur. 
Cost a l'abri de eette importante decision que je me 
place. 

Derriere eette question, il en est une autre d'une 
importance secondaire, qui no se, pose que si la pre- 
miere a etc resolue dans le sens dc ma these. Les 
premiers jugos l'ont ocartoe, en deeidant contre moi 
eette premiere question. Je la diseuterai en son temps. 
Pour le moment, je ne m'oceupe que de la pre- 
miere. 

II s'agit des leuvres de Pigault-Lebrun, que tons les 
biographes s'acoordent a proelamer le plus fameux ro- 
maneier de l'e.poque du premier Kmpirc. II se pent 
(pie eette epoque fut plus a Paction qu'au rotnan ; a la 
realite, plus qu'a la fiction litteraire. (Mini qu'il en 
soit je- n'ai pas a appiYieier cesouivres devant la Cour. 
Le proees quit nous soutenons, mou adversaire et moi, 
au iioiil de deux oditeurs qui se disputent la propriety 
privative, soffit pour en attestor la vitalitr persislante. 
Le nombre des u-uvres nVsl pas considerable qui re- 
sisteut a eette opreuvedu temps ecoulo. S'il me fallait, 
du reste, de nouveaux litres a la bienveillanle atten- 
tion de la Cour, je les trouvcrais dans le nom des 
heritiers que je represente iudirecternent a eette barre : 
M. ftmilc Augier, M ,nc Derouledc, M mo (iuiard. 

Pigault-Lebrun, ne a Calais le 8 avril l"io3, est mort 



a Paris le 7 juillet 183. r >, a l'Age de qiiatrc-vingt- 
denx ans. La femme avec laquclle il (Hait marie sous 
le regime de la comnmnaut6 lui a survecu quinze ans, 
et est morte a son tour le 18 levrier 1 850. L'un et 
1 'autre laissaient pour heritiers une, fille unique, 
M IMC Augier, representee aujourd'bni par ses trois 
enfants : Lmilo, Augier, do rAeademic francaise; 
Mme I)('irouled< 1 , la veuve de Tavoue dont nous deplo- 
rons la mort [>rematun'e ; M mc CuianI, la femme de 
l'avooat retenu loin <le nous par la maladie et dont nous 
appelons le retour de tons nos vo'ux. 

Vingt-doux ans avant sa mort, au plus fort de sa 
production litteraire, Pigault- Lebrun avail fail avec 
M. Barba, (iditeur, le pere de nntre adversaire, un 
traite que je dois lire, puisqu'il est le point de depart 
du proces act lie 1. 

M c (Champetier do Hil>es litce fraife, en <Iate 
du 1l> avril 1S2!L En voici le passage essentiel : 

« Article l cr . Ledit Pigault-Lebrun <:ed(» et aban- 
doning audit Itarba la propriety absolue do ses ou- 
vrages fails jusqu'a ce jour, lesquels ce <lernier pourra 
V(uidre exclusivement a son profit, et fa ire imprimer 
autant de fois et dans tel format qu'il le jugera conve- 
na!)le. 

*• Art. 2. Pour compb'ment de prix de ce m£me 
ouvrage, ledil Itarba a constitue et constitue formelle- 
ment par la presente, au profit du sieur Pigault-Le- 
brun et de Marie-Jeanne Michot, son epmise, et sur la 
tete do tons deux, une rente annuelle et viagero de 
1,1*00 francs f'ranelie de tnute, retenue... 

« Art. f). Ledit Pigault Lebrun s'engage, en outre, 
a ne trailer d'aueim <les (iiivrages ipi'il pourra faire 
par la suite, avec aucun autre, J i Inairc, qu'au cas ou 
ledit Barba refuserait de lui en payer le prix, indepen* 
daiuinent de ladite rente < , nustitu/'e [tar la presente, tel 
qu'il a ele jusqu'ici jiaye par ledit Barba au sieur Pi- 
gault- Lebrun, savoir : (i(K) francs pour chaque volume 
in 12, de. dix a dou/.e feuilles d'impression et de vingt- 
deux a vingt trois ligues a la page. » 

Ainsi, dit M'" Champetier de Hibes, e'est ;i raison 
de GOO francs le volume que Barba a traite avec Pi- 
gault-Lebrun pour la premiere edition de ses ouvrages; 
et pour les editions posterieures, il les lui achele en 
bloc, mnyennant une rente viagere de 1,200 francs, 
reposant sur sa tete et sur eelle de sa femme. A 
coup sur, on ne pout pas dire que ce soit bien cher, 
quand on songe do quel nombre considerable dVu- 
vres en vogue, il s'agit. I)e plus, il importe de remar- 
quer, sans empietcr sur la discussion a laquelle j'aurai 
a me livrer tout a I'heure, que les mots « [jropriete 
ahsolue » qui ligunuit dans Particle premier du traite 
et que Tadversaire, en le faisant imprimer, a pris 
soin d'eeriro en letlres majuscules, sent nits la par 
opposition aux ouivres posterieures, dont la premiere 
edition est reserved. Knlin, il est bors de contestation 
que ce. traite, ne conlieul pas la moindre allusion di- 
re(!te. ou indirecte, aux aecroisseinenls <l<;s droits (l'au- 
teur pouvanl ia':sult(;r d<i modilieations ulterieures 
dans la legislation, et que ce traite est fait (Mi vue de 
la loi qui regissait a ctdte epo<jiie le droit des auteurs 
Mir leur leuvre. 

(Juelle etail, au t(J avril I82:i, cett<; legislation jipe- 
ciale? Klh^ se resumait, au point de vue de la dun'e, 
dans 1'article 119 du decret du 5 juin 1810, ainsi 
coneu : 

« Le droit de propriety est garauti a l'auteur et a sa 
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veuve, pendant lenr Tie, si les conventions matrimo- 
niales de celle-ci lui en donnent le droit, ct a leurs 
enfants pendant vinfrt, ans. » 

C'est posteVieurement a it deeret, postoricurement 
a 1'acte de cession du Hi avril 182.'J, quVst survenue la 
lot <]n 8 avril 1S"2, qui porte de vin^t ans a trente 
le droit des beritiers de !'auteur; et. puis, a la dale 
du 14jnillet lStlti, a etc. promnliimee la loi actuelle, 
pins libcrale, < j«i i oteml co droit a einquante an nees. 

Ces deux lois tronvant la propriete litteraire des 
rrnvrcs de Pi^rault-tebrun, lui out profit*'. et out fait 
bem'firier cot to propriete, de ttuis les acc.roissemonts 
aec.onles par (die, el eeci nous rarurne a la question 
du pror.es. 

A qui ccs acrroissements, posterieurs an trait,*' 1 tin 
16 avril IKii.'t, doivent Ms protiter : est ce aux beritiers 
de Pi^ault-Lebrun ? e.st-ce a Barba, eessionnaire? 

M r (aiampelier de Hibes donne lecture de la 
conversion par laqnelle les beritiers de Pi^aull- 
Lebrtin, decides a revendiquer lours droits A 
I'cxplnil.uf inn exclusive desnuivres de leur aienl, 
onf trade avec M. Deforce pour relic exploita- 
tion e[ 1 ii i ont con fie le soin d' v reefer leur si- 
tuation vis-a-vis des beritiers Barba. 

Tel est I'ohjet du prores art uel par lequc] 
M. Deforce discule a r.e dernier le cnrnple de 
droits d'anfetir pareux re.lenus prudemmenl 
depnis le 7 jnillet iS. r iiJ, date a laquelle expi- 
raient les droits qui avaient ele cedes a leur 
anteur par le trade do Hi avril 1S2:{, et leur 
i'ait defense de se livrer, pour Tavenir, a IVx- 
ploifalion des o'uvres de Pi^ault-f cbrnn sans 
la prime de droit. 

('/est sur eelte demande que la I"' ebambre 
du Tribunal civil de la Seine a rendu, le I \ 
aout 1874, le ju^enienl dont est appel. (a\ ju- 
gement est ainsi eoncu : 

« Le Tribunal, 

« Attendu que par tin acte en date du :Kt avril 182!!, 
enro^ristre, Pi^ault Lebrun a cede a Barba, editcur, la 
propriete nbsolue de ses ouvra^es ; 

« Ou'en vert u de, ce trade, le eessionnaire s'esL 
trouve substitue an eeilant, suivaut l'expresHon de 
Particle -i() du deeret de 1810, sans que, eebii-ei s ■. 
suit reserve une partie qurlconqtie dc> a vantages atta- 
cbes aux droits cedes ; 

« Attendu quo, s'il est vrai que oettc convention a 
etc passee sous renqiire d'une legislation qui limitail 
a viu^t anuees, a parlir du .leers de 1'atiteiir on de sa 
veuve, Irs droits atlribues au\ lu'riticrs, il n'en n'-sullc 
pas que, la prolongation de duo'e attribuec a res 
droits par les lois de IK.Vi et <le 1S<i(i doive protiter a 
Tautcur on a srs In-ritiers, a IV,\clnsion du c.ession- 
naire; 

« Ou'en eftel., les lois de. 18.'» i et 18(H) sent nineties 
a eel c^vird, toute disposition relative aUK conse<pienccs 
de. cettc prolongation an regard du cessioiinaire ayanl 
ete erartt (*. dn projet de loi, aprcs discussion ; 

a On'il apparlient, des lors, ain Tribiinaiix d appre- 
cier sur ce point la porti''e des con t rats; 

« Attcndu (pi'apres avoir abdique tout droit, sur sa 
cbose par une cession sans reserve, l'auteur ne pent 
plus revendiqiuT mi avantage <pii, bien que resultant 



d'une loi nouvelle., n'en est pas moins inherent aux 

droits eedes ; 

« (Ju'a cc titre, ret avantrt^ appartient an cession- 
naire qui a reeueilli, par TefTet absolu du conlrat, lo 
benefice de la modifu'ation apf>ortt':e a son droit avant 
sou expiration, de ruAme <pi'il aurait subi les chances 
pouvant n'-sulter a son desavonta^e comme a son pro- 
tit, suit de la dun'e de la vie de l'auteur ou de sa 
veuve, a laqutdle etait sulmrdunnee la diirAe de sa 
propre jouissancc, soit.de la loi cllomAme, qui pouvait 
restreindre aussi bien qu'aeernltre cetteduree; 

« Atteiidu que, les conseipiences resultant, pour les 
rcssionuairns, d'une restriction apportee a la dur6e de 
leur droit, dans riute.nH des eedants, ('cartent, non 
moins que les tenues de la convention, l'idee que les 
parties aient en lintcnlion de Ii miter IVflet de la ces- 
sion an temps ii\e. par le dreret de 1810 ; 

a (ju'alors, en efVet, qu'en fabsence de toute res- 
triction, le droit privatil" du cessionnaire, (pielle qifen 
soil, la durei', ne preud (in <pi'au profit du domaine pu- 
blic, sans e\clure I'eNploilation ilti ('essionnairo lui- 
uuune, laquelle eesse seuleinent d'etre exclusive, le 
svstenie des deniaudeurs aurai t pnurefVet de fa ire ren- 
trer hi droit, (re dr. dans le domaine ilu eedant, et de 
privet* ainsi le eessionnaire de toute < i xploitation ai»res 
la pi'riode (•■uisacive a sa jouissanee. privative; 

(i Hue cetfe restriction cut done appcle une con- 
vent inn speeiale en reliant les conditions et le rrtsul- 
tat, sur lesquels on ne, pmit aduu^ttrt 1 , que les parties 
eusseiit 1 volontaireinent tfnrde le silence si leur inten- 
tion cut ete de les adopter comme cunstituant leur loi ; 

h Atteiitlu (pie les beritiers d«i Pi^ault-Lobrun, 
n'nvant t rouve dans sa sueeession aueun droit a la pro- 
j)ri«'te de ses umvres, n'ont pu en transmettre aucun 

a Deforce ; 

(( (Ju'il en result e que la demande de Deforce est 

rnal londee ; 

« Ou'il en iV-sulte e^alement qu'il est sans interet 
d'exarniner la question du point de depart du droit 
des beritiers, jmisqu'ils sent declares sans droit dans la 
(■ause ; 

« Attcndu, enlin, (pie re serait abusivement que 
l)(!^nn-e aurait eutrej)ris la publication d'im ouvrape 
de Pi^ault-I.f'bniii; 

« p,ir res motifs, 

(( Sans qu'il y ait lieu de st.atuer sur le point de de- 
part, de la jouissanee des beritiers et de l'auteur, 

« Deidare Deforce mal f'onde. dans sa demande; Pen 

deboute ; 

« Donne, acte a Barba de ses reserves, en ce qui 
eoiiccrno la eonlrcfacoii du (hi ram snns souci ct de 
toutes autres o'uvres de iM^anlt-Lelirun, et eondamne 
Deforce aux dopens. » 

.le, ne c.onteste pas, poursuit .!\1« Charnpetier de Bibes, 
<pie, Pi^aultl>ebrun pouvait, en lH2:t, eeder a M. Barba 
tons ses droits presents et a ve.uir, e,t que:, s'il Tavait 
fait, ma cniw. serait ju^ee. L'a-t-il fait d'une ma- 
niere explieile? I > • > i 1 - i 1 el re. cense I'avoir fait implieito- 
rinnt, d'apres le principe de droit, coinmun? Dans le 
silence, on pour mieux dire, dans l'absence de toute 
stipulation explieilr. de publicity sur ce point, la lo 
spi'ctale attribue-f cllc ipso jura an eessionnaire de 
1SJ3 le. benefice des aecroissoments de droit octroy 
eu iX.'ii et en IStiti? Telle.s soul les trois questions 
(pie jo eoinpte /itudier suceessivement devant la Cotir 
et qui, pour moi, resument toute la premi6re partie 
de la tacbe qui m'est impos6e. 
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Sur le premier point, le trait6 du 16 avril 1823 con- 
tieat-il line cession explicate du benefice eventuel des 
lois qui eiendraient ultdrieurcincnt les droits conforms 
aux ecrivains sur leur <ruvre? 11 semble que pour riV- 
soudre cetle question il suffira de lire le traits. Co 
qu'on y voit d'abord, c'est que le oessionnaire ue sti- 
pule rien a cct egard ; que Tauletir ne presc/it rieu et 
n'en parle pas, n'y fait pas la ntoindre allusion direete 
ou indirecte. On y voit ensuite que, s'il s'agil d'inter- 
pretation de clauses douteuses et ambigues, outre la 
raison de droit, sur Iaquelle nous aurons a revenir tout 
a Theure, il yadesraisons de fait bicn deeisivcs pour 
que l'interpretation ne soit pas large et liberale au 
profit d'un oditenr qui I'etait si peu. 

Voici, en offet, ce que nous lisons dans la Biogra- 
phic universelle de Miehaux, a Particle de Pigault-Le- 
brun : 

« Cost qnclquc temps aprcs eette joyeusote tbea- 
trale (//.* Dragon en cantomicmcni) que, passant de 
la bluetle potHique au roman, il tenia la fortune dans 
son Enfant du atmaval, qui eut un sneers bien au- 
dessus de ses ospdranees, et qui n'a dimming qu'an bout 
de plus de trcntc ans, par 1'introd notion d'idces abso- 
lumcnt nouvelles. De 1794 a I8.'t<>, V Enfant du carna- 
val n'a pas eu nioins de dix-sepl editions! Kt pourLanL 
Pigault-Lebrun, d'abord, ne trouva pas d'editeur; 
e'est-a-dire qu'on ne lui ofirit pas de prix suffisant. II 
ne demandait cependant (pie 000 francs de ses 4 volu- 
mes. Le libraire Rarba, rleja en relation avee lui, ne 
voulait pas aller au-dela de (>00 francs. II iallnt que 
Pigault-Lebrun et Tin de ses amis, .luliorne, liomrnc 
d'esprit et grand admirateur de /'Enfant, lix.at de 
compte a denii les frais de la premiere Edition, que 
Barba se ebargea d'eooulor. La promptitude avee- Ia- 
quelle elle allait sYpuisant eut bientnt fait revenir ee- 
lui-ci sur sa premiere decision, ot il aeheta I'M it ion en- 
tiere avec le droit de reimprcssion, plus eber que 
u 'avail d'abord demand/; Pigault. » 

Aprcs cetto citation, M. le premier president 
remet A huitainc la continuation de la plaidoi- 
rie de M* Champetier de Kibes. 

Audience du k avril. 

Dans une de vos dernicres audiences, j'ai expose les 
fails de ma cause, et j'entrais a peine dans la discus- 
sion quand 1'houre est \eiuio m'iuterrompre. Kn la 
reprenant aujounl'hui au point on je 1'avais laissee, 
perrnettez-nioi <le me demander ee (pie c'est, bien exac- 
tement et dans le sens juridique, que le droit des auteurs 
sur leurs <cuvres littoraires et artistiques? Est-ce une 
propriele de droit commun? Kst-ee meme, a proprc- 
inent parlor, une propriety du droit des gens, nne de 
celles que le legislateur de toutes les cpoquos a lceon- 
nues et consaerees, de cellos dotit nos anciens maltres 
disaient : Nan scripta sad nabt ? Pas le nioins du 
riionde. .le l'ai dit au debut de ma plaidoiric. Dans 
fetal actuel de notre legislation, ce que Ton appelle 
tres-impropremenl la proprietc. littcraire n'est pas une 
propriety de droit commun, mais bien un droit ineor- 
porel ne de la loi, defini par elle, oireonserit par elle, et 
qui n'a d'autres limites <pie celles qu'il a plu au legis- 
lateur de lui donner. On pout regrelter (pi'il en soit 
ainsi, mais on nepeulpasle nier en presence de ee fail 
lopique que le droit des auteurs n'est pas perpctuel, 
inherent a l'nMivre qui, a un moment donne, s'eu deta- 
cbe pour lui survivre; (pie la limite de sa durce est 






variable, an gre du legislateur qui lui assigne tant6t 
dix ans, tantot vingt ans, trente ans, einquante ans. 
Lors de la discussion de la loi de 1854, un ecrivain 
done d'autantde bon sens que d'esprit, et ce n'est pas 
pen dire, eombattant le systeme de cetle loi, voulait 
qu'elle fut romplacee par une disposition toute nouvelle 
formulee en un seul article : « La propriete littcraire 
sera desormais une proprbUe'. » Ce systeme, repris 
energiquernent en I8(i(i par d'eminents juriseonsultes, 
n'a pas prevalu en 1854 ni en 18(16, et le droit des 
auteurs sur leurs ceuvres est rest**;, sauf quant a la 
duree, ce que I'avait f>iit la loi de 170IJ : un droit 
temporaire, r<5gI6 par la disposition spticiale du droit 
positif. 

II s'ensuit, en premier lieu, que puisque ce droit ne 
constitue pas un droit de propritUe, il ne faudra pas lui 
appli<pier la regie de la propriete, notammeut en ce 
qui eoncorne In droit d'aceession. Quand la propriety 
existe par ellc-mcrne, elle devient un objet principal 
(pii s'accivnt, par le soul benefice du droit commun, de 
tout ce qui y accede, de tout ce qui s'y incorpore, de 
tout ce qui en devient l'accessoire, et le proprietaire 
du foods principal devient, ipso jure, proprietaire de 
l'accessoirn. Kien de pared dansl'especequi nousoccupe. 
Pas de funds principal, ou s'il existe, il est dans le 
domaine public. C'est le legislateur qui a detacbe suc- 
cessivement quelques fruits sous forme do jouissancc et 
qui les attribue a qui bon lui semble : tantot a 1'auteur 
seul, tantot a sa v(nive, tanlota ses enfants, tantAta ses 
successeurs a litre general ou particulier. Chacuue de 
ces ctmcessions successives constitue pour ainsi dire 
autant de (ptautiles a«li'j<juates d<:rivant du nienie prin- 
cipe, decoulant de la rn^ine source : la volonte souve- 
raine, (^piitable et I'clairee du legislateur. Ne park;/, pas 
ici de ens fortuit et de volonte aveugle. Le legislateur 
fait <*e (pi'il vtuit. Libre d'ocfroyer des droits [)lus ou 
moins etendus, il estlibre de h i s octroyer a (pii bon lui 
semble, et c'est sa volonte (pii d'abord doit Aire con- 
sul Lee. 

Kn second lieu, la volonte de l'auteur doiletre egale- 
ment interrogee,par cette raison (jue si Jenouveau droit, 
le droit prolong*';, n'existait pas encore a son prolitavee 
realito juridi(jue, il elail en germe et a 1'etat d'^ventua- 
lite ; qu'a co litre, il pouvait fa ire l'objet d'une conven- 
tion valable. La chost; 6Uit pen probable, sans doute, 
surtout en 1823, mais enfin elle n'etail pas impossible et 
(db; merite d'etre examinee. 

Yoila done ma marchc tracie. Premienmient, exami- 
iions si Pigault-Lebrun a, dans le traite del823invo- 
(pi^ [>ar l'adversaire, eedrt <ui ternies explicites, outre les 
droits positifs (ju'il avait a cette 6poqi.e, les droits even- 
tuels (pii pourraient lui servir par la suite; dcuxieme- 
ment, si, d'apres b^s principes generaux de droit, il doit 
etre cense I'avoir fait iinplicitrunent ; troisiemement 
enfin, si le legislat(tur, libre de donner aux beriticrs 
(b^'auteur on a ses cessionnaires, s'est (^x|»rim6 de facon 
a trancber la question en favour des premiers on des 
dcrniers. 

Sur la premiere question ainsi form u loo : Par le 
traite du Ki avril 182.'!, Pigault-Lebrun a-t-il implici- 
tement cede a Barba le benefice des lois de 1854 et de 
18U(i, je vous ai, a la fin de la precedenle audience, 
demontre, je crois, (pi'il n'y avail aucuue induction 
favorable a Itarba (pii put etre tiree des conditions ge- 
n/'rales do ce traite. On no comprendrait pas taut de 
liberality <le la part de Pigault-Lebrun ouvers un edi- 
tenr qui I'etait si pen a son egard. 
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11 rcsulte (Inline note au crayon fournie par M.Barba 
Iui-memc que, depuis 1875, il a vendu, en moyenne, 
dix mille cxcmplaires de chaeun des romans de notre 
auteur. VI depuis 18:10 il ne f) ayatL rien, ni a lui ni 
a sa veuve. La Cour peuse-t-elle que ec soil en pre- 
sence d'uno situation pareille que le b^islateur a 
epronvt- le besoin d'atm'linrcr la situation de M. Barba? 

II faut done, pour que, vous trouviez cette cession 
de droits eventuels dans le traite de 1823, qu'ellc y 
suit bien rriellcmont exprirnee. Y est-clle? Non, evi- 
dernment. II suHit. pour s'en cnnvainere, dele relirc. 
C'est unc peine que je ne puis pas vous infli^eraeetle 
audience- ,1'aime mieux m'en roferer a vos souvenirs 
de la lecture que jo vous en ai deja donnoe,et njouler, 
pour parfaire ma demonstration sur ce premier point, 
que les premiers ju-cs, si favorabies a la cause de mon 
adversaire, ne I'y out point trouvec; eL la preuve, c'est 
qu'ils out reserve a des juridietions et a des rifles 
d'interprctation (pii nous eonduisent a 1'examen de, 
la deuxieme des irois questions que je me suis 
posees. 

Kxaminant cette seeonde, question, M« Champeticr 
de Bibes discute, avec M. l'avocat amoral Itedarridos, 
et avec 1'autoritA du president Favre, les regies d'in- 
terpn'tation puisecs dans les articles Ml'Ai, 1 KJii, 11(13 
et lf.02 du Code civil. II demontre, avec I'autoriLe de 
ect auteur, que la re-le (iree de Particle KJ02 n'est pas 
applicable a la cans.' aetuclle; qu'il faut, pour que la 
cession comprenne les droils eventuels, une disposition 
i'ormelle et explicate; qn'une cession i'aite en termes 
e;cneraux, quelque absolue quVllo suit, et bien <pie sans 
reserves d'aucune sorte, est ineflieaee; qu'en mi mot, 
en face d'une disposition nouvelle ereant un droit nou- 
veau, distinct de l'aneicn, equivalant a l*aneien, il faut 
une disposition nouvelle, de memo (pie s'il s'a^'issait 
d 'une prolongation de, brevet. 

Arrivaut a la troisiemo question (oneliant la volnnto 
du Mgislateur, lors <lc la discussion des lois de I80WI 
18(>G, M (; Champeticr de Bibes analyse la jurisprudence, 
anterieure a ees lois et exprcsseinent favorable a la 
these qu'd soutient aujourd'bui au profit des heritiers 
do l'auteur. II cite, notamment le farrieux arret Lenor- 
mand, rendu en 1852 par la 1 re ehambro de la Cour 
de Paris, sous la presidence de M. Troplon^; ilnmntro 
que, lors de la promulgation de la loi de 18:ii anssi 
bien que. dans la discussion solennelle qui a precede la 
loi de l8Gu, c'est cette jurispnulence qui a etc expres- 
sement confirmee. 

Passant enlin a la jurisprudence postericurc a la loi 
de l8Gf>, il rappelle le proces de conlrefacon diri^ r (; 
par les bf'u'itiers do l'illustre sculpteur Pradier a 
M. Susse, editeur et eessionnaire de ses nuivres ; il 
montre (pie Susse excipait dun traite de cession en 
termes absolus et sans reserve ;qii'il a r\& condamne, 
par le Tribunal correction^'], aux peines d< i la conlre- 
facon. Sur son app(d, la <',bambre des appels correr- 
tionnels a infirme la sentenee, des premiers j n*res ; mais, 
sur le pourvoi i\c^ lu'riticrs de Pradier, la (lour de 
cassation a, par arret du 25 mars 1S7:1, cassit Tarreidii 
la (lour de Paris, retabli les vrais prineipes, tels <pie les r 
avait formules l'arret * lit 1S.'i2, el di'elare qu'a dt'fant 
de cession express*; et lormelle, le b/'in'-tice de la pro- 
rogation profitait aux heritiers de l'auteur et non pas 
a son eessionnaire. Knfin, la Cour de Houen, saisie apres 
renvoi, a adopte cette jurisprudence dans un arret dont 
il est donne le<-ture a la Cour, en memo temps que des 
autres decisions judiciaires intervenues dans cette cause. 



M° Champetier deRibos examine ensuite ladouxiemo 

question de droit soulevee par son proces, a savoirsi les 
vintft annees de jouissanco. accord6es aux enfants do 
l'auteur par lc deeret de 1810, sous l'cmpirc duquel est 
intervenu le traite de cession invoque par Barba, out 
pour point de depart Its deces de l'auteur, ou lc ddces 
de sa veuve. L'interAt de la question so rt;sumo dans 
les quin/.e ans de survivance de ct^ttc dernit\re. Cette 
question, qui ne put so presenter pour les contrats 
de cession contraries sous Tempi re des lois de 1854 
et 18(>() <pii Tout cbacune, par un texte positif, tran- 
che, en sens contraire, perd par la beaucoup de son 
impnrlanee pratique, il suflira pour nos lecteurs que 
nous Icnr fassions connaitre la solution qui seraadopt^e 
par la Cour. 

M 1 ' Henri Celliez, pour les heritiers Uarba, 
iiilinies, a ainsi repondu, dans les audiences 
des i et 7 avril, a la plaidoirio (W. M° (auimpc- 
tier de Kibes pour M. Dt^orce, appelant : 

L'avocat de l'appelaut a cm necessaire de reclier- 
eher rori^ine et la nature do la propriete litteraire. 11 
a raisou; les opinions diverses «'xpriniees dans les d&- 
l»als des assemblers ofiieieuses, con^resj reunions de 
tont.es sortes, et des assemblies officie.lles, commissions 
et ebambres legislatives, dans les traites do droit et 
de jurisprudence, dans les ju^ements d arrets, 
justifie.nl, pour le debat actmd, eel examen pi'ealable. 

M. Deforce, invoque. a 1'appui de sa cause un arret 
de la Cour de cassation, du 28 mai 1875, avec con- 
clusions eonf'ormes de M. l'avocat general IJe.darrides, 
el. un arret de la Cour de Koueii, du 28 fevrier 187(5, 
le tout dans ('instance entre M. Susse et M. Pradier 
lils. M. Uarba pent lui opposer les conclusions de M. le 
procureur f^/meral de Larouvenade <!outraires a l'arret 
de Houen, et l'arret de la chambre eorrectionnclle de 
la (^onr de Paris, prononco le 31 d^cembre 1874, 
dans la mtVne affaire. Cet arret jiose en principe 
rpie la proj)riete litteraire preexiste aux dispositions 
l/'^islatives, qui u'ont fait que, la reconnaitro et la de- 
clarer. 

L'intime ne va pas si l<»in. Ouand un auteur ecritun 
livre, son inanuscrit ne. prend de, valeur que le jour 
on il realise sa resolution de le coimnnniquer au pu- 
blic. .Mais cette, valeur sera anoantic aussit6t que le 
premier t-xemplaire sera mis en circulation, s'il est 
pennis a chacun <l'en multipliea- 1<;h copies pour les 
ofi'rir aux lecteurs. Mal^re soti desir de comnmniquer 
ses ide.es, Tauteur btisitera souvent a riscpier les frais 
d'iinpression et d'(':dition, s'il n'eutrevoit pas dans les 
produits de la vente Tespoir de, couvrir ses de- 
jienses. 

D'nn autre cot/;, la societe a mterct a la. communi- 
cation des idecs. La vie huinaine consisU; jirincipale- 
ment dans l'echan^e des pensees. 

Dela, les lois qui assurent a l'auteur le monopole 
de la publication, pour rencoiiratfer a fa ire. cirr.ulcrses 
ouvr«'s, par l'esperance, de rentrer dans ses frais s'il 
public. 

Sous 1'aneieu regime, le. dernier acte le^islatif re- 
plant cette, ma tie. re est l'arret du Conseil d'Klat du 
i-oi, du .'{() aout 1787, qui etablissait ou cousacrait ce 
]n*ivili'-^e indiviilucl c.onferant a Tauteur lit droit de 
vendre le livre privib'^ie, a perpetuite [ioiir lui et ses 
hoirs. Kn cas t\r. cession a un libraire, le |>nvde^ r e ne 
dnrait que pendant la vii* de Tautenr. 

I>a revolution <le 17H!) a einaucipe les aut''iirs; ils 
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n'ont plus besom de permission pour publior. Mais ils 
ont toujours besoin de protection contre la libre publi- 
cation par autrui, afin de oonscrver le droit moral qui 
leur appartieut dc rA,gler la communication de lours 
idees en lY;tendant, la restreignant et mcme la suppri- 
mant; ct aussi afin de recevoir satisfaction pour lour 
interet materiel enrecouvrant leans fraiset on gagnant 
sur la vente. 

La premiere loi qui ait regie ees in to rets se rap- 
porte a la communication an public par voie de repre- 
sentations dramatiques. Le deeret des l.'t et 10 Jan- 
vier 1 791 , en edirlant In liberto absolno des theatres, 
declare que les ouvrages des auteurs morts depuisplus 
de cinq ans sunt one propriety publiqiie ct p-uivent , no- 
nobslant tons aneiens privileges qui soul abolis, otre 
representee sur tons les theatres indistinetoment ; que 
les ouvrages des auteurs vivants no pourront pas <Hre 
represent'js sans le cooseotement personnel ct par 
(Scrit des auteurs; que les heritiers on eessionnaires d'-s 
auteurs seront proprietaires de lours ouvrages pendant 
cinq annees apres la mort dc rauteur. 

Cette loi interessait fort Pigault-Lebnm qui, dc178(i 
a 1790, avait fait representor sept pieces dramatiques, 
dans lesquelb's il bgurait souvent comme comeMien (it 
memo comme dirceteur de theatre. 

La deu\ierue loi replant les interets respeetif- dc 
1'auteur ct dc la soeiete c 1 cello du 10 juillct \1\Y.\, 
ainsi coneue : 

« Art. 1*' r . Lcs auteurs d'eerits en tout genre joui- 
ront durant leur vie enticre du droit cxclusifde vendre, 
faire vendre et distrihucr lours ouvrages dans tout 1c 
terrUoire de la Itepublique, et d'en coder la prnprieto 
cn tout on ctj partie. 

« Art. 2. Lours heriticrs ou cessioimaires jouiront 
du meme droit durant 1'espaee dc dix ans apres la mort 
des auteurs. 

« Art. 7- Les lu'ri tiers de 1'auteur d'un ouvrage de 
literature en auront la propriete exclusive pendant dix 
annees. » 

Le caractere propre qui a fait vivre cette loi, en 
depit dc toutes les controverts, e'est, d'abord, qu'elle 
precise I'objet de la propriete privoe leconnue a 1'au- 
teur, a savoir : « lc droit exelusif de vendre, faire 
vendre et distribuor sou ouvrage, » droit qu'clle qua- 
lifie de propriete. 

Pour etre tin droit iucorporcl d'une espoe.e pnrticu- 
liere, ce droit n'cii est pas moins susceptildc d'tHro 
approprie, de constituer une propria, comme bean- 
coup d'autres droits ineorporois. 

Le second caractere qui a assure la vitalitc <lc la 
loi du 19 juillct 179.'!, e'est (piddle precise la condition 
du cessionnaire, auqucl on affeete aujourd'lmi de don- 
ner un rang par trop secondaire. Le oessionnaire, 
e'est Tindustricl que 1'auteur preud comme eollabora- 
teur dans le fait de la publication, esscutiel a la crea- 
tion de la prnprietf':. La loi fait de la cession du droit 
de vendre, faire vendre et distribuor un droit de pro- 
[uieti'i. 

La troisieme loi rendue sur la propriete littoraire 
oxphque. nettcrnent comment la propriety privoe est 
surtout le prix aeeorde par le lcgislatcur an fait de la 
publication, de la communication an public. 

Le deeret du 1*' r genninal an XIII (22 mars 18 OB) 
porte, en effot : 

« \'u les bus sur les proprieties litt(;raires ; 

« Considerant (ju'ellea declarent ]iropri6tes pnbli- 



quos les ouvrages des auteurs morts dopuis plus de 
dix ans ; 

« Que les dt^positaires, acqiirireura, lutritiers on pro- 
pri<itaires des ouvrages posthumes d'auteurs morts de- 
|)uis plus de dix ans lujsitcnt a puhlier cos ouvrages, 
dans la crainte de s'en voir contester la propriety ex- 
clusive et dans Tincertitude- de la duree do cette pro- 
priety 

(( One Touvrage intidit c.st comme Touvrage qui 
n'existe pas, et (pie celui qui le public a les droits de 
1'auteur decode, et doit enjouir pendant sa vie.» 

Kt le d^cret dispose que lcs proprietairefi du manus- 
crit d'un ouvrage posthume ont les memos droits que 
raulour, et les droits sur la propriete des auteurs leur 
Sfmt applicahles, pourvu <ju'ils publient 1'ouvrage se- 
pareinent et sans le joindre a des ouvrages deja deve- 
iuh propriete publiipic. 

Sous li^ regime de la loi de 179.'}, Pigault-Lebrun 
a public de iiombreu\ remans. Le premier, qui date 
de 179 1, est F Enfant du enr naval. On s'expliquo la 
difliculte d'abordcr la vente d'un premier ouvrage dans 
un genre (pj'il n'avait pas experiiuente, <;t de rencon- 
trer un prix eleve. 

Cost la n'ponse anx insinuations tin'es de la citation, 
par M. Oegorce, de Y ICncyclopflrfin ynodrr -ac, a pntj>os 
de ce livre. 

Si Ton vent sc rend re comptc des ndations de IJarba, 
l'aieul, avec Pigault-Lebnin, on lira avec interet l'ex- 
trait suivant (Yn\\ livre publu'; vn 1SW), sous ce litre : 
Souvr/tirs (Ir J('rni-Ni<'f)la\ liarbu, aneieu libra in* an 
Palais-Iloyal, avec le portrait de rauteur et c<dui de 
IMgault-Lelu'uu 

« Pigault-Lebnin (fiuillaume-Charles-Antoine) est n<; 
a Calais le 8 ami 17:12, et est mort le 2 \ juillct 18,"J. r >. 

« l*igault-L'd)ruu t' tn.iL un bommc franc et probe par 
excellence ; religieux observateur de sa parole, d'uuo 
exactitud(^ severe envers les autres ct envers lui, d'un 
d^sinleressement rare, tl une brustjuerie cxtrAme, mais 
(jui n'allait pas ccpendant jusqu'a la rudesse. 

« .le n'ai jamais trait*': avec lui (jue sur parole, 
et jamais il n'y eut outre nous la plus legere contesta- 
tion. 

<t Lorsquo les romans de Pigault eurcnt obtenu un 
eelatant su(*c.es, \i\ bit bs la proposition d'augmenter 
le prix primitivement convenu [tour le manuscrit de 
ebaquo ouvrage. Mais Pigault resta liuit ans sans vou- 
loirquede nouvelles conditions fussent i'aites. II y con- 
sentit ccpendant ; je crois que e'est a Toccasion du 
roinan de Monsieur liftt/c. L'anteur voulait faire seule- 
meiit deux volumes; je me plnignais de rcxiguit^. 
« Kh bien, dit Pigault, paye-moi GO francs la feuille, 
« on 2,490 francs par roman, ct je icrai quatre volu- 
« ines. )) J'y consentis de grand co'iir, et ce prix ser- 
v it de base pour les publications uUeriourcs. 

« L'anteur avait sou convert mis clie/ moi, et il ve 
unit diii'-r souvent.. I'd jour, je luioffris spontaneuumt 
t\(\ lui faire une pension de 1,290 francs lorsqu'il v aii- 
rait (piarante-liuit volumes publics (il n'y cn avait. 
slot's que viugt-quatrc). Lorsqu'il y cut trente-s«q»t ou 
quaraiile volumes parus, Pigault me dit en plaisan- 
tant : 

<f Tu me, dois une pension. — Non, n'poudis-je, je, 
<( ne la devrai (ju'a la publication duquaraiile-buiticrno 
« volume.- Tu veux done te dedire*.' — Non, car j'ac- 
« cepte. » 

« La pension counil a parti r de ce jour, et fut 
payee par moi, pendant quin/e ans, sans autre traite 
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que raa parole. « Nous vieillissons, la memoire pout 
« nous manqucr, dit Pijrault, il faut eerire; deux horn- 
et me? comine nous ne doivont jamais se brouiller. » 
Bn consequence, plus tan I, nn aele fut reriig*^. 

« La pension a etc service a 1'auLeur jusqu'a sa 
mort ; elle est encore payee a sa veuve par (iuslavo 
Rarba, rnon ills, acquereur des n'uvres de Pi^ault. 
(18-iti.) » 

Gette declaration do lYieuI Harba, qui ne pouvalt 
prevoir en 1840 le proems a vrnir eoritre son petit-lils, 
sorvira a eclairer le. sens de. 1'acte do 182,'i, si^rne dans 
les eireonstances ainsi expliquees par 1'un des an- 
te urs. 

Ku 1808, a lYpoque indiqueo. par les Souvenir.* fin 
Harba eomme eelle on il a commence, de payer la pen- 
sion via^ere continuee jusquVn 18o0, 1'auteur el 1'edi- 
teur avaiout public dou/.o ouvra^esen quaraute-quatre 
volumes in-12. 

Cost en 1810, lefi fevrier, que i'nt promul<rue le de- 
cret sur le regime de Timprimerie et de la librairio, 
brevet, police de ['industrie, etc., dans lequel so ren- 
eontrent les dispositions qui font la loi des parties. 
L'une des fonctinns remplies paries impi irneurs et li- 
braires eonsiste dans le eoneours qu'ils donnent a la pu- 
blication des ouvra^es (W> auteurs vivants. Cefte. 
function est iv^lee, eomme toutes lesautres, dans cede 
loi ^/'iierale, par 1'artiele \{). 

« Art. iO. Les auteurs, suit, natinnaux, soil et v:\i\~ 
Kers, de tout nuvra^e "nnprime. on ^rave, peuveut ct'- 
(\rr leur droit a tin imprimcur on libraire, im a toiite 
autre persoune qni est aim's substitute en leiir li'ii et 
place, pniir ctix et leurs ayants cause,, ennuue il est 
dit a l'article precedent. » 

Cc.Ltc explication de Particle 4 : « Subsfilue. a 
rauteur et a ses ayants cause, » etait necessitee par 
l'article .'{(), qui ereait pour la veuve et h\s enf'ants de 
1'auteur une distinction a lo^ard d*'^ a litres heri- 
tiers. 

« Art. .'ID. Le droit de prupriete est ^aranti a 1'au- 
teur et a sa veuve pendant leur vie, si les conventions 
matrimoniales de eelle-oi lui en donnent le droit, et a 
leurs enl'ants pendant vin^t ans. » 

On dit. que e'est la im droit muiveaii instilue par la 
loi et que, par consequent, il ne pent pas profiler an 
cession ua ire dont le titre est auterietir a la loi. (a; 
qu'il y a de nouveau dans les droits resultant de cette 
loi, e'est la distinction qui appelle la veuve et les en- 
fants a une jouissance de la proprictc litteraire difle- 
rente, par la durec, de cello qui est assun'o aux hori- 
tiers par la loi de 17i).'J. L'article ■'(() preud soin d 'assurer 
an eessiunnaire l'a vantage de cette disposition noiivclle, 
en le substituant aux ayants cause de 1'auteur. Par 
I'efVet de la cession, la veuve et les euf'auts ne trou- 
veronL aucun droit a leur profit datis l'lierita^e. de l'au- 
teair, puisque le cessionnairc leur aura ete suhstitiic 
par le soul efl'et de. la loi. 

M. Loci')'', redaelour des proer::»-verbaiix do (loused 
d'Ltat, a meme einis en 1S17, dans une consultation 
an sujet des icuvres d'Aiupietil, 1'opiuion que le decret 
de. I SI (I devrail profiter aux cessiounaires auterirtirs, 
(Sirev, tome XVII, :>" partie, jt. 282.) 

« Le fait du prince, dit la consultation, et par eon- 
st' qui nl celni de, la loi, est nn cas fbrLuit dont ley 
chances, uiauvaises on bonnes, tornbent sur eelui qui 
se trouve la et ue donnent do rectajrs, de pari ni 
d'autre, a aucune des parties. 
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« Si le rtiglerhent d\\ 5 fevrier 181 (J, interVeiiarit 
apres le traitu fait avec un auteur, etH reduit le terme 
de jouisflance a cinq ans an lieu de le porter a vingt, 
lo cessiomiaire cut perdu les cinq annees retranch6es; 
il doit done gainer les dix ans que le reglemcnt 
ajoute. 

« Sous ce rapport, tous les contrats sunt mel6s d'a- 
lealoire;. 

« Kt, loin qu'il nYn soit pas de mime des traites 
fails entre les auteurs et leurs ccs3ioimaires,ce3 traites, 
au eontraire, sent entierement aleatoires de leur na- 
ture, attendu <pie la chance de la vie et de la mort 
inline necessairement sur leurs resultals. » 

M. Harba est dans une situation meilleure que celle 
des cessionnaii-es d'Anquetil, puisque son contrat est 
jjosterieur a la loi do 4810. Mais il invoque, pour Top- 
poser aux pretentions de M. Deforce a I't^ard des lois 
do 1854 et LNtHi, la raison decisive de reciprocite for- 
muloe ]»ar la consultation Loer6. 

I)(^ 1811 a 1S20, Pifcauit-Lebnm a public, avec le 
eoneours do Harha, 1'aieul, huit nouveaux ouvrages, 
formant vin^L-rpialre volumes, sous l'empiro du contral 
verbal existant enlre eux, (pii recevait sa pleine exe- 
cution, et < | il i u'a etc libelle (pi'en lH^.'J. Cet acte est 
ainsi concu : 

« Art. It-r, Ixdit Ti^ault-Leljrun cede et abandonne 
audit Ilarba la pi'iqjrietf': absolue de ses ouvra^es fails 
|iisqu'a ce jour, lesquels ce dernier pourra vendre ex- 
clusivomeut a son profit, et faire re*impriin*;r autant de 
fois et dans tel format qu'il le ju^era convenahh;. 

». Art. i2, 'I, '*. Ito^Ieut les conditions et le service 
de la rente via^rre dr. 1 ,200 francs sur latete de Tigaull- 
Lebruu et colle de sa I'emme. 

« Art. o. Ledit Pi^aulL-Lebrun s'en^afre en* outre a 
ne trader d'aucun i\t-< ouvra^es qu'il pourra faire par 
la suite a\re aucun autie libraire, qu'au cas on ledit 
Harba refuscrait de lui en payer ]e. prix, independaiit de 
ladile n-nto const! Luee par les presentes, tr.l <|u'il a etc 
just|ti*i<:i pave par ledit Harba audit Ti^ault-Lebrun, 
savnir : 

« (i()0 francs pour ehaque volume iu-12, de dix a 
d(Hi/.e feuille.s d'impression T ( 't de vinj^t-deux a viu^t- 
tniis li^nes a la pa^e, justification et caracLeres en- 
tierement semhlables a ceux do 1'edition in-12 des 
ouvra^es conniis de IM^aull- Lehruu jusqu'a ce jour. 

« Art. (>. Ledit Ti^ault-Lebnm choisi'ra h;s sujets 
des ouvra^es qu'il voudra ecrire ; mais ledit Harba ne 
sera tenu a les acijuerir ijij'autant qu'ils lui paraltront 
avantaf^eux pour lui. 

cc Ledit Ti^ault-Lebrun no pourra trailer desdits 
ouvra^es avec aucun autre libraire que pour le terme 
de quatre ans, a I'expiralion <lesquels ils appartien- 
dropt aii'iil Harba. 

« Art. 7. Helatifala vente a Harba jiar Ti^ r ault-Le- 
brun de Y Uistoirv. <ie Frtmn; a laquelle ce dernier tra- 
vaille en ce mouient-ci. j> 

Lo sens do ce contrat ne pout elre douteux pour per- 
snuue. La cession de la proprietc absohuj contient une 
vente sans restriction de tous les droits de Tauteur, el 
eniporte la substitution de Taoquerour aux ayants 
cause, d'apres la loi de 1810. La lecture cxacte des 
articles , r i et (> ne permet jias d'accepter I'objeetion de 
la plaidoirio adverse, (pie cette expression soit « mise 
la par opposition aux ouivres fiosterieures dont la 
premiere edition etait reservee w. I^es articles secom- 
pletent; le prix des o-uvres vendues par Tarticle l er est 
fixe par les articles 5 et 0. i.es a-uvres posterieures au 
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eontrat sont traitees comme celles ante>ieures. D'ail- 
leurSj Pigault-Lebrun., qui avail alors soixante et onze 
ans, n'a plus fait de romans. II n'a publie, toujours 
avec Barba, qu'un 011 v rage en deux volumes intitule : 
Contes d mes petits-fils, imprime en 1831. 

Le sens litteral de la convention scmble done in<iis- 
cutable. Barba a les droits de I'auteur et de sesayants 
cause : veuve, enfants et pctits-enfants ; il en est ccs- 
sionnaire absolu, e'est-a-dirctant qu'il y «™™ u»« P r °- 
priete privee. Si une revolution ramenait 1'aneieu re>i- 
me, il n'aurait de droit que pendant la vie de 1'auteur. 
Si un autre mouvenient amenaitrinstitution de la pro- 
prieie intleiinic, e'est lui qui en serait le titulaire 
comme substitue aux ayants cause. 

Si Ton suppose un doutc sur le sens du eontrat et si 
on veut rinterprelcr suivant les regies tracecs par le, 
Code civil, on recherehera, conformenicnt a lartiele 
1163, (juelle est la « chose sur laquelle il parait que 
les parties se sont propose* de eontraeter)). Gette chose, 
ce n'est pas la duree du droit de prnpriete, comme le 
suppose a tort tout le systeme de M. Degorce. Cette. 
duree est en efVet absolunient incertaine, puisqti'elle 
depend de la mort de 1'auteur, de la mort de la veuve, 
de rcxistence 011 de la non-existence d'eni'ants et pe- 
tits-enfants, et des volontes de la loi con formes a 1 'es- 
prit du sieeie et aux mouvements de, I'indnstrie. La 
propriety est la meme, quelle qu'en soit la durt'e ; 
son objet est le droit exelusif de vendre, fa ire vendre 
et distribuer l'ouvrage. II n'est pas question de dun'e 
dans l'acte de 1 8123. La chose sur laquelle lus conlrae- 
lants out stipule, e'est le droit de, propriety privee, 
par opposition a la propriety publiqim, tel (pi'il est 
institue par la loi. On inecounait le. sens du e.ontrat 
(juand on suppose, pour donncr un jiretexte a la these 
(le droit qu'on introduit dans le dehat, que les parties 
out traite sur la duree de la propriety privee, comme, 
objet principal de leur eontrat. 

I)'ailleurs, il s'a<rit d'nn eontrat de, venle ; Pinter- 

pretatiou en est re^lee par Particle 1602, et nun par 

Particle 1102. 

( La suite provjui inert ten t. ) 
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FA1TS DIVERS. 

La Socictc Franklin , qui compte aetuclle- 
ment 1 ,300 membres, a deja donne aux bi- 
bliolheques do 1'armee plus de 110,000 fi\, (it 
6,000 fr. acelles des villages crocs en Algeria 
pour les Alsaciens-Lorrains. 

Kile a fond 6 011 subventionno iii bibliolhe- 
ques dc regiments, casernes on hApitaux, et 42 
dans les villages algeriens. Kile a des rapports 
avec environ 3,000 bibliofheques scolaires, 
communalcs, etc., sur les 4,01 1 existanfes. Ln 
1874, la soeiete a distribue 44,000 volumes; 
IiU.000 en 187. r >; probablement cello annee sa 
distribution arrivera an ehiifre de 70,000 en- 
viron. 

C'est la une exeellcnte onivrc, qui merite la 
sympathie el le concours dc Ions. 



Le Scotsman annonce que M. Jobn IL Baillie, 
de Leys, vient d'offrir a l'universite d'Edini- 



bourg une belle collection de manuscrits per- 
sans, arabes et sanscrits, reunie par songrand- 
pere le lieutenant-colonel John Baillie. Ce der- 
nier avail exprime le desir qu'ils fussent 
attaches comme apanage de fain i lie a sa pro- 
priote de Leys. Son heritier acluel a confi6 
neanmoins cetfe collection a l'universil6 d'E- 
dirnbonrg, sous certaines conditions, Tune 
d'elles etant que les manuscrits de son a'l'eul 
fussent rcunis sous le litre de « Collection 
Leys ». II y a par mi ces 11 v rages une copie 
complete du Mahabharala, sons forme d'un 
rouleau long de 70 metres et large de \ metre 
f). r J centimetres, avec des enlum inures couleur 
el. or qui reprcsenlenl les principals scenes 
du poeme. L'ecriture, en caracleredavanagari, 
est tres-fine, jniis(]u'il y a douze lignes par 
pouce. (^e manuscril est un des plus beaux qui 
existent en Kensse. Un autre de ces manuscrits 
est, une belle copie du Chah-Nameh, de Fer- 
doucy, avec de belles illustrations, reprcsen- 
tanl des scenes orientales. Lc reste de la collec- 
tion eonsisle en ouvrnges liisloriqucs, el fir- 
mans. Llle contienl 12;> volumes. 



Une relique ltlteraire des plus int.ercssantes 
i\u ]xjete anglais Milton vient d'etre presentee 
par M. Hnrwood a la Sociele royale de liliera- 
ture de Londres. L'csl un volume manuscril 
qui est. tin Ja possession desir I i Yederiek (iraham; 
il va efre publie vn iac-simile par un procede 
i\o pbolographie inalterable, sous la direction 
de la socicte, aussitAt qu'il y aura un nombre 
suffisant de souscrijiteurs pour garantir le 
succes de I'entreprise. M. Ilorwood, dit VA- 
ilivnxum, va donner aussi le texte de co ma- 
nuscril dans un volume des publications de la 
Camden Society. Cette publication aura lieu 
prochainement. 



-^>-«»J»#^£>-C— 



VENTES PUBLIQUES. 



Paris (rnaison Silvestre). 

Jrudi u 2() avril 1870. — Livres anciens et 
modernes, en parlie nilatifsal'Auvergne, com- 
posanl la bibliotheque de M. II***. — Libraire : 
A. Labitte. 

Itue Drouol, 5. 

Jrudi 27 avril 187ii, v.t jours suivants. — Li- 
vres cornposant la bibliotheque du chateau de 
Vaux-Praslin. — Libraire : A. Labitte. 



Le Seer dtaire-G drant f Blanchot. 



Paris. — Imp. Pillet fils ala6, rue des Grao<la-AnK"«tiQ«, 3 



56* Ann6o. 2* Stele. 



N° 47. 



22 Avril 18*1. 



CHRONIQUE 



I)U JOUIVNAL GENERAL 



I)E L'IMPKIMERIE ET DE LA LIRRAIRJE 



T~^ 



. » 



/^ :v: Paris! *au fcciik de la Librairie, dc I'Imprimcric ct de la Papclcric, rue Bonaparlc, 1. 



* -. 



j. \ 



{ v . 



i I^MMirW:.: IjurisjvUfience (suite). - CnnW* : la Bil)lioth.N<|uc rationale f.n 18*5 (suite). 







J- 



.* 



JURISPRUDENCE. 



Cour d'appel de Paris (l r0 ehambre). 
Pn'sidenee dc M. le premier president LuioMiiiim fci'.K. 

I'luH'IUlVlT. l.ITTKHAIHK. -— (fl'JtVlTS (If Vl{fn\(lt- 

Jj'brun. — r.KssinN a hah ha. — uns in-; iK5t 

kt isiin. 

(Suite *.) 

Parmi les trnis elements du oontrat de venh>, chose, 
ronseutemont, pi'iv, la plaidniric adverse a si-nalo le 
priv cninmc ctaut Imp pcu <'levc pour correspond™ a 
la vento. d'ini ilrciit indefini. (Vest unc irrande erreur. 
Gbaquc volume, in-1 i> de, l'.'tendue i i x ■*■ - - par 1'article 
dti r.ontrat -orrcspond a mini re, ou c\\u\ volumes du 
format in-18 act.uellcinent usite. M. Barba payait done 
environ 2,500 francs par nuvra^e dc l'otendue d'un 
volume aetuel in- IS. Co pri\ serait anjonrd'hni con- 
sider*! eomme remiiuerateur par un ^rnnd nombre 
d'auleurs ; ct, an commencement du sicele, 1'ar^ent 
avait line bien plus ^rande valeur. Les 2,500 francs de 
r.e temps-la correspondent a. 4,000 francs an nioins 
d'aujnurd'hui. Knfin, la rente via-ere a double le prix 
de i>00 francs par volume in-1 2. Pitfaull-Lelmm a 
reou pour scs vingt.-qiiM.ri'. ouvra^es 40,000 francs 
en I re. 179 \ et 1 820- La rente v inhere dc 1,200 francs, 
servic ijuarante-deux ans, s'est .'levee a la meme 
somtiir. Au point de vue dc rinterpn'tatii.n du central, 
le prix stipule suppose, parson importance, uue vento 
sans aucune restriction. 

L'inlerprctation resultant dc ['execution du eontrat 
par les interessi's pendant u\\ demi-sieele, de !S23 a 
iST.'t, devra lever tons Irs. doutcs, si M. Deforce etait 
parv nu a les fa ire, naitre dans l'esprit des ju^es. 

Pi<<ault-Lel>run est mort a qualm-un^t-tro'is aus, 
lc "J juillet 1835. La veuve aurait eu le droit oxelmsif 
de publier les o-uvres dc son mari, si elle n'avait pas 

1. Voir le n° lb. 

Chroniquc, 18"/< : . 



Elle s'est consideree 



ele lice par le r.ontrat dc 1823. 
mmnie li-Y, elle n'a pas trouble I'exploitation dc Ni- 
colas Barba' ni r.elle du Ids, C.ustave Barba ; ot elle a 
percu sa rente via^ere jusqu'a la date de son deecs, 

18 fevrier ISIiO. 

A cetteepoque, la bile de Pi^uilt-Lebrun, M m « Au- 
pier, aurait. eu le droit de s'emparer dc la vento, des 
(.•uvres de son p.'re, si In r.ontrat de 1S23 n'avait pas 
exisle. Mais (die s'est. aussi considen'ie coinme liec par 
ce oontrat qui avait substitue Rarha, l'aieul, aux 
ayauts cause de Pigault-Lebrun. 

Kile n'a pas reclame. 

En 18o;i, si Ton admettait le systeme Degorce qui 
fait eouimenrcr !es vin^l. amines du droit des enfants 
a partir du deees dc I'auteur, ct eclui qui exr.Iut les 
cessionnaires du benefice des augmentations de duree 
('-.dicLces par des lois posterieures au contra! de cession, 
M l,u - Aupier aurait encore du n'clamer de M. Barba 
ledn.it (!\clusif de vendre les o-uvres dc son perc. Si 
rile ue l'a pas fait, e'eft (pi'elle se considorait commc 
oblip^e par l'aetc dc 182.' J. 

Kn suppnsnnt qu'on rejetle le systemc Deforce sur 
]e point de depart du droit des enfants ot qu'on s'en 
tienne a la simple lecture dc la loi de 1M0 qui fait 
partir ce droit du deees de la veuve, les vinfft annees 
cxpiraicut lc 18 fevrier 1870. M»' R AuRicr n'a pa? 
alors demande a M. Harba, le petit-fils, la restitution 
du droit de vendre les o-uvres de Pigault, en vertu de 
la loi du 8 avril 1854, qui avait portc de 20 a 30 ans 
la dun;e dc, la jouissance de> enfants de I'autcnr. 
Elle s'est oousid'eree com me liec par lc contrat de 

1823. 

Au mois de mai 1870, iM ,nu Atifrier est decedee, Iais- 
santun fils, 1'eminent auteur M. Emilc Augier,et deui 
lilies marieesa M' ! Deroul.-de, avomi pros laGourd'ap- 
pel de Paris, IV1« Cniiard, avocat prcs la meme Cour. 
Ces petils-eufauts de I'auteur, qui sont oompris sous le 
mot t< enlants » des lois de 1H10 etl854, se sont appa- 
nunment consideres eomme lies par le contrat de 1823, 
pwisqn'iU out laisse M. (ieor^es Barba continuer pai- 
siblemcnt la vente des o-uvres de Pi{?anlt-Lebrun. Kt 
certea, cct avocat ct eel avoue, dont la Cour connalt 
Experience ct le talent, cet auteur siappreci6 de tous t 
inembre de la commission desauteurs dramatiquesdont 
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il est aujourd'hui le president, ne peuvent pas elro 
suspects d'ignorance de lours droits oomme h^ritiers 
de leur m6re ct petits-enfants de 1'auteur Pigault-Le- 
brun. 

II ne faut pas abuser du funcstc millesime 1870 pour 
leursupposer, a cette epoquc, des preoccupations cpii 
les auraient eloigned du reglcment do lours interets 
prives. Kn ftvrier et en mai 1870, on n'etait pas tour- 
mente de 1'idee de la guerre qui a eclats en juillel. 
D'ailleurs, apres Pamu'e falalo de juillet 1S70 a juillct 
1871, ils out retrouve le calme <le l'esprit et ils n'ont 
pas contest le droit de propriety absolue de M. Parba. 

Ils out persevere* pendant deux atis dans la pratiquo 
du sontimcnt do justice et durespeet du droit etabli 
par le contrat. Ce n'cst que le 20 juillet 1873 qu'iU ont 
etc sollieites par ua aneien agent d'affaires, devenu li- 
braire, de In i vendre le proces aujourd'hui plaido de- 
vant la Cour. M° Champelier de Ribes a bien senLique 
cette pratique de deux annees eonslatant Pinterpretation 
du contrat par les parties intiressees etait le plus puis- 
sant argument centre les pretentions manifestces par 
leur avant droit, IV1. Degoree, el i! a suppose que leur 
abstention eLail 1'eiTet d'une sorte de pudeur qui lea 
emp6chait de venir plaider eux-memesdevaut la Cour. 
II doit etre dans l'erreur; ear s'ils croyaienl leurcain-e 
juste, des personnages aussi honorables n "auraient pas 
rougi de venir deuiander a la justice la reconnaissance 
de leurs droits. lis ont e/ide aux eonseils ct a la brume 
chance de recevoir 25,000 francs prom is parM. I)e- 
gorce et cautionnes par M m * ! veuve Cadot, si le proofs 
etait gagne, laissant a M. Degoree la mauvaise chance 
de payer les frais si le proces est perdu. Cette clause 
prouve qu'ils ont eompris la valour, pour PintcrpnUa- 
tion du contrat, de leur execution pendant deux annees, 
sans compter l'adhesion de, leur grand-mere et de leur 
mere en 1835, en 1850 et en 1870. Aulrement, ils 
n 'auraient pas laisse a mi tiers Io soin de la debaltre 
devant les Tribunaux. 

M. Degoree a eompris aussi que sur le terrain du 
contrat il ne pourrait pas reussir. Kl il a invente la 
question g<merale soumise par lui an Tribunar et a la 
Cour, fondee sur la portee exage>ee donnee a un arret 
de la Cour do Paris, du 12 juillet 1852. 

Cet arret, rendu a propns des herons dc litti'iratun* 
de Noel et Delaplace, statuait sur Pexeeution d'un 
contrat passe avec le librairo Lenormant, avant la 
loi de 1810, sous Pcmpirc de la lui de 1703. II avait 
decide : 

« Que, lors du traite de biumaire an XI, le decret 
du 19 juillet 1703, dont la rnodiiication n'etait paspre- 
vue par les parlies, ltmitn.it formellemenl le droit pri- 
vilege des auteurs et de leurs heriliers et cessionnaires 
a. la duree de la vie des auteurs et aux dix anssuivant 
leur deccs ; 

« Que Noel et Delaplace n'ont entendu eerier et 
transporter que les droits conieres a eux et a leurs he- 
riticrs par Iciil deeret ; 

« Que la society fondle pour exploiter Pnuvragc mis 
en common, society oil Noel et Delaplace ct leur avant 
cause n'auraient plus rien apporte, ledit privilege ex- 
pire, n'a ete (Hablie que pour la duree du privilege 
dont elle avait en vim dorganiser et assurer Pexploi- 
tation ; 

« Que le deeret du 5 fevrier 1810, accordant a la 
veuve et aux enfants une jouissance de vingt annees 
apres le decides auteurs, a creY, des droits nouveaux 
subordonnes a Pcxistence de la veuve et des enfants 



et devant profiler a eux seuls, hors le cas de conven- 
tion contraire. » 

On prAtait a. cet arret le sens que toute prolongation 
de la duree du droit exelusif de publication, edictee 
par une loi telle que celles de 1854 ct 18(>(>, devait 
profiler a 1'auteur ou a ses ayants cause et non an 
cessionnaire nanti par mt contrat anterieur a la loi, 
qui n'aurait pas prevu Pevenlualilti d'une prorogation 

legale. 

Les pronioteurs de la loi do 1800* avaient ainsi pre- 
senle Parrot de 1852 comine otablissant une doctrine, 
qu'on devait oonsideror comme definitive. Mais M. De- 
goree,, avant de so servir de cette. anno judieiaire, 
aurait du so rappeler que les propositions du gouvcr- 
nement et de la commission a ce sujet n 'avaient pas 
etc agreees par le Corps legislatif, et qu'on avail re- 
jele f'onnellemont, apres une discussion tres-si^nifica- 
tivi;, Particle qui voulait faire passer cette doctrine 
dans la loi. (Monik'ur des 24, 20 fevrier 186(5, pages 
205, 2)1 ; 0, 14, 28 join, page 705.) 

II en rosultait (pie, d'apres In loi, rien ifobligenit le 
juge a decider <pie, dans le silence du contrat ante- 
rieur, le cessionnaire serai t exelu du benefice de la 
prolongation du droit de propriety privee. 

Cela est d'autant plus applicable a la cause do. 
M. Barba, (pie la loi post^rituire an contrat pouvait 
restreindre cette duree, aussi bien que Pauginenter ; 
tit le prineine de preference an profit de Pheritier etait 
f'onde sur la supposition d'un aoeroissemenl. Si nietne 
on examine le systeme de duree cirupiantenaire, avec 
nn point d<^ depart unique, le duces do Pauteur, rem- 
placant le systeme de dix, vingt ou trente ans avec le 
double, point de depart des deces de Pauteur et de sa 
veuve, on voit que dans beauroup de cas, et notam- 
ment «piand la veuve survivra plus de vingt ans a 
Pauteur, les enfants verront diniinuer, sous la loi de 
I80(i, la duree de la jouissance qu'ils auraient cue 
sous la loi de 18;i4. 

Pour cos chances, favorables ou deliverables, le 
cessionnaire qui a traite sous la loi de 1810 est sub- 
stitue aux ayants cause de Pauteur. 

Pa jurisprudence, qui so borne a Parr<H de, 18;i2 et 
aux arrets rendus dans le proces Pradier, n'a en pour 
objet (jut; ilcs contrats passes avant la loi do 1810. On 
ne doit pas oublier d'ailleurs que ParrAl de la Cour de 
Paris du ,'il deciunbre 1874 est abs<>lunie,nt contraire 
on prineipe a Parret de cassation du 28 mai 1 H 7;> et a 
Parrel de la Cour de Houen du 25 fevrier 187G. 

Knlin, la Cour n'a point a juger unetpiestion gene- 
rale de competition entre le cessionnaire d'une part, 
et Pauteur ou ses representauts de Pan Ire. II s'agit 
d'interpreter un contrat particulier, entn; les reprrtscn- 
tantsdes deux parties contractautes, (jui ont etc toujours 
d 'accord jus(pi'au jour de Pintervention d'un tiers qui 
speeule sur un proces. 

M° Henri Collie/, tcrmino en r^sumant sa plnidoirie 
par la lecture des conclusions developpees qui son!, 
posees dev.'iut la Cour. 

M. Pavncat general Dticninx :\ ensuilo conclu 
ii Pinfinnation du Ju^miumiI, en se fondant sin- 
la these qui allribue la proprnHe lilterairo an 
doinaine public, et fait du droit temporalis 
acconle pour Pexploilatiou f)ar les auteurs et 
leurs iLvanls droit un (lernembremenf. de eette 
j)roj>riel/*. lien lire la consequence que chaque 
loi qui a modi fie- la duree de ce (b'Muenibremenl 
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de la propri6t6 publique en faveur de la pro- 
priety priv6e, a consacr6 une investiture nou- 
velle au profit de ceux qu'elle a d6nomm6s, et 
que les cessionnaires anterieurs n'ont aucunc 
quality pour se pr6valoir des efTets de cette in- 
vestiture nouvelle, a moins que leur contrat 
n'ait pr6vu cette 6vcntualit6. 

La Cour remet a quinzaine pour Parrot. 

Voici les conclusions du ministcre public. 

M. Pavocat general Ducreux s'est cxprim6 en 
ces termes : 

L'impression et la publication a 1'avance de toutes 
les pieces de ce proces, la lecture ou l'analyse fidele 
de tons les documents qui y sont relatifs, out singu- 
lierement facility et ahrege' la discussion a laquelle 
nous avons a nous livrer. An moment mi nous prenons 
la parole, en effet, il ne reste rien d'obscur on d'inedit 
tant sur les faits de la cause que stir les principes de 
droit respectivement invoqu^s. Les gendralites de la 
legislation sur la matiere, les precedents de la juris- 
prudence, les analogies qui en pcuvent decouler, tout 
a ^te mis en lumiere dans la controverse savante et 
pleine d'interet qui s'est produitc a la barre de la 
Cour. 

11 ne reste plus a degager qu'une seule inconnue, je 
veui dire la solution spociale du proces intcnte par le 
sieur Deforce au sieur Barba, dans des circonstances 
et en vertu d'inspirations sur lesquelles je n'ai point a 
insister, mais qui, de la part toct au moins des h6ri- 
tiers de Pigault-Lebrun, ne revelent d'autre intention 
que celle de laisser soumettre a la justice Tune des 
difficultes juridiques les plus dignes de son attention. 

La i r<! cbambre du Tribunal civil de ia Seine, inter- 
prelant le traite du 16 avril 1823, contenant cession 
des (euvres de Pigault-Lebrun a Barba, s'est prouonc6e 
en faveur de ce dernier. Le Tribunal, par son juge- 
ment du 14 aout 1874, dont est appel, a ainsi attribud 
au cessionnaire, de preference aux heritiers de l'auteur, 
le benefice des lois qui out prompt* la duree de la 
propriety litteraire privee, qui lui out donne une vie 
nouvelle pendant un certain nombre d'annoes. 

Devez-vous, Messieurs, consacrer cette decision? La 
raPson de decider pour la Cour doit se degager, a notre 
avis, de i'examen des deux Elements suivants : 1° la 
nature et l'origine du droit des auteurs; 2° la n6ces- 
sit6 et les conditions de la preuve de l'etendue de Ia 
cession faite par Pigault-Lebrun a Barba. Tels sont les 
deur points que nous allons successivement et brieve- 
ment traiter et qui forment le cadre de mes obser- 
vations. 

I. — II requite du rapport de M. Peuras, sur le 
projet devenu la loi du 14 juillet 1866, qu'une longue 
et importante discussion s'etait etablie, au sein de la 
commission, sur la nature et sur l'origine du droit de 
propriety litteraire. De cette discussion, terminee par 
une sorte de transaction, il est requite que cette pro- 
pri<^t6 aui generis presente ce double caract6re : 
\° d'avoir pour origine, non le droit naturel, mais le 
slatut conventionnel ou loi positive; 2° d'etre essen- 
tiellement temporal re. Ces deux caracteres la distin- 
guent, malgre" la designation identique de propriety, 
d'une maniere absolue, de la propriete du droit com- 
mun, dont elle differe encore par son cote abstrait, 
par l'absence d'objet materiel sur lequel elle soit direc- 
tement assise. 



Elle est d'origine conventionnelle ; done e'est la loi 
qui la cr6e, qui lui donne Vetre et ses conditions 
d'existence, qui determine ses attributs, qui la fait 
surgir du domaine public pour en investir ceux que la 
loi considero comme dignes de la poss6der. Elle est 
temporaire, e'est-a-dire qu'apres avoir vecu pendant 
un certain temps, qui a varie avec les epoques, elle se 
perd dans le domaine public d'ou elle a 016 tiree. Elle 
fait retour ace reservoir general deschoses de tons qui 
avait, pour un temps, abdiqu6 cette partie du patri- 
moine commun au profit d'une individuality privde. Le 
fait legal que nous venons de signaler justifie pleincment 
la pensee de ceux qui, depuis longtemps deja, ont 
considers le domaine public comme le veritable copro- 
prietaire de l'auteur d'une tr.uvre litteraire; le lien de 
cette copropriete est non pas !e rapport commun 
avec chaque atome d'un objet materiel qui n'existe pas, 
mais le faitde la duree; la duree, qui a pour l'auteur 
un point de depart et un terme, et qui, au contraire, 
reste perpetuelle pour le domaine public. 

A cette theorie de la copropriete du domaine public, 
M* Gclliez, qui en a compris l'importance, a oppose, 
dans Tinteret do Barba, ce qui sappelle la copropriete 
de l'editeur. Ce qui est , selon lui, l'objet reel des lois 
qui constituent la propriete litteraire ne pr'cnd verita- 
blement naissance effective que par la publication ; 
done, d'apres Phonorable avocat de l*intim6, l'editeur, 
le publicateur est, a ce point de vue, le veritable co- 
proprietaire de Pauteur. Cette these , bien qu*on es- 
saye de l'appuyer sur le decret du 22 mars 1805, no 
me parait pas admissible. La publication est sana 
doute une condition de fait a laquelle est suhordonne'e- 
la pleine efficacite de la propriety litteraire; mais elle 
ne la constitue pas, pas plus que l'lndustrialisation ne 
constitue le brevet. Le manuscrit est une des parties 
essentielles de la propriety litteraire; sa lecture, en 
conference publique, par l'auteur, n'en constitue pas, a 
proprement parler, la publication, et cependant la no- 
tori6te qui est la consequence de ce fait pour l'auteur, 
la gloire qu'il en retire, sont deja des fruits conside- 
rables de cette propriety preexistante a toute publi- 
cation. D'un autre c6te, la necessity ponr l'editeur de 
devenir cessionnaire, de se faire transporter la pro- 
pridte totale de IVmivre dont l'auteur se depouille, re- 
pousse absolument l'idee de la copropriete du publi- 
cateur. Cost lui qui, au contraire, mis aux lieu et 
place de l'auteur par la cession, devient le copro- 
prietaire du domaine public dans le sens exprime 
ci-dessus. Quo. la Cour me permette d'insister sur 
cette id6e de la copropriete du domaine public. Elle 
est juste et vraie, parce qu'elle est en harmonie avec 
le fait un pen abstrait , mais r6el , de la collaboration 
du domaine public avec l'auteur d'une aiuvre litte- 
raire. Celui-ci emprunto au premier le degre do 
civilisation acquis , le progres des idees t les richesses 
de la langue, le tableau des mceurs publiques, toutes 
choses qui sont dans le patrimoine du domaine public. 
De la decoulent deux consequences importantes pour 
la solution du proccs soumis en ce moment a la sa- 
gesse de la Cour. La premiere , e'est que le Tribunal 
me semble etre tombe dans Pancicnne , lorsque dans 
le sixieme attendu de son jugement il dit « que le 
<lroit resultant d'une loi nouvelle est inherent au droit 
cede. » Le droit c6d6 est mort de vieillesse , il a suc- 
combe au terme fatal Hxe par la loi la plus ancienne. 
L'editeur cessionnaire est dessaisi par l'extinction 
meme du droit, dont, ainsi que nous l'avous dit plus 
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haut , le domaine public recouvre Tinvestiture et la 
saisine. La loi nouvelle qui intervient cree un droit 
ncmvcau ou des droits nouveaux, dont Pontine nest 
autre que cette loi nouvelle, sans lien aucun avec le 
droit ced(S et eteint; droit nouveau ou droits nouveaux 
qui n'ont pu etre cedes , parce qu'ils n'etaient pas; a 
moins que , par une disposition non equivoque que 
respecterait la loi nouvelle, l'eventualite de ces droits 
nouveaux n'ait ete comprise dans la cession. L'errcur 
que nous signalons dans le ju^ement <Stait repudiee a 
Pavaace par la sentence arbitrate sur Paflaire des heri- 
tiers Lenormand centre Noel et Delaplaee , dans les 
termes suivants : « Dans l'esprit du lefrislateur, la pro- 
longation de la duree n'est pas un aecroissement issu 
de la chose elle-mAme, mais une favour nouvelle 
accordce aux veuves et aux beritiers. » Kile a ete. 
condamnee par 1'arnH du 12 juillct 1852, rendu dans 
la meme affaire, par le considcrant ci-apres : 

« Considerant que le decrel dn 5 fevrior 1810, ac- 
cordant a la veuve et aux enfants survivants une 
jouissance de. \injrt annees apres le duces des auLeurs, 
a erce <1cr droits uouveaux, subordonnes a rexistence 
de la veuve el des enfants, et devaut proliter a eux 
seuls, hors le eas de convention eontraire. » 

Une deuxieme- consequence a tirer de 1'idee de co- 
propriete entre le domaine public et l'auteur, e'est que 
le ccssionnaire devra pronver que le droit nouveau, 
eventuel , imprevu au moment du eontrat , a ete 
compris dans la cession dont il exeipe. Ceei nous 
amene a l'examen du deuxieme element de solution 
du proc6s. 

Le sieur Barba fait-il la preuve que la prorogation 
du droit hit a ete cedco an prejudice des descendants 
de Pitfault-Lebrun? Telle est la formule de la seeondc 
question que nous avonsa elueider dans ce proces. Kt 
d'abord est-ce a lni a f'aire la preuve de l'extension de 
droit ,\ laquelle il protend, ou bien, serait-ce, comme 
il l'a fait plaider, aux beritiers dn aidant a prouver 
que le eontrat de 1823 contient une reserve a lour 
profit? La reponse a cette double question no sanrait 
etre douteuse : e'est au sieur Barba a fa ire la preuve; 
nous venous de I'afurmer par voie de consequence, de 
la nature et des conditions d'ori^ine et d'existenee de 
la propriete littera<re; nous l'affirmons, d'une maniere 
plus decisive, avec l'autorite mAme du texte des lois 
du 8 avril 185*4 et du 14 juillet 18GG. Ces deux lois 
qui passent absolnment sous silence les eessiormaires 
font au eontraire une attribution explicite du droit 
qu'elles creent aux heri tiers de l'auteur; e'est done au 
cessionnaire, qui pretend que son eontrat antericuraux 
lois de prorogation lui eoufcre cette attribution, a 
Pelablir. 

Mais le sieur Barba est force de reeonnaltre luemAme 
que le traite du 16 avril 18211 ne contient a cot t'^anl 
ni clause explicite, ni stipulation expresse. Les partie, 
so trouvent done dans la situation (pie M. Peuras' 
dans un rapport snpplementaire contenarit hi dernie- 
mot de 1'intention du letfislatour, caracU'risait dans Ie s 
termes ci-apres : « Si le eontrat est completement mue-t 
sur l'oventualito d'une extension do dolai, la loi rnain- 
tient en principe aux beritiers la prorogation du droit 
mais les mafristrats derneurent les appreciateurs souve- 
rains du sens et de la portee du eontrat. » 

Le dehat, dans la cause, ne pent done plus porter 
que sur les termes tfeneraux du traite de 182:*, sur 
l'intenlion commune des parties <pii y a preside. Ces 
termes generaux suffisent-ils a la preuve que doit rap- 



porter le sieur Barba de la volonte du sieur Pigault- 
Lebrun, de lui ceder l'eveutuaiitc memo de la proro- 
gation du droit? Je ne me permcts pas de reproduire 
ici la dissertation si concluante de M. l'avocat general 
B&Jarrides sur l'application, a une cause identique, de 
l'article 11 02 du Code civil, de preference a celle de 
I' article 1G02. Cette dissertation vous a etc lue, nous 
1'avons rclue encore, elle est decisive. Je n tin retiens 
qu'un mot qui justifie absolnment l'ordre d'idees dont 
jo m'occupe : « actorix est probave. » Barba est ache- 
tcur, suit, mais i! est demandcur en extension du droit 
qu'il a acquis en augmentation de 1'objet dont la vente 
l'a rendu proprietaire; e'est done encore une fois a lui 
a faire ressortir de 1 'ensemble comme des diverses par- 
ties de son traite la justification de sa demande, qui 
est la negation du droit creo par,, la loi de 18G6 au 
profit des beritiers. 

Sur ce terrain plus elroit do la diffieulte, Barba pro- 
dnit et dovcloppe deux arguments principaux : le pre- 
mier se fonde sur cette partie du texte (art. l cr ), oil il 
est dit (pie Pigault-Lebrun lui cede et abandonne la 
propriete absoluc. L'energic de cette derniere epithete 
suftirait, selon lui, a comprendre non-soulemcnt I'cxis- 
tence actuclle que le logislateur a dormee a la pro- 
priote litteraire, mais encore tonte vie nouvelle, toutc 
creation future <pie les lois de 1'avenir pourraient avoir 
pour objet de consaerer au benefice de l'auteur. 

Messieurs, un tel sens don no a ces mots « propriete 
absolue » est excessif; ils out, dans le texte meme de 
l'article l t,r du traite, un determinatif fpii en limite la 
portee aux onvrnjres di'ja pares. (!!ett«^ jiarticularite 
s'oppose tout d'abord a PinterpnUation que rintime 
essaie de faire prevaloir. Mais la propriete, si absolue 
qu'on la veuille definir, est ton jours limitee j)ar la loi 
mAme qui la constitue, qui on determine l'etendue (it 
les attribute; c'e.st cette lni qui eelaire Tintention dtiS 
j)arties, qui fixe lour vnlonte commune sur les choses 
sur les<pielles, ainsi que le dit l'artiele 11G3 : « Les 
partie;s se sent propose de contractor. )> La cession 
s'est done faite dans his conditions de la loi elle-meme, 
et Pitffwlt-Lebnm n'a transmis que ce qu'il avait, en 
vertu de la legislation sous Pcmpire de laquelle le eon- 
trat s'est form^. Ajoutons que 1'ahsolu est un des altri- 
buts constitntifs <hi la propriete* ; eVst ce qui resulte 
(1*1100 maniere formelle de l'article 544 du Cede civil. 
La propriete ne pent Atre qu'a la condition virtuelle 
d'etre absolue ; done, l'epithete « absolue » n'njoute 
rien au mot etau sens de propriety ; elie ne cree point 
une extension d'un droit dont le caractere qu'elle tra- 
duit est ori^inairement et neecssairernent un clement 
essentiel. 

Le deuxieme argument principal du sieur Barba se 
formuledo la maniere suivante : « \a\ Iraite de 1823 a 
ete fait sous l'empire du decret du . r > fevrier 1810; et 
aux termes de l'article 40 de ce de<*ret, le cessionnaire 
est substitue au cedant , il prend la place de 1'autenr 
et de scs ayants cause. » Done, en vertu de cette sub- 
stitution , tout a iff i favorable a l'auteur se. trouve 
compris virtuelhrment dans la cession. A 1 'object ion 
contenue dans cut argument, il y a deux rcponses. La 
premiere, e'est que le mot « substitue » s'applique au 
eessioiuiairo dans toute cspece de cession ; il signifie 
stmplomenl que le cessionnaire est invest! de tons les 
droits qu'avait le cedant au moment de la cession. U 
n'y a done aucune conclusion speeiale a tirer , en ma- 
tiere de cession de la proprhito litteraire, de ce que, le de- 
crel de 1810 declare le cessionnaire substitue au ce- 
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dant. La seconde repouse se trouvo avec une force 
decisive dans 1'arWH de la Cour de cassation du 28 mai 
1875, dans lequel s«j lit l'atleudu ci-apres : 

« AUendu que cetle prorogation (cellc des lois 

du 8 avril 18;ii et du 14 juillet 18GG) n'a etc faite 
qu'en favour des auteurs, compositeurs, artistes et do 
leurs hdritiers, et mm de leurs eoncessionnaires afile- 
rieurs a cos lois, qui no font pas mention de cos der- 
niers. » 

Aueune distinction n'est faite, dans ces termes de 
l'arret, cntre le texte de la loi de 1793 et eelui du 
decrct de 1810. Ce dernier ii'ofl're done aueune 
particularite dont puisse serieusement arfruer le ces- 

sionnaire. 

A la suite de ces deux arguments principalis, M«Cel- 
liez a fait valoir certainos considerations tirees soil de 
l'importance relative du prix de la cession, soil de re 
tpie M mc Au-ier, fille de Pigault-Lebrun, aurait donne 
une sorte d'adbesion iu.plirite a l'interpretation du 
traite invoquee aujourd'hui par le sieur Harba, soit 
enfin du retard qu'auraient mis les petits-enfants de, 
lauteur a inlroduire leur action deux annees apres 
rcxtinction du droit du cessionnaire ; mais r.ys consi- 
derations, empruntees a certains details de fait, n'nnt 
point en elles-memes asse/. d 'impm-tanee pour preva- 
loir contre le droit. Idles no nous semblcnt pas exi^'i' 
de notre part d'autre reponse que celle que M« Cbam- 
pcti«T de Itibes y a faite et dont la Cour n'a pas perdu 
le souvenir. 

Sur le point de depart des viu^t annees aux: termes 
desquolles sVst eteint le droit du cessionnaire , il ne 
saurait y avoir de discussion serieusc. Ce point de de- 
part est certainement celui du deV.es de la veuve de 
Pi^aull-Lebrun. I/article o<) du decrct du fi fevrier 
1810 est, a eel e^ard, parfaiteinenl clair tit explicite. 
La vie de la veuve, de Paulcur y est placeo, an regard 
de 1'ouverture du droit des eniants, sur la mAme 
ligne (pie la vie de Pauleiir Iui-meme. CVst cello in- 
terpretation que doimait, sans limitation , M. Peuras , 
dans son rapport sur le projet de loi de 180(5, lorsqu'il 
s'exprimait ainsi qu'il suit: « Sous la legislation ac- 
tuelle, l'auteur pouvait laisser une jeune veuve, et des 
enfants au bereeau, la veuve pouvait exercer le droit 
quaranU on cinquanle ans apres le deces , el les 
« enfants l'exercer encore » vintft ans on treiite ans 
apres elle. » 

Nous concluons a riniirmation du jugement eta 
ce qu'il plaise , en consequence , a la Cour faire droit 
aux conclusions de IVppelant sur Faltribution du 
droit resultant de la prorogation ; mais dire que 
le droit des beritiers ne s'est ouvert que viti^t 
ans apres le deces de la veuve de I'ipault-Le- 
brnn. 

Nous donncrons barrel de la Cour dans noire 
procbain numero. 
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La Bibliothfeque nationale en 1875. 

Rapport au ministre de V instruction publique, 
des adtcs et des beaux-arts, sur ['administra- 



tion de la Bibliotheqite nationale pendant 



Vann6e 1875. 



(Suite *.) 



— Documents imprimis pour le conseil 
d'Etat a partir do 1871. — Les pieces de cette 
collection, aux tcrrnes de la concession qui 
nous a etc faite, ne peuvent etrc communi- 
quees au public que dix ans apres la date de 
l'impression. Surtout depuis les incendies de 
1871, il est deplorable (pie nous ne possedions 
pas au complet cette serie iniportantc, et. que 
nous n'ayons sur nos rayons ni les travaux du 
conseil d'Ltaldc la Heslauration, ni eeux du 
conseil d'Klat du regne de Louis-Philippe. 

— Napoleon HI devant la presse eontempo- 
raine en 1*7:*. Hccueii, en trois grands vo- 
lumes imfolio, des articles que les principaux 
journaux de l'Kurope out publies a boecasion 
de la mort de Napoleon III. (Envoi de M. l)u- 
lau, de Londres.) 

Napoleon III el. la caricature anglaise de 
I SiS a I.S72. Recneil en trois volumes des ca- 
ricatures qui out ete publiocs en Anglelerre 
sur Napoleon III depnis 18-i-S jiisqu'en 187?. 
(Memo uridine.) 

— Un assez grand nombre des volumes des 
Calendars of Statu papers et des Rerum britan- 
nicarum me.dii xv.i scriptures. Ces deux collec- 
tions, qui pour les temps moderncs aussi bien 
que pour b^ moyen a^e, soul le fondement dc 
1'bistoire d'Ani;Ieterre, ne presentent plnscbez 
nous de lacime ; tons les volumes qui nous 
manquaient ont eto liberalcment mis a noire 
disposition par W. Maitre des roles. 

— Documents publies pour la chambre des 
Lords depuis 1870, et pour la chambredesCom- 
munes dopuis 1874. — Cette collection, non 
moins interessanle que v(duminense, nous a 
ete aeeordee par le ^ouvernemenl anglais, a 
l'inslance (In regretle comle <b^ Jarnac, a qui 
M. de Mofras, membre du comito des travaux 
bistoriqiies, avail eordialoment recommande 
la cause d(^ la Itibliotheque nationale. 

Le Times, de Londres,;Y partir de l'annee 

1 Hi 1 . — La Itibliotlieque nationale est ;\ pen 
res complelement dejxuirvue de collections 
ejournaux etrangers, quoi(ju , il y ait la d'inap- 
]>reei<*iblcs materiaux pour 1'etude de 1'bistoire 
contemporaine. Nous esperons pouvoir com- 
bler peu A pen cette lacune, et nous nous ef- 
Ibreons de nous procurer, pour cbacun des 
grands Klats, au moins un journal dans lequel 
soient consignes les documents officiels et les 
informations les plus sures et les plus dignes 

d'attenlion. 

« Hegistrum de Tanmure. » Ldimbourg, 

I. Voir les n <,B 1-'i, 1 '» et lo. 
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1874. Deux vol. in- -5. Precieux rccueil sur la 
g6n6alogie d'une famillo 6cossaise, qui parses 
origines se rattache a l'histoire de plusieurs 
locality de Pile de France et de la Normandie. 
Un exemplaire nous en a ete offcrt par Ies 
executeurs testamentaires de dernier comte de 
Dalhousie. 

— Les proces-verbaux de la diete de Suede, 
depuis 1871. Get envoi du gouverncmet sue- 
dois ne comporle pas moins de cent volumes. 

— « Le ministre parfait, ou Ie comte-duc 
dans les sept premieres annees de sa faveur, 
avec des reflexions politiques et eurieuses. 
Par M. de Calardi.» A la Have, chez Pierre 
Adrien, l(>7, r >. — L'Eloge de Jaspar do Guz- 
man, public sous ce titre, est Tun des livres 
les plus rares de la serie elzevirienne. 

— Le National Zeitung, de Berlin, depuis 
Tann6e 1848, date de la fondation do ce jour- 
nal. 

— Recueil d'environ 19f> pieces relatives 
aux evenements de Naples pendant les annees 
1647 et 1648. Ce sent presque tons placards, 
qui furent afficbes dans la ville au noni du 
due de Arcos, au noni de Gennaro Annese, au 
nom du due de Guise, et enfin au noni de don 
Juan d'Autriche. L'une des afficbes, en date 
du 11 juilletlf>47, est signee du fameux Masa- 
niello : «Tomase Aniello d'Amalfa. » En fenil- 
letant ce curieux recueil, on assiste, pour ainsi 
dire, a tons les <'venemcnts dont les rues de 
Naples furent le theatre, depuis le mois de 
juillet 1647,jusqu*au mois d'avil 1648. 

— Trcizc volumes de M. G. Hicciardi, ancien 
deput6 au parlement italien, sur la litterature 
et sur les evenements politiques dont Tltalie a 
ete le tbeatre en 1848et auxquels M. Hicciardi 
a ete mole. (Don de l'auteur.) 

— «Papers relating to tbe foreign relations 
of the United States. » Vingt-cinq volumes de 
cette s6rie, que nous esperons pouvoir com- 
pleter un jour, nous out etc offerts par l'in- 
termediaire de M. de Mofras, par M. Wash- 
burne, ministre des Elats-Unis a Paris, et 
par M. Hunter, sous-secretaire d'Etat a Wash- 
ington. 

— Documents imprimes et autographies re- 
Jatifs a 1'affaire de V Alabama. Nous en avons 
pu acquerir une collection qui peut passer 
pour complete, et dont la formation presente- 
rait aujourd'hui d'insurmontables difficnltes ; 
on y peut etudier non-seulement un des plus 
curieux 6pisodes de la guerre de secession, 
mais encore un point tres-delicat du droit in- 
ternational. 

— Catalogue des manuscrits de la bibliothc- 
que Mejanes a Aix. Par un exces de scrupule, 
Eauteur, M. Houard, n'a ni termine ni public 



cet ouvrage qui lui aurait fait bonneur. Un 
exemplaire des 128 premieres pages, lesseules 
qui aient 6te tir6es, nous a et6 o fieri par ma- 
dame Rouard. 

— « [/architecture ottomane, » texte fran- 
caisetallemand. Constantinople, 1873. In-folio. 
(Don du gouvernement ottoman.) 

— La Grammaire grccque de Lascaris, ache- 
vee d'imprimcr a Milan le 30 Janvier 1476 
(1477, nonv. style?) : e'est le premier livre qui 
ait etc" imprim6 en grec. A la suite etait reliee 
la premiere edition du texte grec de la Vie et 
des Fables d'Esope (la premiere des trois par- 
ties dont se compose l'ouvrage decril par Hru- 
net, I, 83), avec les signatures que les relieurs 
ont fait disparaitre de la plupart des exemplai- 
res. — Cette acquisition est un des fruits de la 
mission que M. le ministre de Instruction pu- 
blique a confi6e a M. Charles Graux en Espa- 
gne. 

— « Nestoris Dionysii Novariensis, ordinis 
Minorum, [onomasticon].» Milan, 1483. In-folio. 
Exemplaire donn6 a un couvent italien, de 
Eordre des ermites de Saint-Augustin, par- 
te Paulus de Sancto Heneiso, episcopus Helcapo- 
nensis. » 

— I/illustre theatre de Mons. Corneille 
(Leide, 1644, in--! 2). Cette edition, dont cinq 

exeinplaires seulement sontconnns, est le pre- 
mier ouvrage que nous ayons acquis sur le pro- 
duit de la fondation du due d'Otrante, 

— Trois editions rares du Moyen de parve- 
nir. 

La serie musicale s'est accrue de 4,784 mor- 
ceaux, arrives par la voie du d6p6t legal. En 
outre, ctsans parler de quelques acquisitions *, 
M n « Pclletan, qui avait precedemmenl offert 
a la Bibliotheque un exemplaire sur grand pa- 
pier des partitions de YIphigdnie en Aulide et 
de Ylphigenie en Tauride, de Gluck, publiees 
par ses soins, nous a donne dans le courant de 
cette an nee un exemplaire sur papier ordinaire 
des memes partitions, et plusieurs ouvrages de 
Berlioz, parmi lequels il convient de citer un 
exemplaire de la partition des Troyc?i$ 7 cove- 
nant des morceaux supprimes a la representa- 
tions, et la deuxieme edition publiee en Italic 
de la Masse de Requiem, edition qui presente 
d'importantes modifications apportees par Tau- 
teur a I'u'uvre primitive. 

MM. Enoch, editeurs de musique a Paris, 
out donne plusieurs des volumes de musique 



(1) Mentionnons seulement lea deux articles sui- 
vants : 

« Di Luca Marenzio il nono libro de madrigali a cin- 
que voci. » Venise, 4G0i, in-8. Cinq parties. 

« Orpheus Britannicus, » de Ilenrv Pureell. Londres. 
1706. In-folio. 
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olassique publics dans la collection LitoIfT. 
Parmi ces volumes figurent Iesomvres de Mo- 
zart pour piano el violon, les souales do piano 
et les trios de Haydn, les senates do Hummel, ct 
les uiuvres do piano de Weber (it de Schu- 
bert. 

llangcment ct Catalogue 

Le total des articles ontrescn 1 ftTIJ an tb'par- 
tement des imprimes, non compris les pie- 
ces de musique, est d'environ 110,000. II a fal- 
lu les verifier pour en conslater les Iacunes 
et |>our en rapprncber les di (To rentes parlies, 
travail minulieux el donl retendue pent s'ap- 
pr'cier par un simple detail : a lui soul, le 
depot legal de Paris nous a fourni 'i 1 ,402 feuil- 
les on livraisons, appartenant a 1,1 '10 jour- 
naux, revues on ouvrages publics par livrai- 
sons. 

Los 110,000 articles dont Io department des 
imprimes s'esl. aecru, je n'oserais pas din; en- 
richi, cos 30,000 articles out. de rattaebes a 
nos diflerentes series hibliograpbiqties, et les 
cartes en out ete prcparees en double exem- 
plaire, pour servir plus tard a la redaction d'un 
catalogue mdbodique et dun catalogue alpba- 
bctique. tine laebe aussi tongue, et qui so re- 
nouvelle tons les jours, absorbe la meilleure 
part dn travail qui pent etre exige des em- 
ployes du bureau dn catalogue. Aussi I'ancien 
funds des livrcs non catalogues no eesse j»as de 
presenter unn masse efl'rayante, et le but pour- 
suivi depuis taut d'anriees ne saurait rlre al- 
teintdi'ci Iongfemps, si des nicsun's plus ex- 
peditives n'daient promptement adoptees pour 
obtenir, non pas eerlainement un catalogue 
complet et irreprocbable, mais un simple in- 
venlairo a 1'aide duquel on puisse, d'une part, 
s 'assurer si la Bibliotbeque nationale pnssede 
oui on non, un ouvrage demande, et d'aulre 
part Irouver sans la mo'mdre besitation un 
ouvrage mentionne a 1'invenlaire. (!e dil'licile 
probleme est en ee moment memo etudie par 
une commission <[ue vons ave/ bien voulu, 
Monsieur le Ministre, instituer Je 10 oetnbre 
dernier. Le moment n'est pas encore \onu de 
vous rendre comple des deliberations de cetie 
commission et de soumellre a voire approba- 
tion la solution qui lui a paru la meilleure. 
Aujourd nui, je dois mo bonier a vous indi- 
quer les progres du catalogue, dont l'impres- 
sien a eteenlreprisesousladiredion de M. Tas- 
cbereau, et a Iaquelle M. Scbmit no rosso pas 
du donner les soins les plus assidns. 

Un volume paru en 1870 (t. X) enntenait la 
fin du catalogue proprcment dit de I'Histnire 
de France, et un supplement, aux premiers 
ebapitres do ee catalogue; le volume suivant 
(t. XI), dont la mise sous press*; a etc retardoe 



par les 6venemenls, renferme la suite de ce 
supplement; dans le courant de 1'annee 1875 
les feuilles a"9-;>8 en out ete tiroes on mises en 
bon ;\ tirer, et le supplement du cbapitre in 
(bisloire par retries) s'y trouve conduit jusqu'a 
la revolution du 4 septembre 1870. 

L'impression du tome III do la medecine est 
rest.ee slationnaire, les deux premieres feuilles 
sen lenient en out ete tiroes. 

Conformement ;\ une promesse consignee 
dans Io rapport de M. Tasebereau, du niois de 
pullet I87i-, I'autograpbie du catalogue de 
Inisloire d'Angleierre a ete entreprise, do fa- 
eon a mettre ce catalogue outre les mains de 
tons les lecteurs qui out interet a. le consulter, 
et en memo temps a en assurer hi conservation 
et. a fournir, an iuoven do decoupurcs, les 
materiaux de divers repertoires, dont 1'utilito 
pourradre reconnue. Les pages I-I'.M) sont ti- 
roes ; elle enntiennent la notice; d'onviron3,000 
ouvrages, classes dans quatre ebapitres : Des- 
criptions genoralos, Ilistoin;s generates, His- 
toires par epoques, et Details de l'histoire jus- 
qu'a rannee 1702. 

La culled ion do livre-s et. do documents quo 
le dortour Payen ava'it foianee sur la vit; et les 
ouvrages de Montaigne, el que la ISibliotheque 
nalionah;a pris t'fmgagcnuud. de laisser en un 
soul corps, viiiiit d'etn; rangee v.i catalogue*^ 
par M. Ilicbou, arcbivistc;-paIeogra]»lio, donl b; 
travail ne lardera pas a etrt; imprime a Bor- 
deaux par les soins do M. Jules Delpit. 

Depuis le commencement do 1'annee 1875, 
les lecteurs admis dans la salle do travail peu- 
vont, des les premiers jours de chaque mois, 
parcourii" um;lisl(; aulograjibiee de tons les li- 
vres etrangers provenant do dons, de depots on 
d'acquisitions, qui, dans le courant du mois 
precedent, nut ete ajoutes aux dillerent.es se- 
ries bibliograpbiqucs du deparbuneid, des im- 
primes. Its out. aussi, sous la memo forme, un 
dat sommaire des publications periodiques 
,jiii nous arrivenlde lot ranger. Dans les douze 
rabiersdu bulletin immsuel qui out /'to auto- 
grapliies en 187.'i iigiirenf ^,L'il ouvrages, en 
•J, 70S vidiimes. Der.es:>,)?; I ouvrages, 78 ap- 
parlienuent a la llioolngio, T.\ an droit, HO a 
I'liistoire de I'Yanee, WH'l a 1'bistoiro d'AHe- 
magne, do Suisse ol des pays du nord et de 
1'cst. do I'Lurope, \:\\\ a Lbistoin; d'Anglotorre, 
■\\\\ aux autres brancbes d<; I'liistoire, 407 aux 
sciences et -400 aux lot! res. Ouant aux languos 
dans lesquelles ils soul rcriis, ces 2, Kit ouvra- 
• m's so rei>artiss(ud, comme il suit: latin, 8!{ ; 
francais ;t!).'i; allomand, s;i2 ; anglais, 403 ; 
it.alien, 111; autres languos, 247. 

Combine avee les livraisons bebdomadaires 
do la Bibliograpbie de la Franco, lo bulletin 
antograpbio fait connaitre, a pen pros sans 
exception, tons les livres modernes qui vien- 
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nent s'accumuler sur les rayons de la Biblio- 
thfeque nationale. 

Reliurc. 

A Tatelier qui existe dans les Ml i men Is 
mfimes dc la Bibliotheque,et auqucl sont con- 
fies de preference les travaux urgents ci deli- 
cats, notamment les reparations, 8,212 volumes 
ou pieces ont 616 constitu6s, repar6s, consoli- 
66t ou cartonnfo. Les ouvricrs de I'extcrienr 
ont cartonne 7,500 volumes ou pieces; ils ont 
donn6des demi-reliures a 1,325 volumes. (Test 
en somme nn peu plus de 17,000 articles qui 
ont pass6 dans les ateliers de reliure et qn'il a 
fallu soigncnsement examiner au depart ct a 
la rentr^c, pour bicn indiqner la nature du 
travail a executer et pour verifier si la tache 
avait 616 convenablcment remplic. 

Un artiste special est charge de la rcstau- 
ration des anciennes reliurcs. Kn 1875, il a 
ramen6 a leur fraSchcur primitive 400 volu- 
mes, dont six appartenant au d6partemcnl des 
manuscrits. 

Salle publique dc lecture. 

Ind6pendammcnt dc la salle de travail, re- 
serves aux pcrsonnes qui justiilent de lenrs 
droits a obtenir une carte d'entree, une salle 
publique de lecture, dont 1'cntree est rue (Col- 
bert, est ouverte ious les jours, m^me le di- 
manche, de dix heures a qualrc heures, depuis 
le 2 juin 1868; toulc person ne a gee dc plus de 
seize ans peu I s'y presenter, sans avoir la 
moindre formalite aremplir. L'utilite de eette 
salle est attested par le nombre des lecteurs 
qui la frequentont et par celui des volumes qui 
y sont communiqn6s. Les chifTrcs consign6s 
dans un rapport special de M. Cheron, que 
vous avez daigne faire inserer au Journal of fi- 
eld du 21 fevrier, sonl. de nature a lever 
touto espece de doute sur ropporl unite d'une 
mesure qui avait. et6recommandee on I8. r >8par 
la commission de reorganisation de la Hiblio- 
iheque. En 187;>, comnie il a 6X6 dit]>lus haul., 
on a recu a la salle de la rue Colbert lit, 000 
lecteurs ct communique, 80,227 volumes; en 
1809, on n avait compte quo 34,472 lecteurs et 
;>7.383 communications Pour 187.S, la moyenne 
journaliere des lecteurs a 616 de 144, et celle 
des communications de 220. Nous esperons 
pouvoir, dans le courant de Tannee 1N7t>, aug- 
m enter assez notablement le foods des livres 
affectes a la salle publique; il est a desirer que 
la jeunesse studieuse y trouvc les ouv rages 
dont elle a besoin, non-seulement pour termi- 
ner les etudes classiques, mais encore pour 
preparer les ex am ens des facult6s et des ecoles 
speciales. 



Section g6ographique. 

Le nombre des articles cntrfis en 1875 a la 
section geographique s'clevc a 334, savoir 187 
par le depot legal, 07 par acquisition et 80 par 

don, 

Les principaux bienfaitcurs ont etc, en 
France, le dcpOt de la guerre, le ministre de la 
marine (X celui des travaux publics; a l'etran- 
ger, 1'amiraule anglaise , ) 'ordnance-survey 
de la f.rande-Bretagnc, la Societo de geogra- 
phic de Londres, l'amiraute n6erlandaisc, le 
gouverncment portugais, le commissariat alle- 
mand dc 1'exposition geograpbique de 18 75, 
la Societe geographique de Vienne, la com- 
mission europeenne du Danube , la Societo 
imperiale de geographic russe, le gouvernc- 
ment des Etals-Unis , l'lnstilut historiquc of 
geographique du Hresil. 

Le credit mis ;\ la disposition de la section 
geographique est si reduit, qu'elle pent a peine 
se procurer les plus indispensahlcs des cartes 
ou atlas qui se publient dans la plupart des 
pays de l'Kurope et meme des autros parties 
du monde. Ccst Unit a fait accidentellemenL 
qu'elle accrolt son vieux funds de monuments 
anciens, graves ou manuscrits; en 1875, elle 
n'y a guere ajoute qu'iinc petite se>ie de plans 
manuscrits du port, de la ville et des environs 
de Brest. Ilcnrensoment , ce vieux fonds est 
d'une incomparable richesse. On a pu s'en 
faire une idee a 1'exposition (pie M. Cortam- 
berl, seconde par M. Perin, alors inspecteur 
des batiments de la Kibliothcqne , avait orga- 
nises cet 6X6 dans la galerie Mazarine, et qui 
a attire tin si grand nombre de visiteurs, du 
ISjuillet au 31 oetobrc. Cette exposition , que 
vous avez, Monsieur le Ministre, honoree de 
voire visite, et <ju i nous a i'ourni 1'occasion de 
metlreen lumicre fant depivcicux monuments, 
a peine soupeonnes du j>ublic, a montre coin- 
bien t-st incommode et insuflisante I'eJroite 
galerie dans laquelle la section geographique. 
est provisoirement installeo depuis 1802. Nous 
en sornmes reduits a entreposer dans des com- 
bles d'un acces difficile des morceaux du plus 
haul interAl, tels que rexemplaire assemble de 
la (irande carle de France, qui a obtenu un si 
legitime succes a 1'exposition geographique du 
palais des Tuileries, ol que; M. le Ministre de 
la guei-re a daigne ofl'rir ;\ la HibliotluNjue na- 
tionale. 

[La suite prochainement.) 
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Exposition interna tionalc de 1878. — Fails divers. 



Exposition internationale de 1878. 

Le Journal officio I du 2?i avril a publi6 lo 
rapport prfeente au nom de la sons-commis- 
sion a la commission supericure dos expositions 
Internationales, relativcment a l'Ex position in- 
ternationale de i 878. Ce rapport conclul al'on- 
verture d'un concours dont nons donnons ci- 
apres le programme. 

PROGRAMME DU CONCOURS 

OUVKKT LK 25 AVIUL ET CLOS LK L> MAI J 870. 

Conformement an decret en dale du 4 avril 
187(1, une exposition internationale de l'indus- 
trie s'ouvrira a Paris le l or mai 1X78. 

Cette exposition devra occupcr la surface du 
CI lamp- de-Mars et les terrains libres du Tro- 
cadero. 

La surface couvertc sera de 270,000 metres, 
ainsi re partis : 

Dans le Champ-dc-Mars. . 220,000 metres. 

Sur le Trocad6ro 50,000 — 

Total 270,000 metres. 

Les surfaces couvertes disposes dans le 
Champ-de-Mars en occuperont la ]>arlie con- 
trale, dc; telle sorte qu'il resie, entre l'tfcole 
militaire el le bfitiment de Imposition, une 
distance ogale a celle qui sera laissee entre le 
(juai el ce batimenl. 

Le palais du Champ-de-Mars, qui compren- 
dra la surface; couvertc la plus considerable, 
sera entierement construit en lei", avec rem- 
plissages en hriques on en maconnerio, et sui- 
vant des dispositions de plan reelilignes, mais 
de laeon que le classement des objets exposes 
puisse etre fait par natures de p rod u its et par 
nationality's. 

En d'autres formes, cette disposition serait 
eelle d'uno table do Pylhagore, permettant de 
trouver, en suivant une direction, les prnduits 

Chrnniqne, 1S7( ; . 



d'une meme nature, el, en suivant la direction 
opposee, les prod nits par national ites. 

fl est entendu que les dispositions adoptees 
permetlraient la circulation facile dans les deux 
sens. 

Le systeme de structure devra etre concu de 
telle sorte (pie, par la repetition a l'infini de 
travi'esde memo plan et de meme section, la 
faeon et la pose no presentent pas de difficul- 
ty el que renlevement de ces travecs puisse 
se i'aire ^galement avee rapidity, en permettant 
de les employer a d'autres usages apres 1 'ex po- 
sition. 

An centre de 1'espace convert du Champ-de- 
Mars seront disposers des salles propres a l'ex- 
hibition d'objets d'art, tableaux on statuaire, 
dusades maitres des ecoles modernes, de des- 
sins, cartons et modeles sc rattacbant a la fa- 
brication industrielle. 

II sera prevu egalcment des espaces neccssai- 
res a une exposition retrospective. 

Le grand bfitiment de 1 exposition du Champ- 
de-Mars devra etre mis en cornmunicationavec 
ccux du Trocadero par una galerie ouverte qui 
franchirales quais, le pont d'lena, en laissanl 
lihre la circulation pour les voitures et les pie- 
tons sur ces quais,sur le jardin du Champ-de- 
Mars et sur le pont. 

Par consequent, du palaisdu Champ-de-Mars, 
une rampe devra penncflre d atleindre le ni- 
veau de cette galerie relevee. 

Les supports de la galerie sur le pont no de- 
vront porter que sur la base des piles. 

Du cote du Trocadero, cette galerie devra 
arriver de niveau dans les bailments inferieurs 
disposes en amphitheatre sur la rive droite, 
bfdiments qui pourront Aire construits en fer 
on en charpente. 

Les , r ;0,000 metres converts sur le Trocadero 
et ses rampes semnt destines aux expositions 
a< r ricnles, a riiorticulture , aux animaux do- 
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mestiques, anx modules d'exploitation miniere, 
de navigation fluviale ou maritime, de chauf- 
fage et de ventilation. 

Sur la partie culminante du Trocadiro, il 
sera 61ev6 une salle pouvant contcnir \ 0,000 
personnes, y compris de larges tribunes, la- 
quelle salle servira aux reunions publiques, 
aux solennit^s d'ouverture et de distribution 
de recompenses, a des concerts, a I'audition 
des instruments de musique, a des conferences. 
Des objets d'art pourront fitrc disposes dans 
cette salle. 

La galerie couverte, franchissant la Seine a 
5 metres au moins au-dessus du tablicr du 
pont d'lena, pourra etre construite en char- 
pente et devra £tre horde" o int6rieiirement ? 
d'nn bout k Tautre, d'cmplacements destines 
a des exposants, de facon qu'il n'y ait ni inter- 
ruption, ni lacune dans Fexposition, sur aucun 
point. 

Cette galerie sera d6cor£c extericurement 
de manierc a former avec Ie pont un ensemble 
architectonique satisfaisant. 

Les restaurants et cafts ne devront pas etre 
compris dans Ie pe>imetre de Pexposition, 
mais etre etablis dans les jardins, soit du c6t6 
de rficole militaire, soit du cote" de la Seine ou 
sur les espaces libres du Trocadero. 

Les dessins d 'ensemble seront dresses a 
Tecbelle d'un demi-millimetre pour metre ; 
ceux de detail, a l'echclle de cinq millimetres 
pour metre. 

Les concurrents devront rcmettre leurs pro- 
jets, tendus sur chassis, au ministere de Tagri- 
culture et du commerce, dans le d61ai de vingt 
jours, a dater du 2;> avril, e'est-a-dire, au plus 
tard le 15 mai i87(>, avant midi. 

Les projets devront etre accompagn£s de 
devis etablis sur la valeur des constructions au 
metre superficiel. 

Les projets adrcsses a Pad ministration seront 
publiquement exposes pendant cinq jours et 
immediatement soumis au jugement de la 
commission designee a cet effct par le mi- 
nistre. 

Cette commission aura a examiner la valeur 
des projets aux divers points de vue des dispo- 
sitions generates, de 1 'aspect, du systeme de 
construction et de l'economic. 

Kile classera par ordre de merite ceux d'en- 
tre enx qui rempliraientle mieux lesconditions 
irnposc-cs. 

Une prime de cinq mille francs sera accor- 
dee au projet classe en premiere ligne; une 
prime de trois mille francs a eelui qui sera 
classe en deux ieme ligne, et trois primes de deux 
mille francs chacune seront accordees aux trois 
projets classes a la suite des deux premiers, s'il 
y a lien. 

Le ministre pourra des lorsdisposer des pro- 



jets choisis, sereservantdetraiter, pour lescon- 
ditions d 'execution, avec les societ6sou lessou- 
missionnaires qui sepr6senteraient 3 offrantdes 
garanties, et dont les pro}>ositions pourraient 
Ctre jointcs auxdits projets ou etre produites 
ull6rieurement. 

L'administration reserve toute question rela- 
tive a la direction des travaux. 

Seront comprises dans les devis : les esti- 
mations relatives aux egouts, aux drainages, 
aux prises d'eau, aux conduites de gaz et k 
retablissement des appareils d'eclairage. 

Ces travaux devront fairc partie de l'entre- 
prise, ainsi que ceux qui sont relatifs aux clo- 
tures, aux entrees, aux jardins, aux fontaines, 
aux postes de pompiers, de police et de tele- 
graphic, aux bailments d'administration et de 
surveillance. 

L'aduiinistration municipale de la ville de 
Paris fournira aux concurrents les renseignc- 
ments relatifs a retablissement des nouvelles 
voies sur le Trocadero, sur la situation des 
egouts actuels, sur les terrains libres dependant 
de la rive droite. 

Les concurrents pourront reclamer au mi- 
nistre de ragriculture et du commerce le plan 
autographic des espaces a occuper. 

Les projets devront etre signes de leurs au- 
teurs. 

Les concurrents devront satisfaire aux con- 
ditions suivantes : 

AU CENTRE. 

1° Conformement aux indications du programme, 1c 
centre du palais devra etre consacre aux salles des 
beaux-arts, et une ou deux galeries plus hautes etplus 
larges que les autres devront etre reservees aux ma- 
chines et engins de grande dimension, et ces deux 
gal cries devront ne pas etre continues aux salles des 
beaux-arts. 

2° Les concurrents devront so servir, a titre de ren- 
seignement, des divisions en vingt groupes indiquees 
dans le tableau ei-joint : 

I. — ItEAUX-ARTS. 

A. Peinture. — Dessin. 

15. Sculpture. — (iraviire en medailles. 

C. fira^ure. — Lithographie. 

D. Architecture. 

H. _ KDIICATION. — KNSKIGNKMKNT. 

A. Education. — Materiel et methodes d'enseigne- 

ment. 
It. Imprimcrie. — Librairic. — Iteliure. 
G. Organisation et reglements des ccoles d'enseigne- 

ment primaire, secondaire, supeYieur et profes- 

sionnel. 
I). Publications periodiques. — Bibliotbeques. — 
Cercles et associations ayant pour but F&luca- 
tion et la moralisation de l'homme. — Cartes et 
atlas geographiques; globes et spheres. 
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III. — MINES ET METALLURGIE. 

A. Combustibles min^raux; leur extraction et leur 

preparation. 

B. Minerals et imStaux; leurs proce\les d'exploitation 

et de traitement. 

C. Geologic. — Cartes et plans. — Modules du mnt6- 

riel d'exploitation des mines et nsines metallur- 
giques. 

IV. — ARTS CHIMIOUES. 

A. Prod u its chimiques. — Produits industriels deri- 

ves des substances minerales, ve-gdtalcs et ani- 
males. 

B. Produits pharmaceutiques, — Kaux minerals. 

C. Parfumerie. — Huilos parfumees. — Essences. — 

Savons de toilette. 

V.— CUIRS. — PKAUX. — CAOUTCnOUC. — PAPIER. 

A. Cuirs, parchemins, baudruche. — Pelleteries. — 

Fourrures. 

B. Industrie du caoutchouc et produits. — Toiles 

cirees et imporm&ibles. 

C. Pates a papier. — Papier carton. — Papiers de 

fantai^ic. — Cartes a jouer. 

VI. — TISSUS. 

A. Tissus de lio, cbanvre et matieres filamenteuses. — 

Toiles (it eoutiis. 

B. Tissus de coton pur et melange. 

C. Tissus de laine. — Keutres. — Chales. 

D. Tissus de soie imis et iaeonnes. — Velours et pe- 

luche. 
K. Dentelles. — Broderies. — Passementeries. 

VII. — CONKKCTIONS. — MODES. — FANTAISIE. 

A. Ilabillemeut des deux sexes. — Coiffure. — Chaus- 

snres. 

B. Bonneterie. — Lingerie. 

C. Fleurs artificielles. 

I). Eventails. — Tabletterie. — Maroqninerie. — Pa- 
pcterie. — Cannes. — Parapluics. — Kouets. — 
Articles dits de Paris. 

E. Vannerie. — Brasserie. — Balais. — Peignes. 

F. Jouets d'enfants. — Articles de voyage et de cam- 

pement. 

VII I- — Cl-RAMUJEE. — VEHREIUE. — CRISTALLERIE. 

A. Faiences. — Poterics. — ■ Porcelaines. — Torres 

r.uitcs. — Biscuits. 
IS. Cristallorie. — Verrcrie. — Glaces. — Goblete- 

ne. — Imitation de perles et pierres lines. - — 

Fmaux; laves emaillees. 



IX. 



AMEEDLEMENT CIVIL ET RELKilEtlX. 



A. Kbenisterle. — Sculpture decorative. — Marque- 
terie. — Eiterie. — Sieges. — Meubles en metal 
pour appartements et pour jardins. 

LJ. Tapisserie : decoration; tapis d'amcublemcnt. — 
Nattes. — Sparterie. 

C. Papiers peinty. — Cuirs et toiles frappes, imprimes 

et decores pour intcrieur d'hubitations. 

D. Ameublement et decoration des edifices religieux, 

y eornpris les vitraux points. 

X. — TRAVAIL DKS METAL'X- 

A. Orfcvrerie rcligieuRe et civile. — Bijouterie. — 
Joaillerie. — Imitation. 



B. Bronze d'art. — Imitation. 

C. Serrnrerie. — Quincaillerie. — Coutellerio. 

D. Dinanderie. — Chaudronnerie. 

XI. — TKLEGRAPHIE. — IIORLOGERIE. — OPTIQUE. 
— PRECISION. — AC.OUSTIQUE. — MUSIQUE. 

A. Apparcils telegraphiques. 

B. Horlogerie. 

C. Instruments de precision : geometric, topographic 

et astronomic. — Poids et rnesure?. 

D. Apparcils de physique et materiel pour l'enseigne- 

ment des sciences. — Instruments d'optique. 



XII. — DKJSINS INDCSTUIELS. 



PIIOTOGRAPHIE. 



A. Dessius [tour ameublement, decoration, (Hoflcs, etc. 

— Gravure sur hois et sur mutant. 

B. Lithographic. — Impression. 

G. Photographic. — Kmploi de la photographic aux 
arts industriels. 

XIII. — C.ENIE CIVIL. 

A. Travaux publics et habitations privees. — Mate- 

riaux de construction. 

B. Monuments publics. — Routes. — Pouts. — Via- 

dncs. — Chernins do fer. 

C. Habitations urbaines et ru rales. — Habitations ou- 

vricres. — Ftablissemonts industriels. 
I). Ventilation, ehauifage, eelairago des habitations. 

XIV. — ART MILITaIRE. — MARINE. — AFtMKS DE 
CUERRE ET HE CIIASSE. — IJSTENSILKS DE PECIIE. 

A. Cenie militaire. — Constructions de defense. 

It. Materiel, babillement, armernent, equipement des 

armees. 
C. Hnpitaux uulitaires. — Institutions de secours pour 

les blesses. 

0. Genie maritime. — Ports. — Phares. — Cotes. 
F. Materiel des constructions navales. 

F. Constructions inaritimes. — Armement (it eqnipe- 
ment des llottes, des navires de commerce et de 
plaisanee. 

C Travaux hydrographiques. 

II. Arrncs de guerre et de chasse. 

1. Ustensilcs pour la pftche. 

XV. — MKCANKJEE. — MACHINES. — MAT&tlL'L 

DE TRANSPORT. 

A. Machines et outils de tnuto nature pour le travail 

des im'taux, du bois, <le la piorrc,, pour les tra- 
vaux des mines, les usages industriels et le ma- 
teriel agncole. 

B. Materiel des ehemins de fer. — Materiel roulant 

pour le transport des voyageurs et des produits 
agrieoles et industriels. 

C. Apparcils de distillation et autres analogues. 
I). Carrosserie. — Sellerie. — Harnacherie. 

XVI. — IIYCIENE. — MEDECINE. — CHIRUKGIE. 

A. Gymnastique. 

It. Apparcils et instruments de chirurgie. 

C. Appareils de secours. — Materiel veterinaire. 

I). Ambulances des armees. 

K. Pieces d anatomic. 

XVII. — ALIMENTATION. 

A. Conserves alimenlairei. 

B. Vins. — Liqueurs. — Bieres. 
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C. Confiserie. — Patisserie. — Epicene. 

D. Sucres. — Sirops. 

XVII I. — AGRICULTURE. 

A. Agriculture. — Exploitation ruralo et forestieru. — 

Culture des textiles : lin, ehanvrc, eoton, laine 
et soie; do la vigne, des arbres fruitiers. — M6- 
thodes. — Engraia. — Etablissements agricoles. 

B. Expositions temporaircs d'animaux vivants affects 

au service de Talimentation : chevaux, Anes, 
mulets, Detail, bo'iifs, moutons, [pores, Tolailles, 
gibier. 

C. Expositions temporaircs de lait^rio et de fromage- 

rie. 



XIX. 



IIORTICULTUUK 



A. Horticulture maraleherc. — Horticulture des pares 

et jardins. — Plans, dessins, modeles. — Orne- 
mentation dca jardins. — Serrcs. — Materiel. — 
Procedes d'irri^ation. — Outils et aeccssoires 
d'hortieulture. 

B. Expositions temporaircs de produits horticoles : 

legumes, fruits, primeurs, plantes, ileurs. 

XX- — INVENTIONS, DKCOUVKHTKS KT APPLICATIONS 

de nature a ameliorer la situation morale ct mate- 
rielle de 1'homme. 

L'instalhition des omivius (Tart et. des produits in- 
dustriels et agrii:oles se e>oinposera d'une serie de ga- 
leries dans lesquelles seront disposes les envois do 
toutes his nations: 



CALK It IK 1 



Groupe I. Beaux-arts 



GALKIUK 2. 



Croupe II. Education. Knsei^nemenL 
Groupe III. Mines et metallurgies 
Groui>elV. Arts chimiques. 



calkiuk 3. 

Croupe V. Cuirs, peaux, caoutchouc, papier. 

Croupe VI. Tissus. 

(iroitpe VII. Confection, modes, articles de fantaisie. 

CALKHIK 4. 

Croupe VIII. Ceramupic, vurrerie. 

Groupe IX. Ameublement civil et rcli^inix. Deco 

ration. 
Groupe X- Travail des inetanx. 

CALKHIK fi. 

Groupe XI. Telegraphic, horlogerie,, optujue, precision. 

Instrnme,nts do, niusique. 
Croupe XII. Dessin industriel. Photographic. 
Groupe, XIII. (ieuie civil. 
Groupe XIV. Art militaire. Marine. 

CALKHIK (J. 

Groupe XVI. Hygiene Medeeine. Chirurgie. 
Groupe XVII. Alimentation. 

CAKKItlK 7. 

Groifpe XV. Mecaniipie. Machines. Materiel dt Iran* 
pert. CarrosFcrie. 



GALEKIE 8. 
Groupe XVIII. Agriculture. 

GALERIK 9. 
Groupe XIX. Horticulture. 

CALERIE 10. 
Groupe XX. Inventions et decouvertes. 

En dehors des vingt groupes constitnant celte 
classification, il sera fait, dans nn hatiment 
special, des expositions permanentes d*<ouvres 
d'art des anoiennes ecoles et d'objets precieux 
des siccles pusses, interessant l'histoirc de Tart 
et cello de l'industrie. Tous Ics pays seront 
appelos a prendre pari a cos expositions dans 
les limites fixees par Ta commission suprrieurc, 
et qui seront restreintes aux ouvrages d'un in- 
teWHhors ligne et universel. 

Le programme et le plan sont distribues an 
ministere de Tagricnlture et du commerce (di- 
rection dn commerce oxleriour, 3° bureau). 



FAITS DIVERS. 

Le (Somite international des poids et mesures 
a commence, lnndi dernier, la serie de scs la- 
borieuses stances dans les salons dn Corel c de 
la librairie, que le conseil d'administration du 
Cercle s'ctait empresse de mettre a sa disposi- 
tion. Ce Comity est compose de douze membres 
dont les noms suivcnl : 

President : M. le general I banes, directeurde 
rinstitut goograpbhpie de Madrid. 

Secretaire : M. le l) r Hirsch, di recto ur de 
I'obscrvatoire de Neuchatel. 

M. le professeur Brocb, membre de TAcade- 
mie de Chrisliania ; 

M. le professeur Focrster, direcleur de Tob- 
servaioire de Berlin ; 

M. le professeur Covi, de Home, charge des 
fonctionsde di recto ur du Bureau international 
des poids et mesures ; 

M. le professeur Ilerr, direcleur des poids et 
mesures a Vienne ; 

M. le general Morin, direcleur du Conserva- 
toire des arts et metiers, a Paris; 

M. Stas, membre de I'Aeudeniie de Bnixel- 
les ; 

M. le l) r Wild, direcleur de Tobservaloire 
physique cenlral, ;\ Saint-Brlersbour-g; 

M. Ie baron Vrede, membre d(s I'Academie 
de Stockholm; 

M. Hilgard, de Coast Survey, a Washington ; 

M Hnsny-Bey, professeur i I'lxole jnilitairc 
de Constantinople. 
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GONSEIL D'ADMINISTRATION 



nil CERCLE OK LA LIBRAIRIE. 



t'roces-verbal de la stance du 28 avril LSTii 



P residence nV M. Basset. 

La stance est ouvertc ;\ beuros du soir. 
Treize membros presents; deux so font, exenser 
par I o tiros. 

M. le Secretaire donne lecture du proees- 
verbal de la stance du 2 r i f/vrier, qui est 

adopts. 

M. le Tuesorier fait oonnailre I'/'f aides caisses 
ol le mnuvement des annonees el des abonne- 
menls an journal. 

II fait, observer qifon a omis de fa ire nom- 
mer par la derniere assembh'-e g/morale la 
commission cbargee do verifier los eomptesde 
I'annee 1K7<>. — Le Conseil decide qu'il no 
doit pas fairo lui-memc oclte nomination el 
qn'cllc sora souruiso a la proebaine assem- 
ble. 

M. le President, apres avoir sou bait/: la 
bionvonuo aux nouveaux membres du (lonscil, 
fait los com muni cat ions suivanles : 

II a roru do M. Terquem, represcntanl du 
Cercle, line, dopeebe annoneant son arrivee a 
Pbiladelpbie. 

M. Fourel a <Ue nomm6 mombro du jury 
pour la librairie. 

La commission international^ du moire, ijui 
so reunit an Cercle, a commoner ses seances 
dans los premiers jours de cell*' semaine. 

Le (lonseil vote line bourse en tie re a 1'ecole 
Lavoisier au profit du ills d'un employ/: de 
librairie. 



Plusiours secours sont accordes. 

MM. Imin, Lips, Parent, presonf.es a la der- 
niere stance, son I ad mis comme membres du 
(lercle. 

#M)emande a Cairo partie du Cercle, M. Motte- 
roz, imprimeur, present/: par MM. Tb6odore 
Lefevre et West. 

La seance est levee a 10 benros el demie. 



JURISPRUDENCE. 






Horace d'Alrfr, dv hi bibliothequc]' de (indivr; 
rrft/s dv pai/vment du prlx de 2,200 fr. pour 
cause dv. dvbniUiffr dv la reliurc. 

M. Hacbelin-Deflorcnne, libraire, avail 
acbele de M. Ie cnnilr de Jonage, et sur ficbe 
descriptive, un oxemplaire d'Morace edit/: par 
ManuceAlde, dil . 1'Ancien, on i ;>()!), et, sorti 
de la bibliotbrque de Jean (irolier do Scrvies, 
le eelebre bibliopbile et ircsorier do France. 
Marebo avail of/: pass/ 1 au prix de 2,200 fr. 

Ouand la livraisonde 1'ouvrage 1 ui fut jaite, 
M. Baebelin-Oeflorenne^ le refusa, prefendanl 
que rexomplaire qu'on lui oflrait n'elait pas 
en par fait rial, et notamment avail et/: rem- 
boilc dans sa ivliure aj»res avoir subi des la- 
vages n/'cessaires. 

Ih'ocrs. 

Le tribunal de connncrcc do la Seine donne 
gain de cause au vendeur, attend u que !e 
livre prison t<V est bien un Horace d'AIde, do 
t;i0ij; (pi'il est bien plac/: dans une reliure au 
bas de la couverture do laquelle on lit bien la 
marque ordinaire des livres de f.rnlier : Jo. 
(irolieri et amicorum; c'esl-a-dirc : a (Irolier 
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<?£ & ses amis; qu'a la verity lo dcfenseur pro- 
tend avoir achet6 un livre non emboile et qui 
devait lui 6tre livre avec lo texte et la reliure 
primitifs ; mais qu'il anrait du savoir des le 
premier jour que cette pretention de sa part 
etait irrealisahle, ear, « do l'avis des bil>lio- 
graphcs les plus autorises, la seule edition 
d'Alde ay ant appartenu a Crolier est datec de 
1527 et non de C r >0<> » ; que la chose promise 
par le vendeur etait bien celle offerte, a savoir 
un Horace edile par Aide en 1500 et enveloppe 
dans une reliure de Crolier; que la vcnte etait 
done parfaite. 

La cour de Paris (audience du 8 mars) a re- 
form^ et declare la vente nulle. 

Son arret constate que, contrairoment aux 
enonciations de la fiche descriptive, la refec- 
tion du dos atlesle le travail d'une main pen 
experiment.ee; qu'un lavage effectue sur le 
livre a altere gravement rimpression d'un 
grand nombre de pages, et qu'il a anient': le 
d6boilage de la reliure reappliqnee an livre 
apres l'operafion. 
L'arret ajoute : 

« Consideranl qu'il est constant qii'une re- 
liure ayant appartenu a un personnagecelebre, 
on execute* parun relieur en renom, perd la 
j)lus grande partie do sa valeur par l'operation 
dite remboita (}c, y alnrs memo <pie le livre son- 
mis an lavage aurait ete replace dans sa re- 
liure originairo ; 

« Qu'il suit de hi que Bachelin-IJeflnremie, 
verse par eiat dans la connaissanee des livres 
anciens et rares, n'a entendu acheler qn'nn 
Horace non-seulement possede autrefois par 
Crolier (it relic par les soins de Crolier, mais 
surtout n 'ayant jamais quitle sa reliure; 

« Qne les tonnes do la eorrespondanee eehan- 
gee entre les parties ne laissent aucun doute a 
eet egard ; 

« Qu'en cet etat, il y a lieu de decider que, 
faute d'un consentement reeiproqne et certain 
sur la chose et sur le prix, la vente dont s'a- 
git ne saurait prod u ire effef entre les par- 
ties... » 

Ge n'est pas la premiere Ibis que les editions 
d'Alde, les livres do Crolier, donnent lieu a des 
proces de cette nature. Los prix en sont si Ale- 
ves, que les preoccupations de Tacheteur etses 
exigences so enmprennentaisement. Tel volume 
de (irolier, aehele !>S.'i fr. en 1S-'i7, monta, dix 
iins plus tard, a 2,!><>0 fr. Tel aulre, aehele 
1,000 fr. en \H\V.\, so vendit d ,!><>;> fr. en IKIiO, 
et 2,8a0 fr. en 18(>t. La moindrc alleralion 
(Tune reliure oh tout est exquis pent. suffiiv a 
faire disparaitre la passion des amateurs do res 
j a res tresors. 

Quant au point tranche par le tribunal de 
commerce, que (irolier n'avait possede qu'un 
Horace de 1527, la cour l'a reserve. Ce qui est j 



sur, e'est, qu'en ce cas 1 'Horace de (irolier aurait 
etc imprim£ entre lamort du premier des trois 
Manuce (t.H;i) et le moment oh le second, 
Paul, prit la direction de rimprimerie de son 
pere (l. r >;W)» tandis que l'Horaee de M. le comte 
de Jonage, oolite en C>0i), a ete irnprime sons 
les yeux etsous la surveillance d'Alde Manuce, 
il 1'epoque on il mullipliait avec le plus de sue- 
eos ses merveilleuses editions princeps. 



-qio^ fft e- 



FAITS DIVERS. 



L'Kxposition du Chili de 1875 n'a pas donne 
les r^sullats que Ton esperait; le correspondant, 
du MervAirio 7 '\ Valparaiso, en a donne les motifs 
dans u n remarquable article du \\\ decembre 
187;>. 

Cependant on pent csperer que dans l'avcnir 
on recueillera les fruits de cette exposition. 

1O,0(>8 exposants avaient repondu a 1'appel 
du Chili. — :?,C>8 recompenses out ete distri- 
butes. 

La France a obt.enu 28!i recompenses, parmi 
lesquelles 20 out etc decernees au commerce 
de la lihrairic et papelerie. 

MM Ilachefte, huit recompenses pour leurs 
textes d'enseignement et lour materiel d'^cole. 

MM. Bou ret et his, quatre recompenses pour 
leurs textes d'enseignement et autres publica- 
tions. 

M. C. Masson , deux recompenses pour ses 
publications scientifiques et cartes in urates de 
A. Comte. 

M. Jomard, une recompense pour ses fac- 
similes de cartes aneiennes. 

MM. Laroehe-Joubert, Lacroix et C°, une 
recompense pour lours papiers. 

M. C.Toirac, une recompense pour ses four- 
ni tu res do bureau. 

M. Desjardin, une recompense pour ses re- 
liures ivoire, nacre, ete. 

M. Aug. Hayinond, deux recompenses pour 
son exposition collective et ses textes d'ensei- 
gnement seeondaire im primes au Chili. 

La direction de l'Lxposition a decide, en 
seance des \\ el (> Janvier 187(>, do d6cerner 
un « diplome de cooperation » a tons les expo- 
sants. 

Dans le inline salon de la lihrairic, la So- 
ciete d 'agriculture do Santiago avail expose 
son materiel d'enseignement. Cette Soeiete, 
fondee par rinilialivc d(^ <picl([ues fermiers du 
Chili, eomiiKineera i fonetioriner reguli^rement 
vn 187<>, c;t parait appelee, sous Ja haute direc- 
tion do son president, M. H. Carrain-Moxo, a 
rendre de grands services a 1'agricullure. 
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On y voyait les collections <lu doctcur Au- 
zoux, do MM. Framard, Buchelet, Deleuil, 
A. Co'fftle, Deyrolle, etc., etc., et unc biblio- 
theque do 1200 volumes, la pluparten francais. 
Ce materiel d'enseignement a 616 renni par les 
soins de deux Francais, pro lessen rs a I'Fcoie 
d 'agriculture du Chili, MM. J. Besnard et Rene 
FjO Feu v re. 

La Of'ficina hidrografica de Chili, qui, sous la 
direction de M. le capifaine de la marine chi- 
lienne F. Vidal-Cormaz, ibnetionno an Chili 
depuis quelques ann6es, avait expose ses tra- 
vaux hydrographiques dont le resume a figure 
a TFxposition g6ographiquc de Paris en 187;>. 

L'Allernagne 6tait rcpr6sent6e par les cartes 
de M. J. Pothers, de Cotiia, et parquelques col- 
lections de livres d'enseignement et materiel 
d'ecole envoy 6s par 8 exposants. 

M. J. A. Hastinos, de Barcelone, etait le seul 
Iihraire espagnol a {'exposition du Chili. 

Les Flats- 1 In is avaient envoy 6 les cartes mii- 
rales de Colton , les collections de livres de 
Applclon, etc., etc., et. surlout (hi noinhreuses 
collections de materiel d'eeole. En outre, hi de- 
partcnient de rinstruction puhlique de New- 
York avait expose line serie de modeles on 
plans d'eeoles, comprenant tons his details de 
l'edifice, repondant a tons les besoins; une 
collection de, modeles d'eeritures , dessins, 
textes d'enseignernent, etc., en usage dans les 
6coIes de New-York ; plus une collection d'ob- 
jeis et textes n6eessaires [tour les eeoles de 
sou rds-ni nets on d'aveugles. i 



An dire de la Gazette Industrie llr yennuno- 
americauw, le noinhre des exposants allemands 
a Philadelphie serait de l,0:i:S, parmi lesquels 
\'M\ pour les livres, les lithographies, les cartes 
et la musique, et ,'iO pour les gravures et les 
ehroinos. 



N^CROLOGIE. 






Gh. DOUNIOL. 

Nous avons hi regret d'annoncer la mort de 
M. Charles Douniol, libraire-rdit.enr , gerant 
du Currrsptnidunt. dvr.^d^ le i or niai, des suites 
d'nne operation douloureuse, a I'agede <><> ans. 
Nous ne sanrions mietix (aire pour parlor di- 
gnement de cet homme de bien quo de repro- 
duce les lignes que le Franrais lui a consa- 
erees. 

« Comme 6ditenr et comme gerant du (!or- 
respnndmU, M. Charles Douniol avait servi dans 
la rnesure de ses forces la cause de la liberty 
religieuse. Par le zeleet l'activitequ il d6ployait 



au service des interests q<ii lui etaient conQes, 
mais surtout par son am6nil6 inalterable dans 
ses fonctions do g6rant, M. Danftiol s'elait con- 
cilia la sympathie de tous. Si occup6 qu'il fut, 
on le trouvait toujours dispose a rendre service. 
Jamais dans le cours de sa carriere il n'a eu 
envers qui que ce fut un proc6d6 mauvais, un 
tort memo 16ger;c'etait par excellence rhomme 
courtois et serviable. « 



vari£t£s. 



La Bibliotheque natioiiale en 1875. 

Rapport au ministre de V instruction publique, 
des cultes at des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la Bibliotkdque nationale pendant 
Vann&e I87;>. 

(Suite ».) 

DKI'ARTEMRNT DES MANUSCRITS. 

On 6value en inoyenne a Jil fe nombre des 
communications qui se font journellement An 
departement des manuscrits. Ce chiflre s'6leve 
sensihlenient a mesure que des catalogues ou 
invenlaires, imprini6s ou manuscrits, sont 
Iibrement mis a la disposition du public et 
permetlent a. chaque travailleur de recherch'er 
lui-me'ine les pieces qui so rattachent a I'ohjet 
de ses etudes. 

Aca oissement des collections. 

A moins d'ev6nemenls extraordinaires, les 
aecroissements du d6partement des manuscrits 
ne sauraient filus fit re cnnsid6rables. Tous les 
ans, cependant, des articles imporlants vien- 
nent s'ajouter, par suite de dons et d'acqnisi- 
tions, a la plupart des series anciennement 
constitu6es. Kn 187;J, l>\) articles ont 616 port6s 
au registre des dons, et f>7 au registro des ac- 
quisitions. Voici l'indication des plus remar- 
quahhis : 

Fonds orientaux. 

— Fragments de mss. palis sur olles, con- 
tenant diflerentcs parties de 1'Abidhamrna Pi- 
taka, rune des trois sections des ecritures sa- 
erees des bouddhisles. — Don du capitaine 
Senez. 

— Plusieurs manuscrits sanscrits, parmi 
lesqueis peuvent 6lre eit6s le PracnCttara rat- 
naniAla, on (iuirlande j>r6cieuse des demandes 
et des r6ponses, et un recueil des formules du 
mysticisme bouddhiquo au N6pal. 

— Fac-simile d'un grand nombre d'inscrip- 
1. Voir lea n<>» 13,14,15 et 17. 
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lions en nagari, grantha, canaris et lelongou, 
recueillies dans 1'Inde par sir Walter Elliot 
(Ind. H2.) — Don de M. lo comte dc Noer. 

— Fragments de deux exemplaires du Livre 
des morts. (Papyrus 6gyptiens, n° 8 231-23;>.) 
L'un de ces exemplaires est d'une bonne 6po- 
que et fournit, pour le chapitre XVII du Livro 
des morts, des variantes qui pourront servir a 
PStablissement d'un texte critique. 

—7 Deux manuscrits amhariques, donncspar 
M. Defr6mery, qui les avait recueillis dans 
le cabinet de feu M. d'Avezac, son beau-perc. 
La langue amharique, ridiomclc plusrepandu 
en Abyssinic, est encore pen connuc en Eu- 
rope. L'un des volumes donnes par M. Defre- 
merv renfcrmc un vocabulaire. 

Fonds grec. 

— Chronique de Mor6e : Copie d'apres les 
manuscrits de Paris et de Copenhague, avec 
notes et variantes, par feu M. Landois. — Don 
de M mc V° Landois. 

Fonds latin. 

— Explication des 6vangiles du temps 'et 
des saints, mis en rapport avec les figures de 
TAncien Testament et les recits des ouvrages 
des naturalistcs et des bestiaires ; les rectos 
sont occupes par le texte, et les versos par des 
peintures accompagn6es de legcndes qui sont 
g6n6ralerncnt en vers. — A la suite, tableaux 
symbol iqucs des pr6ceptes de la loi, des vices 
et des verlus, et des demandes de 1'oraison do- 
minicale; puis le texte latin du Miroir de la 
salvation humaine. — Les legcndes de beau- 
coup de tableaux sont en allemand. — Ce ma- 
nuscrit, qui forme un gros volume in-folio, sur 
papier, a 616 acheve de copier a Vicnne en Au- 
trichc, le 20 d6cemhre 1474, par un prfitre 
nomm6 Jean Jarallter. (Nouv. acq. lat. 2129.) 

— Le Pastoral de saint Cregoire et le Corn- 
pui dc Hilp6ric, inanuscrit du xi* siecle, venu 
du chapitre de Saint-Omcr. (Nouv. acq. lat. 
4249.) 

— Hecueil des lois germaniques : loi Sali- 
que, loi des Allcmands, loi des Bavarois, loi 
des Bourguignons, et Breviaire d'Alaric. Ma- 
nuscrit incomplet du x e siecle, an folio 77 du- 
quel so trouve la formule d 'imm unite quo 
M. de Roziere (I, 3i>, n° XXV) a publico d'apres 
un autre texte. (Nouv. acq. lat. 20 i.) 

— Hecueil de pieces de droit francais, forme 
au xv* siecle, et renfermant, entre autres, le 
Style du parlement et les Couturnes du Niver- 
nais. (Nouv. acq. lat. 198.) 

— Fragment d'un exemplaire de la Chroni- 
que d'Adon, venu, scion too to apparenee, de 
l'abbaye de Cluni. — Don de M. Cuigue, ar- 
chiviste de la ville de Lyon. 

— Bulle de Silvostre II, pourTheotard, evC- 






que du Puy, dat6e du 23 novembre 909. Piece 
originale sur papyrus, dont on n'a donn6 jus- 
qu'a present qu'un texte incorrect et incom- 
plet. Entre autres particularity qui rccomman- 
dent ce tres-precieux document a l'attention 
des diplomatistes, il faut signaler une souscrip- 
tion en notes tironiennes, qui est probable- 
ment de la main memo de Gerbert. (Nouv. 
acq. lat. 2507.) 

— Bulle d'Innocent IV pour les freres de 
l'hopital de Notre-Dame des Teutoniques a 
Jerusalem, du 21 avril 1246 (n° 12070 de Pot- 
thast). Vidimus date du 19 octobre 1277 et re- 
vetu des sccaux, parfaitement conserves, de 
BonacursuSjarcheveque de Tyr, et de Caillard, 
eveque de' Bethleem. (Nouv. acq. lat. 2160.) 

— Collection dc chartes de rahhaye de 
Cluni, du x c et du commencement du xi c siecle. 
(Nouv. acq. lat. 2154.) — Cettc collection four- 
nira des additions imporfantes au recueil qu'a- 
vail. prepare M. Auguste Bernard et que M. 
Bruel public dans la Collection des documents 
inedits. 

— Cartulaire du chapitre de la cathedral e 
de Bourgcs. (Nouv. acq. lat. 1274.) — Ce car- 
tulaire, ecrit par difTercntes mains dans le 
cours du xni e siecle, est celui que M. Hay rial 
cite, dans son Histoire du Berry, com me ap- 
partenant au libraire Vermeil, l/unc des divi- 
sions est dat.ee de Panne" c 1232. Le principal 
redacteur de ce vaste et precieux cartulaire 
nous est connu ; il sc nomniait maitre Elienne 
dc Calardon et rcrnplissait les fonctions de 
prevot de la catlifrlrale de Bourgcs. Le travail 
d'Etienne de Calardon a etc continue par mai- 
trn Cirard Vogrin, qui s'intitnle aussi prevOt 
dc la cathedraie. Outre les chartes, les notes, 
les etats dc cens, les statuts et autres actes 
qu'on trouve ordinairementdans les carlulaircs 
de cath^drales, celui de Bourgcs contient di- 
vers morceaux panni lesqucls je citerai un 
inorceau de la legende de S. Blaise (p. 327) et 
le dialogue entre Philippe-Augustc et Pierre le 
Chantro (p. 607), qui a etc publi6 dans la Bi- 
bliotheque de VEcolc des chartes, l ro s6rie, II, 
398. — Comme singularity on pcut relever les 
terines « contra Merdericum imperatorem no- 
minalem non realem », employes (p. 44 ct 4;>) 
pour designer Fred6ric II. 

{ha suite prochamement.) 



VENTES PUBLIQUES. 

Paris (maison Silvestre). 

Vrndredi 12 vuii 187(>. — Livres anciens et, 
modernes. — Libraire: A. Cretaine. 
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DOCUMENTS OFFICIELS. 






Civcnlaire du ministry de fmlrrwnr <nu: prc- 
fvis^portnnt i)it(Tpri}tati(>?i de hi hn du 2'.» dt}- 
cemhre 4 87 f> sur la vvnte ct le volpartayv dm 
journmix (o mai 187(1). 

Monsieur lc p relet, 

I/article \\ de la loi du 2u derrmhre l.S7.'i, 
en dccidanl que « rinlerdiclion de vente d de 
(iist.rihut.iou sur la voic j > n 1 » 1 i < f 1 1 < i nc pourra 
plus elre edielee par raulnrife administrative 
comine mesure particuliere eonlre un journal 
ddennine », a on ovidemment pour but dac- 
corder a. tons les journaux la vente sur la voic 
publique, on nc mainlenant que les ga rarities 
generates Ctablies dans un interol de s<V.nrife 
ct dc moralile publnfues par l'arliele (i dc la 
loi <lu 11 j nil let 1841), e'est-a-dire la necessile 
pour lc colporteur on dislributcnr d'etre iiiiini 
(Tune autorisalion du pre let. C/est la doctrine 
qui rcssort i\^ par(dcs monies dc M. dc Jair/e 
dans la discussion dc la loi, ainsi que dc plu- 
sieurs arrets rendus tout rcccnmient par <li- 
vcrsos cours d'appcl (cour d'appcl de Mnntpel- 
licr : arret dn i avril IS7<» ; — emir d'appel 
dc Dijon : arret <lu 2<> avril lS7f»). (Test egalo- 
nicnt la pensee qui ni'a dide la depd'he circu- 
laire du 2 avril dernier, par laquelle je vous 
preserivais de « laissrr vendre tons les jour- 
naux, sans exception, par les vendrurs ct col- 
porteurs ordinaircs munis dc I'anloi-isalion 
prelecforale cxigee par Particle <> de la loi du 
i»7 jtiillet iHU) ». 

Mais les dispositions liberates inlroduilos 
dans la legislation ct dans la pratique a ce su- 
jet scraienl en grande parlic auniliilces si 

Chronique, 1870. 



Iradniinistralinn reprcnait indirectcmcntce que 
la loi a concede, et si, en cnlonrant de loutes 
series de diflleulles roctroi des permissions do 
colporteurs, elle arrivait a ce resultat dc ren- 
dre impossible la ventc des journaux ou d'un 
journal sur la voic publique. 

II doit. done. Aire bien entondu que tons les 
journaux peuvent etrc vendus ct colportes sur 
la voic publique, a la scale condition que les 
vendrurs ou colporteurs soient munis (Tunc 
autorisatiun de col portage. Mais il doit elre en- 
tendu aussi que vous ne rcfuserez ou ne rcti- 
rere/. jamais ces permissions que pour des mo- 
tifs serieux, ct que jamais le fait dc vendre ou 
d'avoir vendu lei ou ltd journal ne pourra 
scrvir de raison ou de prctexte an refus ou an 
rclrait de res permissions. 

Les volontos liberalcs dn (iouvcrncmont se- 
raient e^alement meconnucs si vous rofusioz 
i\ di>s libiaires ou ;\ des marchands rautorisa- 
tion de eolporter des journaux, par ce motif 
que ces connncrrants, occtipes A b^ir magasin 
ou a leur boutiqiK^, ne peuvent so livrer par 
eax-memes el personnellemcnt ;\ ce col portage, 
j (Idle iidei'pr.'tation, qui est cclle d<; quelques- 
uns ^\r, vos colb'^nes, me paraif erroncc. En 
ellel, la r.ireulairc du (► scpUmibrc I8»0 pre- 
vnvait le cas on d( i s col]»orleurs font lean* corn- 
nuu'cc nnii-seuleinent par eux- inAmes, mais 
(UK'ore au moyeii d'enfanls ou d<^ jcunes ^ens 
qn'ils diriment sni' divei's points pour les sup- 
|>leer; olle exi^'rail. .seiilemenl que, dans ce cas, 
les minis d IVi^e d^: ces commis colport<uirs 
I'ussent nienlioimes dans I'autorisation accordce 
a bun* palron, el. (pie cbacun d '(mx iVit nanli 
d'une copi<' duineiiL eurtiliee de eoUe autori- 
salion, lc patron demeurant loujours Ic^ab*- 
ment responsablo des fails et act(;s de ses em- 
ployes. Je vous rappello cclle disposition, ca 
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vous invitant k Tappliquer tres-liberalement, 
en ce qui concerne les journaux, aux mar- 
chands et aux libraires qui vous adresscraient 
des demandes do ce genre. 

Le Gouvernement a la fcrrnc volonttf, mon- 
sieur le prefet, de faire a la liberty des 6crits, 
et particulierement a celle des journaux, la 
part aussi large que possible. 11 ne pent done 
songer a restreindre ou a entraver, par des 
interpretations trop £troites de la loi, la circu- 
lation des journaux dans lesquels Topinion pu- 
blique trouve son expression multiple et quo- 
tidienne. Vous secondcrez done ses vues en 
vous inspirant non-seulemenf, de la lellre, inais 
en'core de 1'esprit de celte circ.ulaire, el, en fa- 
cililant, dans la mesure fixee j)ar la loi, rexer- 
cicc d'une Industrie qui ne saurait elre tenue 
en suspicion par un (louverncrnent republican). 

Je vous prie de transmettre des instructions 
en consequence a tons les ibnetionuaires et 
agents places sous vos ordres et de ni'accuser 
reception de la presente circulaire. 

Kecevez, monsieur Je prefet, Tassurance de 
ma consideration trcs-distinguee. 

Lc ministre da Fiutcrieur, 

A. RICAIU). 



JURISPRUDENCE. 

Nous donnons ei-apres rarret de. la ('our 
d'appel de Dijon (ch. correct.) vise dans la cir- 
culaire ministerielle que Ten vienl de lire. 

L'artiele 'A da hi loi du ') Janvier \H~ft sur la 
presse 7i a point abnujv., en ex qui nm.ee run 
les journoux, V article (> de la Ini du SI juil- 
let\M{). 

L't tutor is at ion. prcfcrlnrulr est f.oujours neees- 
saire aux di.strif)uteurs de jaurnnitx et les pre- 
fets pe.uvoit prrndre, relativement au eolpor- 
taqe des journaux, toutes les mesures (jenerules 
qui I cur puraissrnt yiverssaires. 11, leur est 
sculcmeid inlerdit de prendre d.rs mesures 
'particulicras eontrc un journal deter mind. 

Des poursuiles pour eolportage cL complicity 
de eolportage du journal le Vroyrcs de San/te- 
at- Loire avaient ete portees siniuKarienient de- 
vant le tribunal de Macon el devant In tribunal 
de Chalon-stir-SaOne, et ces deux tribunaux, 
statuant en droit, avaient rendu deux juge- 
rnents contradictoires. Les colporteurs con- 
dam nes a Macon avaient inlerjcle appel, et le 
ininistere public, de son cote, efait a[»pelant 
contre le ; jugement du tribunal de GIiAlon, qui 
avait prononce racquitlcinent des prevenus. 

La Cour de Dijon etait saisio de ee double 
appcl. Aprcs un rapport de M. le conseiller 



Chopin, posant tres-nettement la question, 
M. Boissard, procureur g6n6ral, a soutenu en 
ces terrnes la prevention : 

Dcpuis pn>s de cinquante ans, le legislated r s'est 
occupA du eolportage des e-crits et s'est elToree* d'en 
conjurer les dangers. 

En 1830, on obligeait les colporteurs do profession 
a faire une declaration devant l'autorite munieipale. 
C'etait une precaution illusoire. La loi du 16 fevrior 
1834 les soumit a Tautorisation du niaire. On reeonnut 
bient<U quo eettc mesure etait encore 1 , insuffisante. 
J)'une j)art, la loi ne s'appliquait q trail eolportage sur 
la voie publi(]iie; la distribution a domicile et la vente 
on magasin par d'autres que les libraires n'ctaient pas 
interdites. D'autre part, le earactere tout local de l'au- 
torite a laquolle etait eonfiee la surveillance des col- 
porteurs no Iiti permettajt gucre que (Passu re r la de- 
eenee de Ja voie publiquc, mais non d'exerccr un con- 
trols efiieace sur la nature des cerits distribues. Un 
controle de ce genre ne pent etre utilcment oxerec? 
quo par le pouvoir central, avec dvx vues geanirales 
uniformes, dans I'interet de la societe tout entiere. 
Cost dans ee but que ful cree Particle h' de la loi du 
21 juillet 1849. II frappait toute espece de distribution, 
tiiAme aeoidento.IIe, il doimaitau goiivornemont central 
rej)n':sente a Paris par le prefet de police, en province 
par les prefols, un pouvoir diseretionnaire sur lr,s col- 
porteurs, qui lui permettait non-seulenuint <l*cxercer 
une surveillance sur leur personne, mais encore d'exer- 
cer un eonlrole s«Were et absolu sur les 6(*rits par (Mix 
distributes. (Voir la rireulaire de M. Dufaure, ministre 
d(! Tinterieur, l«r avril 1K4!). Dalloz, W, 3 T 1)0.) 

Conionnrnuuit au but de la loi et aux instructions 
du ministre d<; 1'interieur, la surveillance sur les ecrits 
ftit iinrnt'idiah'ineut orgauisee. Pour l«rs brocbunis, ou 
posacoinnio regie 1'intenliotinii de les distribucr. I/au- 
tori^atioiij (jtii (^st I'f^cfqition, resulte de l'apposition 
iVuiw. estarnpille sur la brochure. 

Ouant aux journaux, ils tombaient aussi bien (ju(i 
les autres ecrits sous le coup t\c. I'arliele (> de la loi d<; 
1SW. (Zela avait etc (lit an eours de la discussion par 
eeux metnes (pii eombattaient cet artic-le, notaniment 
par M. Etnile Leroux; cela Cut r(';pete le lendemain de 
la prnmtdgation de la loi par la circulaire du ministre 
de I'interieur, et toutes les i'ois quo cette verite a etc 
contestee, elle a <H(': maintenue. par la jurisprudence. 

On ne pouvait souniettre les journaux a restampille, 
e'est -a-dire a un exameu prealabh^, parcc <pi'ils n'ont 
de valeu'r (jiie le jour nieme de leur publication; on 
reuversa. done, en ce qui les eoneernait, la regie posee 
jjoiir les bmehures, et en priucipe la distribution des 
journaux Cut permise, a irioins <pie, par une mesure 
expresse d(i r.'iiitorite administrative, elle n'eut (He 
jtrobibee. Toutes les fois (pie le prefet eroyait utile de 
prendre des nu;sun;s generales relative.meut au eolpor- 
tage des journauv, il les prenait. Toutes le.s fois que 
la poleinique haliituelle d'un journal paraissait a 1'ad- 
ministration dangorense pour la moral*; ou pour 1'ordre, 
le prefet, procedant par mesure particuliere, nmdait 
un arrcte pour interdire la vente de ce journal sur la 
voie publiqiic. 

(at dernier precede a ete de tout temps critique par 
quelqnes homines [tolitiijnrs. C'etait, disait-on, mi 
nioyen d«i crecr arbitrairement un privilege pour cer- 
tains journaux, de frapper les fcuilles d'opposition au 
profit des fenilles agn'tables; et^ au nom do l'egalite, 
on insislait pour que radministration, tout en consf^r- 
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vant un droit de controle discreYionnaire sur la distri- 
bution des journaux comme sur celle de tons Ies autres 
ecrits, tie put prendre, du moins en ce qui concerne 
les journaux, que des mesures generates s'appliquant 
a tous sans distinction. 

...... Dcpuis que 1'article 6 de la loi de 18-iO 

existe, des'tentatives multiplies out etefaites pour en 
obtenir la modification en ce sens que radministration, 
tout en conservant son droit de surveillance sur la dis- 
tribution des journaux, ne puisse proeeder en cette 
matiere que par voie do mesures generalos s'appli- 
quant a tous les journaux, et non par voie de mesures 
particuliores s'appliquant a des journaux determines. 
C'est ccttc idee qui a ote reproduce lors de la dis- 
cussion du 3 Janvier dernier sur la presse, par deux 
amendcments: Tun de. M. de.Ianze\ ainsi eonru : « I /in- 
terdiction de vente et de distribution sur la voie pu- 
blique ne pourra plus etre edietee eontre un journal 
par derision administrative; » l'autre de M. Destreux, 
ainsi oonou : « L'interdiction ne. pourra etre appliquee 
par radministration (pie comme inesure generale 
d'ordre public. » Et M. de .Jan/.e, preeisant le sens de 
ces deux amendcments qu'il eonsiderait comme, iden- 
tiques, disait : « Nous laissons radministration par- 
faitement libre de prendre des mesures generales. S'q 
y a danger public, on retire r.uitorisation an rolpor. 
teur ; mais elle n'a pas le droit de, dire, a tel on tol 
vendeur de journaux : vous vendrez les journaux, ex- 
cept*' tela et tels. Voila ou est 1'abus. » 

L'amendemcnt de M. de .Inn/6 fut aeecpte par la 
commission et adopte par la Cbambre; mais, afin d'en 
mieux preeiser le sens, la commission le redigea tel 
qu'il se trouve aujourd'bui dans la loi ;.,« l'interdietion 
dc vente et de distribution sur la voie publique ne 
]H>urra plus etre edietee par l'autorite administrative 
comme une mesure partieulierc centre un journal de- 
termine. » 

En presence d'un texte aussi fennel, amsi nettement 
explique par son auteur, par les modifications nn'mes 
(pie la commission y a apportees, on ne comprend pas 
qu'un doute ait pu naitre. 

Ainsi, aujourd'hui comme avant la loi du 3 Janvier 
187G, mil ne pent distribuer de journaux sans auto- 
mation du prefet. Aujourd'bui comme avant cettc loi, 
Tadministration exerce un controle sur les journaux 
aussi bien (pie sur les autrcs Merits au point de vue du 
colportage. Si elle les croit dangereux pour la morale 
ou pour Pordrc public, elle a le droit et le devoir d'en 
empeeber Ja distribution, suit d'une maniere porma- 
nente, soit (rune maniere temporaire, dans toute l'e- 
tendue du departement ou dans q uniques localite.s 
seulement. Kile pent prendre- toutes les mesures 
qu'elle croit utiles, pourvu qu'elles soient generates et 
s'apj)liquent a tous les journaux. Sur un point seule- 
ment, ses pouvoirs sont dimiuues : elle n'a plus le droit 
de prendre une mesure partieulierc centre un journal 
determine 1 . 

Comme toutes les dispositions de loi, celle-oi pourra 
dormer lieu a des questions delieates. Si, par exernple, 
un prefet, considcrant comme dangereux un eerit pu- 
blic sous forme de brochure et auquel il a refuse l'es- 
tampille, decide qu'il retirera 1'autorisation a tout col- 
porteur qui distribuera cet eerit « sous qtielque forme 
t|u*il soit ulterieurehient public », sera-cn une mesure 
generale, parce qu'elle s'applique a tous les journaux, 
qui tous peuvent publier cet eerit? sera-ce une mesure 
particuliere., parce qu'elle ne s'applique qu'aui jour- 



naux qui publieront cet 6crit? La question pourra fctrp 
discutee. Elle ne se presente paa aujourd'hui, et cell^ 
que la Cour a seule a resoudre n'offre aucuue diffi- 
cult^. 

Le Tribunal de Cbalon soutient que souraettre les 

colporteurs a Tautorisation administrative, c'est de- 
truire toute l'efficacite de la loi nouvelle; car, au lieu 
de prendre un arrets interdisant la vente de tel jour- 
nal sur la voie publique, les prefets se borneront a de- 
cider que 1'auiorisation sera retiree a tout colporteur 
qui vendra ce journal. Le Tribunal oublie qu'un pareil 
amUu serait absolument contraire au texte comme a 
1'esprit de la loi, ct par consequent sans valeur. 

Le Tribunal de Cbalon, se placant au point de vue 
legislatif, trouve qu'il est naturel de distinguer entre 
les brochures dont la distribution doit £tre surveillee 
parce <pie le parquet ne les connalt pas, et les jour- 
naux pour lesquels cette surveillance est inutile parce 
qu'ils sent deposes au parquet. Le Tribunal oublie 
trois e.boses : il oublie que si les journaux sont deposes 
au parquet au moment de leur publication, les bro- 
ehures qui, par un cote, quclconque, toncbent k la 
politique, y sont deposees vingt-quatre beures avant 
leur publication ; de telle sorte que si la surveillance 
du colportage est inutile pour les journaux, elle le se- 
rnit a bum plus forte raison pour les brochures poli- 
tiques. 

Le Tribunal oublie quo, comme l'a si bien dit 
M. Dufaure dans sa cireulaire du l« r aout 1849, « ce 
serait ne pas compreudre le sens de la loi et le vteu 
du legislateur, que d'interdire seulement le colportage 
des ecrits on des emblemes seditieux ou immoraux 
tpie les tribunaux auraient deja coiulamnes. Pour ce 
dmitda, il n'etait fias beso'm de la loi nouvelle : le 
droit ordinaire suflisait. Des ecrits dangeieux peuvent 
cchapper A Taction de la loi au moyen de certains 
artifices de redaction, et cependant produire le plus 
pernicieux efl'ct sur 1'esprit des habitants de la cara- 
pajrne, s'ils sont colport6s ou distribmis a vil prix. » 

Le Tribunal ouble, eidin, que la surveillance du 
parquet sur les journaux serait bien illusoire si le col- 
porta^ r e (mi tStai t absolument libre. Que faisons-nous, 
en efTet, lorstpie, dans un journal depose" au parquet, 
nous trouvons un article delictueux, par exernple un 
appel aux armes dont il importe d'arr6ter immediate- 
men t la propagation? Nous faisons saisir le journal a 
rimprimeric, a la poste et entre les mains de tous les 
colporteurs dont la liste est a la prefecture. Si tout 
eitoyen avait le droit de col porter, au moment meme 
du df'mtU du journal, tous les freres et amis se met- 
traie.ut en canij>afrne, la ville et les faubourgs seraient 
inondes du journal avant (pi'une saisie put 6tre oper^e, 
et ei ux qui se seraient fails his agents de cette pro- 
pa^amle pourraient 1'avouer irnpuudment, puisqu'ils 
n 'auraient fait qu'uscr d'uu droit. 

Aussi bien, pnisfju'il a phi au Tribunal de Cbalon 
de se. placer sur hi terrain legislatif, je m'y place k mon 
tour et jo dis que dormer a la loi nouvelle la portee 
qu'on vent lui dnnuer ce serait, en fait, abroger pure- 
ineut et simplemcnt l'articbi G de la loi de 1840 et 
proolamer la liberte absolue du colportage pour toute 
espeee d'ecrits. Il n'est pns, an efTet, une brochure 
politique qui ne puisse trouver place dans un journal 
politique; il n'est pas un reman qui ne puisse etre 
public sous forme de journal non cautionue\ Dans les 
grandes villes, il existe deja des journaux dits litt£- 
raires qui ne publient autre chose que des romans. 
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Ainsi, tousles Merits, quelque dangereux, quelque im- 
moraux qu'ils soient, pourront etre librement distri- 
butes, pourvu qu'ils se d^guisent sous la forme de 
jouraaut. 

Ce n'est pas tout : rette propagande pourra etre 
faite par n'importe qui. C'est-a-dire qu'on vcrra repa- 
raltre tout ce personnel de repris de justice, de vaga- 
bonds en surveillance, d'enfants en hnillons, de 
femmes avinees qui, en 1870, poursuivaient les pas- 
sants en leur oflrant de mauvais journaux etdefausses 
nouvelles. La decence meme do la voie publique ne 
sera pas sauvegantee. Je sais bicn que les partisans 
memes du systeme adopte parle Tribunal de Chalon 
reculent devaut cette consequence et croient y echap- 
per en disant : La loi nouvelle abroge seulement 1 'ar- 
ticle 6 de la loi de 1849, mais 1 article l or de la loi 
du 16 fevrier 1834 subsiste, et les colporteurs n'ont 
echappe a Tautorit6 prefectorale que pour retomber 
sous l'autorite* muuicipale. 

Je suppose que cela soil vrai; ce serait un Strange 
benefice d'avoir substitue l'arbitraire municipal a l'ar- 
bitraire prefectoral, la tyrannie de clochur a cette au- 
torite qui s'exereait, au noin du pouvoir central, uni- 
formement sur tout le pays, dans l'interet general de 
la society. Mais le remede propose est inefiicace, car 
il est faux de dire que la loi nouvelle abroge plutot la 
loi do 1849 que celle de 1834. Statuant en termes ge- 
ndraux, elle interdit toute inesure particuliere edietee 
pa?- l'autorite administrative contre un journal de- 
termine^ or, le maire tombe, tout aussi hien <pie le 
prefet, sous cette denomination gencrique iVautorib} 
administrative, ll ne peut done rester aucune illu- 
sion. Si Ton admettait le systeme du Tribunal de 
Chalon, on en verrait deeouler fat'dement toutes les 
consequences que j'indiquais tout a l'heure. 

Je me resume d'un mot : An noin de ce que la de 
fense appelle la liberty on revendique devaut vous lo 
droit pour tons les citoyens, quelque indignes qu'ils 
puissent etre, de vendre, de distribuer, de propager 
les Merits les plus daugereux on les plus immoraux, 
pourvu qu'ils soient disguise's sous la forme de journal. 
Au nom de la loi, vous repondrcz que ce droit n'existc 
pas; que la faculty de colporter, pour lea journaux 
comme pour les autres ecrits, n'est qu'une concession; 
que le pouvoir central a le droit et le devoir de sur- 
veiller la morality des colporteurs, la m oral i to* des 
Merits par etix pro pages; qu'il pent prendre a cet efVet 
toutes les mesures qu'il croit nceessaircs, pourvu 
que ces mesures soient gene>ales et qu'ellcs ne frap- 
pent pas d'une maniere particuliere un journal deter- 
mine'. 

M e Druard, du barreau do Chalon, presents 
la defense des prevenus. 

La Cour, adoptantle systeme soiitenu par le 
ministere j)ublic,a rendu nn arret ainsi concu : 

« La Cour, 

« Considerant, en droit, (pie la disposition de Par- 
ticle G de la loi du 21 juillet 1849 qui soumet tous 
distributeurs on colporteurs delivres, ecrits, brochures, 
gravures et lithographies a J'obligation de se pourvoir 
d f unc autorisation prefectorale, et qui ])ermet aux pre- 
fets de retirer les autorisations qu'ils auront delivrees, 
est gdnerale et comprend tous les ecrits sans distinc- 
tion ; quelle s'applique done au colportage des jour- 
naux; 



« Que la loi du 29 d^cembre 1875 n'a pas abroge' 
cette disposition en ce qui concerne les journaux; 
qu'clle n a eu pour effet, comme l'indique son texte, 
que d'en modifier la portee et d'eu restreindre les 
consequences; 

« Qu'il est a remarquer, en eftet, qu'eu vertu de la 
loi dc 1849, l'autorite administrative etait ann^e d'un 
double pouvoir en matiere de colportage : d'uue part, 
du droit de refuser ou de retirer d'une maniere gtme- 
rale ('automation de colporter; d'autre part, de la 
faculte" de restreindre cette autorisation a certains 
ecrits ou a certains journaux, ou, ce qui revient au 
meme, d'intcrdire par une mesure particuliere la 
vente et la distribution d'un 6crit ou dun journal de- 
termine"; que e'est seulement cette faculte d'une in- 
terdiction particuliere s'appliquant aux journaux qui a 
ete enlevoe aux prefets par 1'article 3 de la loi du 
29 decembrcl875; 

« Que les termes restrictifs dudit article ne peuvent 
laisser aucun doute a cet 6gard; (pie si le 16gislateur 
avait eu la volonte d'affranchir d'une maniere absolue 
les distributeurs et colporteurs de journaux de la n6- 
eossite" d'une autorisation, il l'aurait formellement 
exprimee; 

« Qu'eu se bornant a prohiber rinterdiction de 

vente et de distribution sur la voie publique Edietee 
par inesure particuliere centre un journal determine", 
il est clair qu'il a entendu maintenir, a condition 
qu'elles soient appliquecs a tous les journaux indis- 
tincternent, les mesures g&ierales de surveillance pres- 
crites par la legislation anterieure dans un interet de 
seeurite et de moralite publiques, uotamincul 1 'obliga- 
tion pour les distributeurs et colporteurs d'etre munis 
d'une autorisation administrative; 

<( Qu'.'iu surplus cette interpretation, tiree du text*; 
de la loi de 1875, est conforme aux declarations aux- 
quelles a donnc* lieu la discussion de cette loi; que le 
baron de Janze*, auteur de 1'article additionnel qui 
est devenu 1'article 3, disait pour soutenir sa proposi- 
tion et en fixer le sens : « Nous laissons l'administra- 
« tion parfaitement libre de prendre des mesures ge- 
« nerales. S'il y a danger public, on retire J'autorisa- 
« lion au eolporteur; mais elle u'a pas le droit de 
« dir<i a tel ou tel vendeur de journaux : Vous veti- 
« drez les journaux, excepte tels ou tels. Voila ou e3t 
<( Tabus et {'extension illegale donnee a 1'article G de 
a la loi de 1849. » 

<i Que, de son cote, le rapporteur de la commission 
s'exprimait ainsi : « La commission a laquelle vous 
« avez renvoye 1'amendement de 'honorable M. de 
« Janze adopte le principc de cet amendement, seu- 
« lenient elle a propose a notre honorable collogue 
« une legere modification dans la redaction, qui n'au- 
« rait, du reste, pour but que de mieux preciser sa 
« propre pensee... L'ameudement a C"td developpe hier 
<( par son auteur. Si le gouvernement le repousse, s'il 
« l'attaque, j'attendrai les critiques et je me reserve 
« d'y repondre au nom de la commission. >> 

« Qu'il resulte de ces paroles que 1'article addition- 
nel de M. de Janze a 6l6 acceptc par la commission et 
definitivement adopte par l'Assemblee, avec la signifi- 
cation et la portee qui lui avaient et6 donuees d'une 
maniere si tiette et si explicito par Tauteur lui-uicme 
de la proposition ; 

« Qu'il faut done reconnaltre que la vente et la dis- 
tribution de journaux sau3 autorisation ilemeurent 
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Prohibees en principe, comme celles do tous autres 
Merits...; 

« Confirme lc ju^ement du Tribunal de Macon; 

« Infirme celuidu Tribunal de Chalon-sur-Saone. » 



Exposition de Philadelphia 

Nous avons rccu dc M. Terquem, agent du 
Cercle de la librairie a I'Exposition de Pbila- 
delphie, une lettre daf^e dn 22 avril. 

M. Tcrquem nous an nonce que les caisses de 
la collectivity et celles de presque toutes les 
expositions individuelles : maisons Hacbette 
et O, veuve Morel et C io , Bouasse-Lebel, I)e- 
lagrave, Gauthicr-Villars, Dunod, Jonausl, sont 
arrivees a destination et deposees dans la sec- 
tion a laquelle elles appartiennent. II allait 
proceder an deballage. 

[/Exposition, paraH-il, presente on aspect 
des plus grandioses ; les Iravaux d'acbevernent 
se poursuiventT avee activity, et, s'ils ne sont 
pas entitlement termines pour )e 10 mai, jour 
de 1'ouverture officiclle, tout permet d'esprrer 
que la g;derie principale (Main Building), celle 
(jui nous interesse, aura recti sa decoration 
definitive. 



Le deleguo de l'ex position collective de la 
librairie allemande, M. A. Mentzel, de Leipzig, 
se trouve depnis le l;i avril a Pbiladelphie. Les 
colis, partis par Hreme-le 8 mars, etaientaussi 
arrives A la meme date. 

Le jure pour PAllemagne est M. Gustavo 
Seitz, le cbromolitbographc bien connu de 
Wandsbeck, prcs de Hambourg; M. Vngel, 
professeur a TEcole des arts et metiers de 
Berlin, lui est adjoint pour la section photo- 
grapbique comme il lava it 6t6 a Vienne a 
M. Lorck. 



N^CROLOGIE 



A. BOURET. 

ty. A. Bouret, libraire-oditeur , rue Vis- 
conti, 23, decedc le 23 mars dernier, a 1 age 
de cinquante-neuf ans, etait un de ces bommes 
remarquables qui doivent tout a. lour intelli- 
gence et au travail, et dont la vie est un en- 
couragement et un exemple. 

Ne a Orleans, lc 28 novembre 18H>, de pa- 
rents peu aises, il quitte son pays natal a Page 
de quatorze ans, arrive a Paris au commen- 
cement de Pannee 1 830, et debute cbezMM.Las- 



serre et Lecointre, libraires, a de modestes 
appointements. Persev6rant et Sconome, il lutte 
contre ces premieres difficulty ; se marie en 
1S40 et devient bientot pere de famille. 

A partir dc ce moment une transformation 
subiie se fait en lui, la pensee de l'avenir 
1'obsede, et il part pour le Perou, laissant a sa 
jeune et couragcuse femme, cette consolation 
propbetique : « Dans buit ans je te promets 
la fortune! » II tint parole; trois ans apres il 
etait de re tour en France, et M. Lecointre, 
frapp6 de son intelligence et de ses beureuses 
dispositions, lui c6dait son importante maison 
de librairie cspagnole. Ktait-ee bien la la. for- 
tune?... Ob! non! ... o'etait simplement le 
cbamp du laboureur de la fable , il fallait 
creuser longtemps et bien pro fond pour en 
fa ire jaillir un tresor. 

11 s'associe ensuite avec M. Rosa, beau-frere 
de M. Lasserre, et ils jettent ensemble les pre- 
mieres bases d'une sericusc maison. 

A la mort de son assoeie, grace a son expe- 
rience des affaires et a son /mergique volonte, 
il donne un elan nouveau a la librairie cs- 
pagnole , envoie dans toutes les parties de 
rAmerique des representants, fonde en quel- 
ques annees plus de vingt comptoirs, et realise 
ainsi son reve, de repandre dans tout le Nou- 
veau Monde les publications de la maison 
Bouret. 

Arrived a la fortune par son Iravail , sa 
probite et sa perseverance , aimo de tous 
ses employes, dont la plupart lui doivent le 
bien -el re, s'il Iaisse apres lui des regrets im- 
perissables, il a emporte la plus noble des satis- 
factions pour l'bomme, celle d avoir fait des 
heureux et de penscr que son lils continuera 
son umvre. 

Un ami. 
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La Bibliotheque national e en 1875. 

Rapport au mrnistre dc V instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts, sur V administra 
lion dc la Bibliotheque mitionale pendant 
Vann6e 187;>. 

(Suite i.) 

— Hecueil de pieces origin ales relatives A la 
Tourajne, comprenant : 1° une grande cbarte 
de Herard, arcbeveque de Tours, pour l'abbaye 

1. Voir lea n°» 13, 14, 15, 17 et 19. 
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de ViUeloin, en date du 19 mai 859; 2° trois 
chartes du xni e siecle; 3° des letlres palentes 
du roi Charles V pour la chartreuse du Liget, 
datees du Louvre, an mois dc dccembrc 1372; 
4° uo rouleau concernant Ies biens du surin- 
tendant Jacques dc Beaune de Scmblancay, du 
l er avril i530 (n. sL). (Nouv. acq. lat. 2500.) 
— Don des heritors de M. Taschercau. 

— Tilrcs originaux relatifs a des domaines 
situes a Chavigny (Aisne, canton de Soissons), 
depuis 1270 jusqu'en 1775. (Nouv. acq. lat. 
2155-2L r iO.) 

— Copie d'un rccnoil de leltrcs on de mo- 
deles de letlres, inlitule : « Liber epislolaris 
quondam domini Ricardi de Bury, episcopi 
])unelmensis.» (Nouv. acq. lat. 12C>;> et 12GG.) — 
Cerccucil, Ires-important pour l'histoire anglo- 
francaise de la fin du xm 6 siecle et du com- 
mencement du xiv° siecle, n'est connn que par 
1'exemplaire de I'abbaye de Saint-Edtnond, 
aujourd'bui possed6 par M. J. H. Ormsby- 
Gore, esq. M. B. (Brogyntyn, co. Salop.). On 
ne saurait dormer trop d'eloges a la libcralite 
de M. Ormsby-Gore, qui, sur la reconunanda- 
tion du Hev. II. O. Coxe, s'esl empresse de 
nous conlier son preeieux manuscrit et nous a 
autorises a en faire cxecuter line copie. L'im- 
portancedu recueil avait 0A6 signaleeau monde 
savant par un depouillement de M. Alfred J. 
Horwood, qui ne remplil pas moins de 36 eo- 
lonnes in-folio, d'un caractere tres-serre, dans 
le rapport public en 4 874 par la Commission 
royale des manuscrils historiques. 

— Huit pages mulilees d'un livre de medc- 
cine, partie en onciales partie en minuscules, 
du vu e on du vnr siecle. On jugera de la bar- 
barie du style parquelques lignes relevees sur 
le fol. Sv°: « lncipit epistola Ypogratis de na- 
turas humana vel conceptionem corns. Nunc 
ex Gregorum liber certatus sum (it in latino 
eloquio thensauro abconditum pertulit a qui- 
bus compaginibus fomama materie conlene- 
mur... » Ce curieux fragment a etc donn6 par 
M. Chassaing, juge au Puy, qui 1'avait remar- 
quc dans la reliure d'un ouvrage de Nicolas de 
Lire imprime en 1487. (Nouv. acq. lat. 203.) 

— Abreg6 de Festus dedie par Paul hiacro 
X Charlemagne. (Nouv. acq. lat. 207.) — Belle 
copie du xv° siecle, faile pour Alphonse I ', roi 
de Naples, comme Fattest enl Ies amies du fron- 
tispice (ecuecarlelo aux 1 et 4d'Aragon, aux 2 
et 3 de Calabre), amies que nous avions dcja., 
disposecs de la meme faron, dans cinq auires 
manuscrils latins et dans deux manuscrits ita- 
liens. Au xvn e siecle, ce manuscrit de Festus, 
qui a conserve sa reliure originate, faisait par- 
tie de la bibliotheque de I'abbaye de Yen- 
dome. 



Fonds francais. 

— Le Songe du Verger, copie sur parcbe- 
min, avec pcintnres, datee du 2G aout 1480. 
(Nouv. acq. fr. 1048.) 

— Chronique en vers de Bertran du Gucs- 
clin, par Cuvelier. Manuscrit sur papier, du 
xv° siecle, avec unc reliure aux amies de C. 
d'Urfe.'(Nouv. acq. fr. 993.) 

— Statuts du metier de cirerie de la ville de 
Rouen, confinnes par Louis XI en U68, et 
Statuts du metier d'apoticairerie et d'epicerie 
de la meine ville, conlirmes par Louis XII en 
l, r )()8. Manuscrit sur parehemin, avecpeintures, 
du commencement du xvi e siecle. Reliure ori- 
ginate, hien conservec, dont l'un des plats re- 
presenle l'Arbre de Jesse. (Nouv. acq. fr. 4060.) 

— Lettre originale attribute a Philippe de 
Connnines. 

— Letlres originates de M m0 de Maintenon ii 
M. de Guignonvillc. (Nouv. acq.fr. 40. r H.) 

— Recueil relatif aux camps, sieges, ba- 
tailles, etc., du marcchal de Saxe dans Ies 
Pays-Bas, en 1744-1748, et aux combats et 
sieges de la campagne de 1744 sur le Rliin. Ce 
recueil cornprcnd une centaine de grandes 
cartes et de plans. (Nouv. acq. fr. 32S7.) 

— Letlres et documents relatifs aux emigres 
rassembles a Jersey en 179 5- et annees sui- 
vantes. (Nouv. acq. fr. 1029.) 

— Lettre de Leopold Robert, adress6e a 
M. Ch. Lenormant. — Don de M. Muret, em- 
ploye au dcpartemenl des mcdailles. 

— Inventaire de la collection des aulogra- 
phes conserves a la bibliotheque de Saint- 
Petersbourg. (Nouv. acq. fr. 4074-4076.) — 
C'est un des resultats de la derniere mission 
que M. Gustave Bertrand a remplie en Russie 
pour le ministere de 1'instruction publique. 

— Fragments du roman de Mainet. — Par 
Ies soins de M. Gazier, professeur au lycee 
Saint-Louis, Ic dcpartemenl des manuscrits a 
reeueilli six feuillels d'un manuscrit francais 
du xni e siecle, qui avaient servi i recouvrir 
une grande hoile en carton. Ces feuillets, fori 
m utiles, soul, tout ce qui nous reste de Mainet, 
poeme du xn° siecle, relatif ;i l'enfance et a la 
jeunesse de Charlemagne. M. Gaston Paris, qui 
a public's dans la Romania (IV, 305-337) Ies 
fragments ainsi retrouves du Mainet, a montre 
quelle j>Iace tient ce poeme dans le cycle car- 
lovingien. 

— Recueil de poesies latines et francaises, 
la plupart en l'honneur de Notre-Dame, ecrit 
en 1 4i)8, par maitre Regnault, pour Jehan Le 
Maire. (Nouv. acq. fr. 4061.) — On remarque 
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dans ce petit volume, qui a conserve sa rcliuro 
primitive : « io Los nobles dictions, composez a 
liionneur de la viergc Marie, par feu messire 
George Chastelain, orateur dn due Philippes 
de Bourgogne, en son temps demourant en la 
bonne ville de Vallencieunes ; 2° Serventois 
fait par maistre Jehan Molinet, orateur de Tar- 
chiduc, resident en la dicte ville de Vallen- 
ciennes; 3* une Oraison composee par .IHian 
Le Maire, de la dietc ville de Vallenciennes. » 

— Vies des poetes tourangeaux, par Colio- 
tct. (Nouv. acq. i\\ 3074.) — <>s vies, tiroes du 
man user it du Louvre brrtle en 1871 , se sunt re- 
tro live es dans la collection de M. Tasehorean el 
appartionnent aujourd'lmi a. la bihliotliequede 
Tours. Nous en devons.une copie a l;i libera- 
lity de radniinistration munieipale de Tours et 
a la complaisance du biblinlhecaire, M. Do- 
rango. ('/est im notable supplement a la copie 
incomplete de ToMivre de Colletet cedee en 
1H72 a JaBibliothequc nationale par le libraire 
(aaudin. 

— Hceueil <le Beffara, inlilule « llommages 
a Moliere, Kegnard, (Jmnault, Lully, ele. » 
(Nouv. acq. IV. 1003-iOOS.) — Cestle comple- 
ment do reeneil plus ancionnement depose a la 
Bibliothoqucet formant les n (,s i 2."i I, r >-t2;i30 du 
foods franeais. 

— Vie du P. Malobranche. par le I*. Andre. 
(Nouv. acq. fr. 1038.) — Precieux document 
pour l'histoire de la pbilosopbie franeaise, dont 
Victor (iousin avait deplore la per to. 






Funds divas. 

— Catalogues des manusciits castillans et, 
latins de la bibliotheqne de l'Kscurial. (Ks- 
])agnol 4t4.) 

— Chronique tin roi Henri IV, par Diego 
Knriquiz de Castilla. Manuserit du xvi e sieele. 
Lspagnol 410.) 

— Fac-simile de.s manuscrits relalifs aux 
« Brelum-Laws ». (Celtique 72-KK.) — Don de 
MM.. h;s commissaires des Lois Brehon. 

— Le Livre des mascarades de Nuremberg. 
Manuserit avec peintures du xvi c sieele. (Al- 
Jemand 239.) 

Glassemmts ct C<ikdu{juvs. 



Les bibliographes sunt parfages sur la ques- 
tion de savoir dans quelle mesure les catalo- 
gues de livres imprimis doivetit el re livres a 
1 impression; ils sunt unanimes a declarer que 
les catalogues de manuscrits doivenl etiv j>u- eui 
blies. Cost la une obligation a laquelle la Bi- cle 



bliotheque nationale pent so souslraire moins 
que tout autre etaLlissement. Lidcle a ses an- 



ciennes traditions, elle a promis au monde sa- 
vant le catalogue de toutcs ses collections ma- 
nuscrites, ct si olio est encore loin d'avoir tenu 
ses prnmesses, e'est <pie Ics ressources ne sont 
pas proportionnees a l'etendue de la tache. 

Les foods oricntaux continuent a etre l'objet 
des travaux les ]>lus perseverants et les plus 
consciencieux. L'exomple a etc domic- par 
M. Zntenbcrg, qui, apres avoir redige et im- 
prime les catalogues des manuscrits hebreux 
et syriaquos, termine en ce moment, avec au- 
taut de devouement <{ue de science, le cata- 
logue des manuscrits ethiopiens. Les neuf pre- 
mieres fcuillcs en sont deja. tiroes ou bonnes a 
tirer. 

M. le baron de Slane, ;\ qui la litlerature 
arabe a tant d'obligations, a bien voulu entre- 
prendre le catalogue des manuscrits arabes. II 
a redige d one maniere definitive les notices 
tics niss. 1-1273 de l'ancien foods et des mss. 
1-1 000 du supplement. 

jM. K. Kagnan,surla designation du regrette 
M. Mold, a etc charge de preparer le catalo- 
gue des mss. persans. Son examen a jusqu 'ici 
port*'; sur les n os 1-131 do l'ancien funds et sur 
les n ns 1-300 dn supplement. 

M. Leon Feer a soumis a une derniere revi- 
sion son catalogue des mss. pal is ; ce travail 
aurait deja. pu Aire livre aux compositeurs, si 
I'imprimerie nationale en I possede les types 
neces.saires pour reproduire en earacteres 
orionlanx les textes singbalais, birmans et 
camhodgiens, cites dans les di verses notices 
de ce catalogue. — En outre, dans le cours de 
1 an nee IS73, M. Keer a mis en onlre les 14:21 
manuscrits traces surollesquo possede la Bi- 
bliotheqne. Tons ces mss. sont aujonrd'hui pla- 
ces dans des boites numerolees, de telle faeon 
qn'aucun desordre ne pent s'y introduire. Voici 
mi tableau sommaire de cette section de'nos 
foods orientaux : 

Premier groupe. Palis, sans distinction d'e- 
criture, ;>7H ; — singbalais, 43; — birmans, 33; 
siamois, 44; — camhodgiens, 34; — javanais, 

n. 

Second groupe. Sanskrits, en caraetere ben- 
gal i, 03; — id. en caraetere grantbam, 34; — 
id. en caraetere telinga, f>7; — tamouls, 4d<>; 
— telingas, 23 ; — indiens, langues et eeritures 
di verses, lu. 

Le conservateur dn departement des manus- 
crils, M. Micbelant, aclivement st;conde par 
M. Deprez, poursuit rimpression <lu loim; III 
du Catalogue des manuscrits francais, qui sera, 
eomme le tome II, prineipalement con sac r*'; a 
des correspondances oi'iginalcs (it k divers do- 
ciiincrils bisforiques du xvi« et du xvie- sir- 
Dans le cours de l'annee 187.5, 22 feuilles 



out etc lirees on mises en bon a tirer. Le 
volume a atteint la page 304 et contient la 
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description do 227 manuscrib, cotes 3767- 
3993. 

Le fonds francais, qui s'arrfttait au n° 25090, 
s'est augments d'une scrie dc 788 volumes 
(n oB 25697-26484), composee & pen pros cxclu- 
sivement de pieces stir parchcmin, du xiv° au 
xvn° siecle, dont le public n 'avail pn jusqu'A 
present obtenir communication, malgre Pintc- 
rel qu'elles prcscntent j)our les travaux bislo- 
riques. 

Celte s6rio comprend : 

i° Environ 100,2£i0 pieces originates, prove- 
nant des rebuts de l'ancicnne Ghamijrk diss 
comptks, que la Hibliotheque avait acquises 
dans la seconde moitie du xvin© siecle. Le 
classcmenl dc ces pieces, enlrepris a. differentes 
epoques el par divers fonctionnaircs du depar- 
lenient des man merits, a etc dans ces derniers 
temps men6 a. bonne fin par M. Ulysse Kobcrt, 
qui, en tenant compte de quclques essais de 
classeincnt anterieurs, les a disposers comme 
il suit : 

Chartes ray <alv$, au nombrc de 10,. r »(il, ran- 
ges chronologiquement dans lili volumes cotes 
2Ii(>97-257;>t. 

Com.ptc.fi dc boucltc, au nonibre de 1,021, ran- 
ges chronologiquement dans 12 volumes cotes 
2Ii7:>2-2!i763. 

Montrcs, au nonibre de 12,S;>9, rangees chro- 
nologiquement dans 138 volumes cotes 2o7(>i- 

2;;j»oi. 

Ih'des dc ftmatje, au nombre de 9,0(>8, ranges 
chronologiquement dans 42 volumes cotes 
2:i!>02-2!i9i3. 

Quittances ct aidres pieces pour servir a lliis- 
Urirv dc differentes villas on localitcs, au nombre 
de 1,270, rangees par ordre alphahetiqne de 
noms de lieux, dans volumes cofAs 2'i!M i- 
2:i9i-9. 

Quittances des Sui^scs, au nonibre de 4,978, 
classees chronologiquement dans \i\ volumes 

cotrs 2:;<>:;o-t>:;9<>:;. 

Quittances ecvJcsiaslii/iu's , au nombre de 
<i,288, rangees par ordre alpiiabelique de noms 
d'etablissements, dans 20 volumes cotes 2,\>9Gu- 
2-*>00 1 . 

Quittances ct pieces dirrrscs, au nombre de 
!i3,60!) , classees chronologiquement dans 271 
volumes, cotes 2;)i)i)2-2(i2(i2. 

2° Les tilres originaux que ooh Villkvikilck 
avait reunis et (Masses suivant Lord re alphahe- 
tiqne des noms de families; eel ordre a ele res- 
pects dans les 37 volumes consacres au recueil 
de Villevieille et cotes 2C2b3-202 ( .M). 

3° Les titres originaux du genial ogiste Jault, 
ranges pareillement suivant l'ordre alphabe- 



tique et remplissant 9 volumos, n°* 26300- 
2G308. 

4° Les litres originaux do Blondeau , qui 
sont resles dans l'ordre adopte par ce g<m6alo- 
giste (Fiefs, Domaines et Mdlangcs) et qui ont 
forme 170 volumes, n os 20309-26184. 

La collection des Titres scell6s de Clairam- 
Lault pr^sontc beaucoup d'analogie avec plu- 
sieurs des series de pieces do la Chambre des 
comptesqui viennont d'etre rattacbeos au fonds 
francais. Kile c^t depuis longtemps mise A. pro- 
fit par les savants; inais lo systeme dc classc- 
ment adopts par Clairambault en rend l'usago 
fort incommode. En effet, les actesy sont ran- 
ges suivant l'ordre alphabetique des noms 
d'honnnes, de sorte*que, pour y trouvcr tons 
les documents relatifsa, une opoque ou &un6vc- 
neinonl, il fan d rait fenillefer les 280 volumes 
dont se compose la collection. Le Conscil do 
perfectionnemenl de l'Kcole des chartes a 
pense qu'il y aurait la plus grande utility a. en 
rediger une table a. la ibis analytique of cbro- 
nologique : il a confie le commencement de ee 
travail X M. Hiehou, arebivisle-paleographe, a 
qui lo d6pouillement des -'i2 premiers volumes 
a drja fourni environ 7,000 notices. Avec celte 
table il f'aut s'allendre A. voir biontot la collee- 
lion de Clairambault Ires- lVeqnem merit eon- 
snltee, et par 1;\ memo les innombrables sceaux 
([u'elle conlient exposes h de ]»ln.s gran des 
cbances (\c deterioration eL de destruction. ( a\ 
mal, qu'il n'est pas en notrt^ pouvoir d'empr- 
eher, sera jusqn'a un certain point conjure 
par les ompreintc* cjik» M. Demay tire, pour 
la collection sphragisl.iojue des Archives natio- 
nalcs, de tons b»s sceaux et cach( v ts eompris 
dans les volumes de CJairambaulf ; le moulage 
a drja porte sur les 80 lu'emiers volumes. 

Des di He rentes ser'uis du (laliinet i\c,x titres, 
l'une des inoius ronnues, mais rum des moins 
importantes, est celle des Carres do d'Hozier. 
Acquisc en 18.'il, elle <'tait reslee en paquets, 
sans qu'il fiU possible d'en verifier exactement 
le contenu (it d'en fa ire profiler le public, qui 
n'aura pas seulemeut. des renseigncments ge- 
nealogiijues a y puiser. Aujoujd'lu)i, les Of pre- 
miers volumes en sent relies; ils renferment 
les dossiers relatifs aux families dont les noms 
sont eompris entre le conimeneenuuit de I'al- 
phalxil (it le mot Bczu. Le classement et la re- 
linre de, celte scrie seront poursuivis sans in- 
terruption. 

(La suit a prochauwinwtt.) 
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— Jurisprude&be^S^ Exposition de Philadelphia — Fails divers. — Varie'te's : la Biblioth&que 
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COliU DK CASSATION (chambre criminelle). 

Presidency dc M. r>£ CahmKik-., president. 

Audiences des 28 id 2!> avril 187(1. 

SUSSE CONTRE PRADIEH. — PROPRIETY ARTISTIQUK. 

— - CESSION 1MKUVUKS d'aHT. PROROGATION 

DES DROITS DES HERITORS. LOIS DK l8i)4 ET 

DE 18G(>. 

Dans notre numero du 2(> juin 187J, nous 
avons rendu compte des debats qui out eu lien 
devant Ja Cour de cassation et de sa decision 
sur cette question importante, et dans celui 
du H mars 1870, de l'arret de la Cour d'appel 
de Rouen, saisie par renvoi de cassation, qui 
a completement adople la doctrine de la Cour 
supreme. En se reportant a cos numeros, on y 
trouvera Ies faits qui ont donne lieu au pro- 
ces et qu'il nous parait inutile de reproduirc. 

L 'affaire revenait devant la Cour de cassa- 
sion, sur le pourvoi dn sieur Susse contre 
l'arret de Kouen. Aujourd'hui, sur le rapport 
de M. le conseiller Salneuve, Ies conclusions 
conformesde M. l'avocat general Desjardins, et 
apres avoir cntendu M c Dareste, avocat de 
Susse, demandeur. et M <r Costa, avocat de Pra- 
dier, defendeur, la Cour, persistant dans sa 
jurisprudence, a rejete le pourvoi de Susse. 



nationale en 1815 (suite). — Ventes publiques. 
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Exposition de Philadelphia. 

Le Courrier des Etats-Unis du H> avril nous 
fournit sur l'exposition de Philadelpbie des ren- 
seignements qui, bien qu'un peu retrospeclifs 

ChroniQue, 1816. 



a Pheure actuelle, nous semblent de nature a 
intercsser nos lecteurs. 

Contrairement a ce qui a et6 fait dans Ies 
expositions internationales anterieures, la com- 
mission d'organisation a r6solu de consacrer 
des bailments distinets a chacune des grandes 
divisions. A Paris, en 18G7, l'Agriculture seule 
formail one section separee A Vienne,en 1873, 
on avait aussi confine Ies machines dans un ba- 
ilment distinct, et assurement ces dispositions 
ctaicnt Ires-sages. A Pliiladelphie on a cru de- 
voir etendre la division, et on a bien fait. II y 
a d'abord un grand ensemble qui comprend la 
general ite des produits appartenant a tous Ies 
usages dc la vie, et qui sont du domaine de 
tout le inonde, depuis Ies matieres brutes jus- 
qu'aux eeuvres Ies plus dedicates du travail et 
aux plus sublimes conceptions de l'esprit hu- 
main. La est le grand rendez-vous universel, 
oh cbacun reviendra avec une curiosity crois- 
sante, taut seront varies et attrayants Ies ob- 
jets de toute sorte qui feront appel a son atten- 
tion. C'est le Main Building, c*est-a-dire le 
bailment principal. Puis vient ensecond ordre 
la force cre\itrice, e'est-a-dire Pensemble 
des appareils inventus par l'homme durant le 
eours des siecles pour augmenter sa puissance 
produefriee, ajoufer des bras et desorganesde 
fer a sa charpente et a ses muscles, et 
mettre ses nmyens pliysiques a la hauteur 
de son intelligence. Ce d6partement sera 
fort interessant sans doute, mais aussi 
plein de bruits et d'emanations inutiles ;\ im- 
poser en dehors du milieu special ou ils se 
crrent. Etudes techniques d'ailleurs, experien- 
ces serieuses, qui se passent volontiersdu con- 
tact des foules distraites; immense laboratoire, 
en un mot, capharnaum induslriel qui n'atti- 
rera qu'un regard passager du vulgaire : c'est 
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le batiment des machines, Machinciy Building. 
II fait pendant dans la perspective avec le 
« Main Building », dont il est separe par tin 
grand square que traverse liehnont-avenue. 
Les deux Edifices formcnt, a vrai dire, lagrande 
facade de 1'Exposition, derriere laquclle soul 
groupes, a des distances et dans des orienta- 
tions diverses, les innombrablcs constructions 
qui forment la CiU du Centenairc. 

Enfin les trois aulres divisions principalis 
s'indiquent d'clles-mtnnes. A pros les produits 
multiples de lMndustriect les puissances <pii les 
creentsous Iadirection derhomme, les beaux- 
arts, qui sont la tine fleur de la culture intel- 
lectuelle et la manifestation quintessence de 
la civilisation, avaient droit a une place apart; 
a cette place on a eleve un temple, (pii Jail, 
appel aux esprils delicats et aux goats epures, 
etou irontsc retrempcr dans unreposviviiiant 
les cerveaux marteles par le tapage des ma- 
chines, oil fatigues par 1'inepuisable diversity 
du bazar universcl. Charrnante transition qui 
conduit tout droit an chateau des Hours, Hor- 
ticultural Hall, gracieuscetape entre les Beaux- 
Arts, qui sont le suprAnieefibrt.de rhomme,et 
V Agriculture, qui e^t la source souveraine de, 
ses plus solides richcsses. Telles sont, done les 
cinq granges divisions auxquelles correspon- 
dent les cinq bailments principalis : Lxposi- 
tion generale, Main Building ; Machines, Ma- 
chinery Hall; Beaux-Arts, Art Gallery on Me- 
morial Hall; Horticulture et enlin Agriculture, 
Horticultural and Agricultural Halls. 

LK MAIN IltllLIHNO. 

Exterieurementle Main Building est. acheve. 
II a la forme dim immense parallelogramme 
de 1,800 pieds de long de Test a Tones! et de 
484 pieds du nord an sud ; il couvre une su- 
perficie de 47 acres; la hauteur nioyenne a 
l'intericur est de 70 pieds. Des porches ele- 
gants decorent les facades et les cotes, et cou- 
vrent les entrees principals. Des tours earrees 
s'eleventaux quatre angles de I'edifice, quatro 
autres tours le coupent dans sa longueur, de 
maniere a former un quadrilalere dont chaque 
cot6 est egal a la largeur. Des pavilions, des 
clochetons; des galeries et des baluslres com- 
petent le decor, <iui rappelle rarehiteeturedu 
regno d'Elisabeth. Eort imposant du resle, 
et dam aspect aussi grandiose qu'elogant. 

A 1'interieur, rimmense vaisseau est divise 
dans sa longueur par des colonnes de fer 
forge, en rangs paralleles, distanles de :2t 
pieds et formant des devanlures ouvertes sur 
Jes avenues; sur les cotes rentre-colonnernent 
est ferine- jusqu'a sept pieds de hauteur, par 
des cloisons de briques surmontees de chassis 
vitres. L'air circuit; librement partout, et la 
lumiere est repaudue a (lots par de larges ver- 



rieres lat6rales. Le fond du dtieor est blanc 
mat avec nervures bleu clair. ■ L'ensemhle est 
leger et i\n de ton ; il forme ra un eonlrasle 
a la fois riche et elegant avec les coulours 
sombrcs des boiseries of, des eloffes; il laissera 
tout leur feu aux ornemonts brillants, aux 
ors, aux bronzes, aux glaces et aux cristaux. 

MAC11INKHY IIAI.L. 

Le batiment des machines se rapproehe pour 
le style du Mam Building, dont il suit, i'aligne- 
ment, et dont il forme a l\eil une sorte de 
prolongenienf . dependant le bids y entre pour 
une beaucoup plus grande part que dans le 
Main Building, dont fouto rannature est en 
i\)i- y et qui est presque a l'epreuve du feu. Le 
batiment t\c* machines est (ermine depuis 
longtemps. II est si I no a ;> r t2 pieds a I'ouest du 
Main Building. Sa longueur esl.de 1 'i02 pieds 
sur ;!<>() pieds de large, avec une annexe an 
midi de u 210 pieds sur 208. La hauteur inte- 
rieure est de 70 pieds dans les galeries et de 
i0 dans les bas-eotes. I/annexe, destinee aux 
machines hydrauliques, eontieiiL un reservoir 
de KiO pieds de longueur sur (>() de largeur, 
avec une profondeur de 10 pieds d'eau. A I'ex- 
tremite sud de ce reservoir on organiscra une 
r.hule d'eau de X> pieds do hauteur sur H) de 
large, alimenlee par hi reservoir an nioyen 
des pompes exposres. 

f L a s ? t it e pro ch n in en tent.) 



An moment de mcttre sous presse, nous 
recevons de M. du Sommerard, coniniissaire 
general de l'Kxposition a IMiiladelphie, com- 
munication de la depeche suivante, quo nous 
nous empressons de reproduire : 

« \/Arncri<[UC est arrivee a IMiiladelphie 
inereredi, a six henres, apres une fraversoe 
splendide. Tout hi monde l>i<in porlanl. Com- 
mission russe et commission franeaise a sa 
rencontre sur bateau pavoise aux couleurs 
franeaises et russes. » 



FAITS DIVERS. 

Un >ncendie considerable a relate, niardi 
dernier, a rimprimerie Bergrr - Levrault a 
Nancy. Les magasins et une partie des ateliers 
de cet important etablissemenl, ainsi que Ha- 
bitation <le M. Norberg, Tun des associes, out 
ele la proie des flammes. 

Toutelbis, grace aux prompts secours, le feu 
a pu etre circonscrit et Ton a preserve quol- 
<pies ateliers, notamment ceux de la composi- 
tion et des presses. 

11 n'y a pasd'accidents a deplorer. Les peiics 
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mat6riclles, tres-consid6rables, sont couvertcs 
par des assurances. 

Des mesures sont arnHees pour que le tra- 
vail puisse etre repris an plus tOt dans les ate- 
liers non delruits, et Ids chefs do la maison so 
sont imincdiatemcnt prcoccupes du sort des 
:J00 ouvriers, qui ne manqueront de rien pen- 
dant la periode du chomagc. 



I/Academic franeaise, dans sa seance du 
mai 1870, a decerne : 

Le premier prix Cohort X Pouvrage do 
M. Caillardin , Histoire du regne de Louis XIV, 
"> vol. in -8 ; 

Le deuxieme prix X Pouviage de M. Pabbe 
Houssaye, le Cardinal de lttrulle y Will) a [*>'*$, 
.1 vol. in-8. 

Concours TMrouanne. — Kile a decerne un 
prix de la valenr de 3,000 (V. a Pouvrage do 
M. MariusTopin, Low's XIII et Richelieu, 1 vol. 
in-8; 

Un prix de la valour de 1,000 fr. a Vllistoirr 
des persecutions de I' Eg Use jusfjud hi [in des 
Antonins, 1 vol. in -8°, par M. An he. 

Concours Mareelin-Cuerin. — Kile a decerne 
lo prix Maree!in-Cuerin,de la valour de , r i, 000 fr. , 
a Pouvrage deM. Ferdinand de Lesseps : Lettre< y 
journal et documents pour servir a I'liistoire du 
canal de Suez, 2 vol. in-8, iS.'ii-lSVi-lHIir,- 
18;i7-18o8. 



Dans la stance du 1^ mai, M. Pauliu Parts 
a presente a PAeademie des inscriptions el 
belles-lettres les deux premiers volumes pu- 
blics par la Societe des anciens textes de la 
literature et de la langue francaises. 

Le premier est le livre des Chansons papu- 
laircs, d'apres un manusrrit du xv e siecle, ac- 
compagne de notes et de connnrntaires par 
M. Caston Paris, et tie la notation musieale 
des chansons elablie sur le inanuserit par 
M. Aug. Cewaert. 

Le second est un album conlenant la repro- 
duction pholographique et de grandeur natu- 
relle descim( premiers textes ecrits en franca is 
et remontant aux ix ,; et x« siecles. A cot album 
sera joint un commentaire perpetnel par 
M. Caston Paris. M. Leopold Delisle, en pre- 
nant l'initialive do ces reproductions photo- 
graphiques appliquees aux vieilles ehartes, a 
montre tout le parti qu 'on eu pouvait tirer 
pour Petude et la vulgarisation des etudes pa- 
h'ographiques etdes recherches de toute sorte. 
Ces planches, en effei, peuvent remplacer sans 
aucun inconvenient 1'original. 



Dans notre numero du ;i fevrier dernier, 
nous avons publie, d'apres le Journal officiei, 
la listedes principales bibliothequcs publiques 



des Etats-Unis, avec le nombro de volumes 
qn'elles possedent. II paralt que cette liste n'e- 
tait ni parfaitement exacte, ni suffisamment 
complete en ce qui cOncernc la California 
Une note qui nous est transmise de San Fran- 
cisco nous permet de re pa re r a la fois IVrrcur 
et remission. 

San Francisco possode 7 bibliothequcs, 
savoir : 

liibliothcquc tie la Ligue nationale 

franeaise -10,000 vol. 

Mechanic's Institute :Ui,000 

S. V" Law Library 16,000 

University of California 13,000 

Mercantile Library 45,000 

Old Fellow's ' 2f>,000 

California State u^OOO 



Le Times de&rit longuement une machine 
a eerire qui peut donner de soixante-dix a soi- 
xante-quinzc mots par minute, d'un texte 
parfaitement lisible. La co[)ie se fabriquc a 
Paide de. earacteres d'imprimerie qui retom- 
hent sur un rouleau de papier se deroulant 
automat iquement eomme eeux qui servent 
dans les telegraphes imp] imours. 

La machine a eerire est pourvue d'un cla- 
vier analogue a col n i d'un piano et sur lequel 
17'crivain prut agir avec les deux mains comme 
un inusieieri qui execute tin morceau de musi- 
qi;e. Cette machine n'esl ni encombrante ni 
loiirde. Sa forme est colic d'un cube ayanl 27 
con I i metres do cote. 

II parait (pie des experiences publiques sc- 
roti t proehainement executives a Paris. 

Les earacteres sont fabriqu6s en acicr trempe 
dur; en pressunt le rouleau avec une force 
notable, on peut obtenir par une op-ration 
unique plusieurs copies du memo article. II 
suffit d'employer le precede bicn connu des 
copistes, et de placer sur le rouleau plusieurs 
rpaisseurs du papier noirci d'un cOte alternant 
avec des fe nil les blanches. 
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La Biblioth&que nationale en 1875. 

Rapport an ministre de i instruction publique, 
des eultes et des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la llibliothcqua nationale pendant 
VanrUe 187;J. 

(Suite i.) 

Kn dehors du Cabinet des tit res, les papiers 
de Joly de Fleury, si importants pour Phig- 

\. Voir lea n°- 13, 14, 15, 17, 19 et 20. 
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toii>e da xvin e siecle, sont a peu pres la seule 
collection du departement des manuscrits dont 
le classement soit encore en souflrance. lis 
formeront environ 2,600 volumes, dont les 
qnatre cinquiemes sont definitivement cons- 
titues. M. Molinier, archivistc-paleographe, de- 
signe par le Conseil de perfeclionnement de 
1'Ecole des chartes, s'est occupe en 1874 et en 
1875 du rangement des papiers non encore 
classes; il a reuni les elements d'une notice 
qui provisoirernent tiendra lieu de catalogue et 
d'apres laquclle une cote pourra etre assignee 
A chaque volume. 

Le catalogue qu'Eug. de Ochoa a redige en 
4844 des mss. espagnols de la Bibliothequc na- 
tionale est depuis longtemps reconnu incom- 
plet et insuffisant; mais pour le remplacer, il 
fallait sassurer la collaboration d'un bibliogra- 
phe qui eut 6tudic a fond la langue, la littera- 
ture et l'bistoire de l'Espagnc * Ces conditions 
ctaient rcmplies par M. Morel-Fafio, qui a en- 
trepris lo travail sous les auspices du Conseil 
de perfectionnement do I'ticole des chartes et 
qui le menera a bonne fin pour le cornpte de 
la Ribliotheque. 11 a deja r6dipre i«0 notices : 
e'est a peu pros la moiti e de la tache qui lui 
est actuellement imposec. 

M. Bordier, bibliothccaire bonorairc, conti- 
nue avec une persev6rancc exemplaire a rele- 
ver et decrirc les peintures et les dessins qui 
prnent les manuscrits grecs. Le travail qu'il a 
entrepris sur cc fonds sera termin6 dans le 
conrs de l'annee 1 876. 

Reintegrations. 

Les classements et les inventaires, dont 
l'execution ne saurait jamais etro poussee trop 
activement, ne facilitent pas sen lenient les re- 
f.hcrchcs des savants : ils assuront l'intogrite 
des collections et previennent le retour des 
deplorables abus qui ont fait sortir de la Ri- 
bliotheque tant de pieces precienses. Une par- 
tie du mal a ete devoilce, sans la rnoindre exa- 
ggeration, dans le volume qu'ont public en 18?M 
MM. Lalanne et Bordier sous le titre de Die- 
tionnaire des pieces autographes voices aux bu 
bliothequcs publiqucs de la France. Plus d'une 
fois les indications contenues dans ce diction- 
naire nous ont permis de rentrer en possession 
de documenLs jadis dctournes par des mains 
coupables et depuis passes dans des cabinets 
d'amateurs, dont personne ne songe a sou] Con- 
ner l'bonorabilite et la delicatesse. 

(La suite prochaiyiement.) 
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Vente d' autographes de Cromwell, de 
Charles I er , de Marie Stuart, etc. 

Une vente tres-importanto d'autographes 
]>rovenant de la celebre collection de M. Sa- 
muel Addington a eu lieu ces jours derniers & 
Londres. 

Citons au nombre des autographes les plus 
remarquables une lettre d'Olivier Cromwell 
en date du 5 juillct 1G44, apres la bataille de 
Marston Moor, et adressee au colonel Walton. 
Elle est 6crite sur les deux pages en regard 
d'une feuille entiere, ce. qui indique que Tau- 
teur <Hait trop press/' pour Iaisser secher l'en- 
cre de la premiere page. L'ecriture est ferme 
et bardie, mais les lettres sont grossierement 
fornixes. Dans cette lettre, qui a etc vendue 
800 francs, Olivier Cromwell ditque «l'Angle- 
terre et 1'eglise de Dieu a rem une grande 
faveur du Seigneur dans cette grande victoire 
telle qu'il n'y a jamais eu la pareille depuis 
que le monde a commence. » 

Une lettre de Charles l cr , datee de Cardiff, le 
3i juillet 1641), et adressee au marquis d'Or- 
mond, a etc vendue l,73;i francs. Le roi dit 
dans cette lettre : « Je souflrirai plutOt toutes 
les extremites que d'abandonner jamais ma 
religion. » 

Une lettre de Marie Stuart a grande eeritnre 
ronde, sur 14 pages in-lblio et eerile en fran- 
eais, a etc vendue i,2. r >0 francs. 

Plusieurs lettres de Mclanchton, a l'6criture 
ionrmentce comrne eelle d'Lrasme et de beau- 
eonp de nos savants contemporains, out etc 
vendues 80 francs chacunc. Une lettre de Cal- 
vin a etc adjugee 250 francs: une autre, de 
Lulher, '.V.\0 francs; une de Walter Raleigh a 
sir Cope, demandant que sa fenime soitadmise 
a partager sa prison, «comme cite l'a fait pen- 
dant ces six dernieres ann^ns », a 6te vendue 
i ,300 francs. 

Citons enfin une leltre de Marie-Antoinette a 
la princesse de Lam hallo, datee de 17f)i, qui a 
etc vendue (>;>(> francs, et un volume de corres- 
pondance de Nelson, i,775 francs. 



Paris (maison Silvestre). 

Lundi Ti et mardi t'S max 1876 — Livres 
sur la numismatique et l'archeologie et ouv ra- 
ges a figures du xvin« siecle, provenant de la 
bibliothequc de M. W. de IL — Lihraire : A. 
Chossonnery. 

Le Secre'taire-Gerant, Blanch ot. 
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GONSEIL ©'ADMINISTRATION 



Proems-verbal de la stance du 19 nvri !S7n\ 



P residence do M. H asset. 

La stance est ouverte a 'A beures of demio. 
H membres pn'^mLs; deux sVxcusenf. p;ir let- 
ires. 

M. lk Skchktaihk donne lecture du pror.es- 
verbal de la stance du 'JS avril, qui est adopt*;. 

M. lk TnKsnmrcu fail, oonnaltre Total des 
eaisses et dos depenses procbaines. 

M. Duutocy offre an Cercle un oxern plains 
d line nonvelle publication do. sa librairie : A 
truvers lesmots y par M. Hozan. 

M. lk Pkksidknt annonee que lo Cornite in- 
ternational des poi<ls ol, mesures a tennine ses 
travaux. II donne lecture do la lelfre suivante, 
(jni lui a ete udressee par le president du co- 
mi 16 : 

« Monsieur le President, 

<( Le (lomife international dos pnids of, me- 
sures a vote, daus sa sea nee du I i mai, a I'm- 
nanimite, dos reniereicmenfs an Lorr.le do la 
librairie pour la f;racieuse bnspilalile avoe la- 
quelle il a bien voulu inellre .son local a. la 
disposition du Loniitc pendant sa session de 
cctte an nee. 

<f Ln vous prianf, Monsieur le President de 
coinmuniquer cello resolution du Co-initea votre 

ChromquVy 187< : . 



Socioto, nous vous presentons 1'assurance de 
noire parfaite consideration. 

« Le president , 
a (ionoral IhaRkz. 
« Le seere.Uilre, 

« D r Ah. HiRSCii. )> 

M. li. Pni-.siDKNT annnnce que le catalogue 
do ['exposition do Pliiladolpbie sera lennine 
la somaine proeliaine. 

Le conseil vole la creation d'une bourse a. 
1'ecole Turcot au profit, du joune liernauxlin, 
lils d'un prole d'in)|irimerie. 

M. Motfemz, imprimrur, presents a la der- 
niere seance, est adinis eomme rnembre du 
Lcrrle. 

J)eniando a (aire, partio du (Cercle, M. Quan- 
tin, iinprirneur, presents par MM. Basset et 
Clave. 

La seance est levee a a beuios. 



JURISPRUDENCE. 



Gour d'appel de Paris (l ro chambre). 

Pn's'ulenee de. M. lo premier president Larombi£ke. 

Audiences des 28 nuns, h y 7 (writ et 19 mai. 

DHOITS UKS AUTKIUtS S1IR LKUUS (KHVHKS LnTKHAI- 

hks. — (HOieres de V'uja'idt-Lehrun. — lois 
hi-: lS.'i j- kt dk 1 H(K>. 

(Suite *.) 

La eessinti des (ruvres litteruires eonsentie par 
V anient- a iCn edUeur sous Ve.mpire du de'eret 

1. Voir lea u os 10 et 17. 
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du 5 ftivricr 1810 ?i'^ j)owr <'//W, a mains 
de clause expresse, do transmettre a V6di~ 
tour que lea droits </u avail (dors le aidant 
lui-mdme sur ses ozuvres, mats mm ceux quo, 
dans Vavenir, den lots nouvelles pourraient 
consacrev en favour des auteurs au de leurs 
enfants et htritiers. La promulgation dime hi 
nouvelle est, en effet, une eeentualite qui 
s'tijoute aux chances d % un r.onlrat almtoireda 
sa nature, 

Le droit concede aiu; enfants de, Vauteur par le 
deeret de 1810 sexeree independamment de la 
jouissanee de la veuve et dure pendant vinyl i, 
tins, qui tie coureut que du deuces de eette der- 
nier e. 

Nous avons ropnxhiil Jos plaidoirie\sninsiquo 
les conclusions d<; M. I'avoeut ^(' i iu'tuI dun settle 
affaire. L'arrtH do la cour est oonou dans les 
tonnes suivanls : 



La cour, 

Cousiderant que, suivant aelo sous seines prives en 
dale du Ui avril 18i>3, Pi^ault-Lebrun a cede, sans 
re-serves, ses droits d'auteura Nicolas Barba, qui, des 
lors, Jui a &U\ substituc dans leur exereiee ; que, mal- 
gv& la tfcne'ralite des lermes dans lesquels rile est con- 
rue, eette cession doit, eonformemonta 1'artiele 1 1(J3 du 
Code civil, etre entculue en cc sens qu'elle coniprcud 
seulement les droits qui appartenaieut alors an cedant, 
tels qu'ils etaient dcimis et f^arantis par Particle ,'{f) 
du deeret du , r i fevrior 181 0^ sous IVmpiro duquel rile 
a etc eoncluo; que (leor^es Barba. et la veuve Boiir- 
dier, ayanls cause de Nicolas Barba, pretendant lui 
attribuer une, portoe plus f^rande que eelle <pii lui est 
assignee par cettc. re^le d'interpretatinn, il !eur in- 
combe d'etablir que, soit par une clause speciale, soit 
par la nature des droits cedes, snit eniin par une dispo- 
sition des lois posterieures, (die a en pour objet. non- 
seulcment les droits qu'avait le cedant an moment on 
elle a etc consentie, niais encore eoux que, dans 1'ave- 
nir, da^ lois nouvellos pourraient cousacrer en favour 
des auteurs on de leurs enfants et heritiers; 

Cousiderant que le traite du 1(J avril 1 Sl^'J no ron- 
tient aucune stipulation partiniliere roneemant ees 
droits eventuels ; que si Pi^ault-Lebrun declare aider 
et abandonner a Nicolas Barba la propriete absolue de 
ses ouvra^es, ees expressions out ete employees moins 
pour etendre les droits cedes que pour en delinir la 
nature dans le sens (rune veritable propriete, empor- 
tant le droit de jouir et de disposer de la maniere la 
j)lus absoluo; que l'acte en fournit lui-memo eette 
explication, en ajoutant imrnediatemcut que Itarba 
pourra vendre les ouvra^es du cedant exclusivement 
a son profit et les fa ire reiniprimer autant de fois el, 
dans tel format qu'ilju^era eonvouablo ; qiul n'en re- 
sult*: done pas que, Pi^ault-Lobrun ait cnlendu alienor 
et son ecosiounaire aequerir des droits an ties et plus 
etendus que eeux qui etaient fixes par le deeret de 
1810; 

Cousiderant <pie si Ton pent qualifier de propriete 
les droits tU^ auteurs sur les ouvres <pi'ils out, creees, 
il convient cejtendant de reconiiaitre (pie ce <^enre de, 
jjropriete k« distingue, par son princijto et son earae- 
t»*:rt!, de la propriote cinmmiiK', s'appli<]uant de droit 



naturel et absolu aux autres chosea qui sont dans lo 
commerce; que, ne^odu besoin et de I'intonH qu'ont los 
societes civilisees d'encoura^er, d'lionorer et de r^com- 
penser les travnux <le l'intcdli^ence et de l'art, olio ost, 
com mo les devcloppements dont (die est susceptible, 
unt! creation de leurs lois positives; qu'a la difference 
de la propriete proprenumt dit(^, (pii est immediato- 
ment et pai* soi un droit parfait et entier, elle oxiste 
' seulement dans les limites que les lots marquont a son 
etendtuM'ta sa duree; que ehaeun deses accrnissomenU 
procede de la voloute stmle du Ic^islaleur, et non d'un 
droit preexistant dont il serait une dopendaneo natu- 
relbi, uiio fiartie intrinseque, et dans le<piel il viemlrait 
s'incorjjorer; <pie l'avantage qui en resulte pour Tau- 
tonr du ses aya'ubi. pause'^onstitue uh droit nouveau 
qiri, -ktin *(le-se' cwifoudrc aTeVTdiis ^foitsiint^rieure- 
nient redes, en reste ind( r, pendant, a moins de stipula- 
tion coutraire de la part des parties; 

Considerant (pie la loi du8 avril 1854, qui a porte la 
dureo de lajouissance accorde(iauK enfantsdesauteurs, 
compositeurs on artistes a trente ans a partir de I'ex- 
tiiu^lion des droits de la veuve, et la loi du 14 juillet 
18(i(» qui en a fixe la duree au profit des heritiers, sans 
distinction, a cinquantc ans a partir du deees^ sauf, 
pendant <;ette periode, lajouissance accorded au con- 
joint survivant, out en Tune et l'autre pour butuniquo 
d'anu'liorer la situation des auteurs, compositeurs on 
artistes, du conjoint survivant, Aa> enfants et beri- 
tiors; 

One si eette eventual'ite de 1'extensiou du droit du 
ot'dant n'a (He s[>ecialement prevue au contrat, le ces- 
siounaire n'est point admisa en recueillir le benefice ; 
qti'il est vrai <puM-ette prolongation de dun'te a jjoup 
efl'e.t de, retarder d'autanL le moment oil Tiruvre sera 
tombiMi dans le domaiue public, (it d'ajourner les espe- 
ranccs i\\w, le (U'ssionnaire aurait coneues dans la pro- 
vision d'un plus proebain avenir; mais (ju'a l'instant 
ineine oil le droit amjuel il a ete substitue jn'end fin, 
sa situation est la meme que eelle des tiers qui n'ont 
d'autres droits (pie eeux du domaiue public, et (pie la 
promulgation d'uue loi nouvidle est une de (*es (Sven- 
tualites cjni s'ajonteut aux chances aleat<dres des con- 
trats de eette nature oil la duree du droit cede depend 
de la vie (hi Tauteur, de eelle du conjoint survivant, et, 
avau t la loi de 18(i(J, de la qualite memo des beritiers, 
enfants et autres; (pie la fixation d'une plus longue 
duree est ainsi un bent';fic<^ (pie le eddant on ses ayants 
cause tiennent (hi la liberalite d<; la loi, et qui doit leur 
roster acquis a l'exelusiou du cessionnaire qui ne l'a 
jiaye par aucun equivalent, lorsque, comnie dans la 
cause actuelle, il leur est eehu avant que leurs droits 
anteneurs fussenteteints; 

(jnisiderant (pie les (diets de la cession du Hj avril 
1K2;j doivent etre l-i'^les j)ar «*ipplication de la loi du 11) 
juillet 170;i et du deeret du 5 levrier 1810, article liO, 
sous-l'empire desipiels elle a ete passeo; <pie la loi de 
171).'J accorde aux auteurs, durant leur vie eutiere, le 
droit exclusif de vendre, faire vendre et distribuer leurs 
ouvra^es dans le territoire de la ltepubli(pie; (]u'elle li- 
mit.e le droit des heritiers ou eessionnaircs a l'espacodu 
di\ ans .-ipres la iritirt des auteurs ; <jue le deY,ret de i 810 
^a ran tit. le, droit de propriete a 1'auteur et a sa veuve 
pendant leur vie, si les conventions matrimoniales de 
eelle- ei lui en douuent. le droit, et a leurs enfants [)en- 
daut vin^t ans; <pi'il etablit un droit viager pour la 
veuve, etdistintfuc, (uitre les heritiera, les enfants pour 
lesqmds il double la duree du droit ; mais quo le droit de 
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la fcmmc etcelui dcsenfants sont do nature identique; 

.qu'ils s'ouvn-nt an profit tics lx'nefieiaires, l'uu apres 

rextinctiondo l'autre, ct qua la difference <lu droit des 
!..<••: _„•_„ i „!„.>., : ,r..«^:. L . l„ !,-»; ,u>. 



heriticrs autres que les enfants qui, d'apres la loi do 
1703, s'absorbc on totaltto on en partie dans la jouissan- 
ce de la veuve, eelui concede aux enfants par le deeret 
do 1810 s'exurco independamment do la jouissance de 
la vetivo et pendant vin^t ans, qui ne courent que du 
deces de oetto derniere ; que cette interpretation du 
decret est confirmee par la loi du 8 avril 185V, qui, se 
reforant cxpressement aux lois et decrets anterieurs, 
dispose que la duree de la jouissance aeconlee aux (in- 
fants par ces mernes lois et d berets est portee a tronle 
ana a partir soit du doers du l'auteur, suit de I'ext'me- 
tion des droits de la veuve; que o'est done a tort que 
Degorcc-Cadot pretend (pie les vin^t ans out eouru du 
jour meme du deees de Pigault-Lebrun et pendant la 
vie de sa veuve, de telle sorte quids seraient revolus 
des lo7 juillet 1855; 

Consider/ml que Pi^ault-Lobrun est mort le 7 juillet 
1835 et sa veuve le 18 fevrier 1850, laissant pour beri- 
tiere lour fille, fern me. de, Victor Auffier et mere. d'Kmile 
Aug-ier^rArnelieAu^'KT, veuve Deroulcde, et de Leonie 
Auffier, femme Guiard, lesqnelles out cede leurs droits 
a De^ortfe-Cadot, suivant acte du 20 juillet 1873; quo 
les droits cedes a Nicolas IJarba par Pi£ault-Lebmu 
out, en consequence, pris fin le 18 mvrier 1870 s-eule- 
inent, a respiration des vintft ans fixes poor leur dure.e ; 
a partir du deees de la veuve; niais que postericure- 
nient a cette epoque, (Jeor^es IJarba, avaut cause de 
son prre, n'a pu imprimer, vendre, Cairo vendre et dis- 
tribuer les o-uvres de Pi^ault-Lebnm sans prepidieier 
atix droits que les heriticrs de relui-ci tienneut des 
lois de 1854 et de, 18fio\ et qu'ils <ntt cedes a I)c-orer- 
Cadot; qu'il ne pourrait memo, du jour on leurs droits 
sent eoMtradietoiremetit avee lui declares par la justice, 
se prevaloir d'aucune bonne foi pour se soustrairo aux 
ponrsuites en contrefaeon de <:e dernier; 

Considerant qu'en l'etat la eour manque des ele- 
ments nceessaircs pour determiner le, montaut de Ja 
reparation qui lui est due, en raison des droits d'au- 
teur dont il an rait etc i'rustrA par Georges Harba a 
partir du 18 fevrier 1870; qn'il y a lieu de recount* 
a uno verification a cet ^yanl ; 

Considerant, en ce qui coneerne la veuve Boiirdier, 
que les faits de publication et de vente qui lui sent 
imputes remontenta 18G3 et au dela, e.Yst-a-dire a une 
epoque oil la cession du 1G avril 1823 produisait en- 
core of Set: que, par suite., la deniande iormee centre 
elle ne repose sur aucun fondernent, et que sa inise 
hors de cause doit etre ordonnde; 

Par ees motifs'; 

Confinne le ju^ement de premiere instance en ce 
qu'il a declare. De^orce-Cadot mat fonde dans sa 
demande contre la veuve Hourdier; 

Met, en consequence, cette derniere hors de cause,; 

Kmcndant et refonnant pour le surplus, en ce qui 
coneerne (ieorges Harba, dit qu'il sera tenu de payer 
a l)ej<orce-Cadot les droits d'auleur sur le prix des 
ouvratfes de Pi^ault-Lebrun par lui livres et vendusa 
partir du 18 fevrier 1870; 

Mt pour lV'tablissement de. ces droits, nomine le 
sieur Hivet, expert pres le tribunal de premiere ins- 
tance de la Seine, demeurant a Paris, rue Mazarine, 
11), lequel, apres scrment pnHe entre les mains du 
president de cette chambre, est charge de recbercher, 
taut sur les livres de Harba que sur ceu\ des impri- 



meurs, le nombre des tirades faits et lea divers prii 
desdits ouvrages; de prendre aupres de tons impri- 
meurs, odi tours et libraires tons renseignemeiits qui 
lui paraltront utiles afin do faire connaitre la quotite 
des droits d'autcur dont Detforge-Cadot a etc indu- 
nieiit prive, et de determiner, en consequence, le 
montant de la reparation qui lui est due ; 

Pour, sur le rapport dudit expert fait et depose au 
f^relVe de la eour, etre ultericurernent par les parties 
conelu et par la com* statue- ce que de droit; 

Dit toutefois qua (later du present arret fieorges 
Harba est tenu de. cesser toute reproduction, publica- 
tion e.t niise en vent* 1 , des ouivres dont il s'a^it, et ce 
sous les peines de la contrefaeon; 

Prononre tnainlevee de. Tamende, et, quant aux 
(b'pens, les reserve pour y etre statue en fin de cause 
d'apprl. 

Exposition de Philadelphie. 

(Suite ».) 

art <;alli-:iiy. 

Ljl ^ah i rie <les Bouux-Arts, Memorial Hall, 
( k sf. sifure ;V unc centaine do yards au nord du 
Main Huil<Hn{f, sur tin plaleuu (jtii domino do 
(uuil viu^t-diuix. piods le lit do la riviere Schuy- 
kill. Kilo est ronstrnito dans le stylo r(inaissano(^, 
sur uri(^ ferrasse depassanf. do six ]»ods lo ni- 
veau general du jtlatoau. |.«» balitnonl. ju'incipal 
a :Ui.'i piods do lon^, 210 do lar^o v.l *M) do baut; 
il s'e!ov(; sur tin spacieux suubass(unont d'nnt; 
bauleui" de 1^ pieds, et ohI, sunn<uif.e d'un 
dArno tic. 1."i<» pieds de bauf,, ;iu-dossti.s duquol 
s<* dresse une slatuo colossalo <J<; Colwmlda ten- 
dan! les bras on si^no d(^ ltionvonuo ;1 tons los 
peuples de la terro. A la base du dome sont 
quatre autres statues representanl los (pialro 
[jartiesdu ninnde. Los nuirs sunt converts dime 
teinfe brun Van Dyek, qui est la plus propre \ 
fairo ressorlir Jos peinturosot lesonoadroinents. 
Los dispositions a roll itccln rules sont excellentes 
otaitostont imo on ton to pnrfaito dos conditions 
(jn'oxii^o nno telle exposition. Los sallos sont 
earrees, niais a ]>ans coupes, de manioro a ce 
([no la lumirre venant d'on baut arrive partout 
e^aloment sans so perdre dans los angles, 

HOIITICIU/IMIRAL HALL. 

Do la ^alerie des Beaux-Arts on so rend k 
Horticultural Hall soit par nno route onrrossablc 
ornbra^oe do grands arbres, qui enjambc par 
uii beau pout artistique, reconiinent oonstruit, 
lo job rnisseau appelo Landsdowno Crook ; on 
par des sen tiers traces a tmvers des bos(|uots 
oliannants ;i memo les pontes abruptes du 
ravin. Horticultural Hall n'est autre chose 
nu'une vasle sorre, on plulot unci sorie do s(utos 
rb'*^Jinlos, spacieuscs et aereos, dans lo style 
niauresqne t\\i donzioino. sieclo. II a 'AH'.l pieds 

\. Voir le n° 21. 
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de longueur sur 493 de largeur, et 72 do hau- 
teur. II est cntoure de vastos parterres dont 
quelques-uns sont deja planuis d'arhres, d'ar- 
bustes et de veg6taux appartenant a la zone 
tcmp6r6e; mais les plantes tropical es ne pcu- 
vent etre transporters pendant la saison froide, 
et n'arriverontque dans le courant de l'et6. La 
Jamaique, les Bermudes, et d 'autres colonies 
anglaises ob le gouvernement entretient a 
grands frais des jardins botaniquos, fourniront 
d'importantes contributions. On sail aussi deja 
que M. Lachaume, directeur du jardin d'accli- 
matation de la Ilavane, travaille depuis plus 
d'une annee a preparer une exposition des plus 
interessantes. II est attendu avee sa collection, 
qui sera I ros-considerable, du 20 an 2o de ce 
mois. Le Mcxiquc et le Brosil promctlcnt aussi 
de nombreux echantillons de leur flore, si richc 
et si variee; enfin on attend des produits de 
choix de France, d'Allomagne, d'Angleterro et 
de Hollande. 

Les terrains extrrieurs ne eomprennenl })as 
moins de quarante acres, qui seronl consacres 
a l'cxposition en plein air. Tout cet espace ou 
a pcu pres est retenu par 120 horticul lours 
americains on Strangers. On coinpte qu'il y 
aura pres de 50,000 varietes de fleurs, de plantes 
et de fcuillages d'ornement repartios dans les 
parterres, autant (pie possible divises ])ar es- 
peecs et par methodc de culture. La Chine et 
le Japon notamment promettent des echantillons 
tout a fait nouveaux et extreincment curieux. 
Des vases, des porcelaines, des fontaines, des 
statues, des kiosques, des rochers, des modeles 
de serres et tous les objets decoratifs a l'usage 
des jardins, scront prodigues dans ee petit pa- 
radis, qui sera le rendez-vons de 1 'elegance et 
un terrain de choix pour les relations sociales. 

AGRICULTURAL UALL. 

Enfin le batiment de l'Agriculture, situe au 
nord do celui de l'llor-ticulturc, construit tout 
en bois et verre, se compose d'une nef ullongeo 
traversed par trois transepts. La net' a une lon- 
gueur de 820 pieds, une largeur de 125, et une 
hauteur de 7"i. Le transept du milieu, de la 
mOme hauteur, a 100 pieds de large. L'en- 
semble couvre une etendue do 10 acres. Dans 
le voisinageirnmediat sont disposees des ecuries, 
des e tables, des remises et des communs pour 
les usages ordinaircs de l'agriculture. Les ter- 
rains adjacents, dcstin6s anx bestiaux, aux 
exp6riences et aux concours, occupent un 
espace presque egal a tons les autres departe- 
tements. 11 s'en faut de pen que cette section 
ne soit complete, au moins quant aux prepa- 
ratifs. On espere qu'elln sera dans un ordre 
parfait quand arrivera le jour fixe pour l'ou- 
verture de l'Exposilion. 



VARl£T£s. 
La Bibliotbdque nationale en 1875. 

Rapport au miniatrr, de V instruction publique, 
das cultes et des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la Bibliotheque nationale pendant 
Vann6fi 1875. 

(Suite i.) 

Rarement une collection d'autographes est 
mise en vonte sans qu'on y trouvo un plus ou 
moins grand nombre de lettres dont 1'origine 
n'est pas douteuse et que les possesseurs s'em- 
prcsscnt de nous restituer, des qu'un appel est 
fait A leur bonne foi et a leur gen6rosit6. En 
pareille circonstance, la Bibliotheque a tou- 
jours eu a se louer de Tobligeance et de la 
loyaute de M. £tienne Charavay 2 . Dans les 
ventes qu'il a dirigecs en 1875, il a menag6 & 
la Bibliotheque nationale la restitution d'uno 
quinzaine de lettres ecrites par d'illustres per- 
sonnages : Theodore de Beze, J. A. de Thou, 
Rubens, Bouilliau, Saumaise, le marechal de 
IMessis-Praslin, Colbert, Baluze, Mabillon, 
l'abhe Eleury.Toutes ccs pieces, autant que pos- 
sible, ont ete retablies aleurs places primitives. 

L'ann6e 1875 a ete signaloe par une reinte- 
gration plus importante. Ea 184S, on avait 
saisi au domicile do Libri un assez grand nom- 
bre de pieces qui, apres avoir servi a l'instruc- 
tion de l'attaire, etaient restees au greffc comme 
pieces de conviction, et qui devaient etre defi- 
nitivenient acqnises au domainc apres l*cx pi- 
ration des dolais legaux. Remises provisoire- 
ment a la Bibliotheque en 1800 a litre de 
sequestre, elles echapperent ainsi a l'incendic 
du palais en 1871. MM. Bordier et Michelant 
ont acheve en 1875 la mission que l'autorite 
judiciaire leur avait confiee. Par lours soins, 
plusieurs 6tablissements publics de Paris et des 
departements sont rentres en possession de 
pieces qui leur avaient et6 soustraites, et la 
Bibliotheque nationale a conserve une suite 
assez considerable de documents anciens et 
modernes, dont les uns ont ete retablis a lours 
places primitives, tandis que les autres ont 
servi a constituer de nouveaux recueils, qui dt;s 
rnainl.enant ont de l'iniportance, surtout pour 
1'histoirelitteraire (notamment les n 08 3254-3286* 
du 1'onds franeais des nou voiles acquisitions). 

(La state prochaincment. ) 

1. Voir les n°» i:t, 14, l. r ), 17, 19, 20 et 21. 

2. Plusieurs libraires sc font un devoir de nous 
rem Ire den services du metric Retire. Je dois citt;r 
M. llei'luisou d'OrlCans, qui nous a fait rendre en 187*5 
plusicurn volumes precieux sur lcsqupls il avait re- 
marquii lestampille et lea coles de la Bibliotheque 
nationale. 
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COUR DE CASSATION (chambrc criminclle). 

Presidence dc M. de Caunierec, president. 

Audience du 29 avn'L 

PROmiKTK ARTISTIQUK. — AH-AIUE SUSSE CONTRK 

PR A 1)1 ER. I'IU)nO<;AT[{)N DE HUV1LKGE. 

DROIT DES J1KRIT:KH5. ARRET DE REJET. 

Dans noire numero da 20 rnai dernier, nous 
avons annonce que le pourvoi du sieur Susse 
cuntre Parrel de la Courd'appel de Houen avail 
did rejete. 

La grave question soulevee par It's Mriticrs 
Pradier sc trouve done definitivemeul ju^e on 
leurlaveur par 1'arrfit dont voici le lexte : 

La Cour, 

Ou'i M. lc oonseiller Salneuve en son rapport, 
M eft Daresle et Costa, avoeats des parties, en lours 
observations, et M- Desjardins, avocat general, cm ses 
conclusions; 

Sur lo premier moyen tirade la violation de Parti- 
cle 544 du Code civil et de la fausse application des 
articles 425 et 427 du Code penal, en ce que Turret 
altaque" a refus6 de recommit re a Susse, aequercur des 
modeles des amvrcs de Pradier, un droit de reprodue_ 
lion non privilege, mais pcrpctuel, qui so rattacherait 
a la propriety par lui ac(piise desdits modeles: 

Atleudu que le prineipe general eonsacre par Par- 
ticle 544 prtseitc, aux ternies duqucl la propriete est 
l u droit de jouir et disposer des choses de la manrerc 
la plus absolue, n'est point engage au proces; qu'il 
s'afrit en cflet de savoir, non pas si Pacquereur des 
o'livres originales (Pun artiste a le droit de les repro- 
duce, inais si Susse, en acquerant les modeles en 
platre des n-uvres de Pradier, avec le droit exclusif de 
es rcproduire pendant un temps limite, a conserve, 

Chronigue, 1876. 



apres Pextinction de son traite de cos/nm, un droit per- 
petuel de reproduction comme 6tant un des avantages 
de la propriete des modeles par lui acquis; 

Alton du qu'il rcsullo des declarations de Parrot at- 
taqud que la cession des rnodeles a en pour but unique, 
d 'apres Pintcntion des parties, de mettrc Pacquereur 
en mesure de jouir, durant la vie du ctidant et dix ans 
aprrs sa mort, du droit exclusif de reproduction, a 
litre d'exploitation commerciale, et que le cedant elant 
mort le 5 ,juin 1852, ce droit s'esl.eteint lc 5 juin 1862; 

AUendu que eette interpretation donnee par la Cour 
d'appel de Rouen anx divers traites intervenus entrc 
Pradier et Susse est nne appreciation de fait souvc- 
rainc qui ne saurait Atre eritiquOc devant la Cour de 
cassation : 

Hue, des lors, le droit exclusif de reproduction ap- 
partient, comme le decide Parret atlaque, a Pheritier 
<lu cedant, depuis le 5 juin i 802, et (pie le droit cede 
a Susse etant expire depuis longtemps, toute exception 
de ce mode de jouissanee par lui opposee doit etre re- 
jetiic; 

Don il suit (pie, loin d 'avoir viole Particle 544 du 
Code civil et fausscrnent applique les articles 425 et 
427 du Code penal, la Cour d'appel de Rouen a fait 
une juste et saine. application desdits articles; 

Sur le second moyen pris de la violation et de la 
fausse application des memos articles 544 du Code 
civil, 425 et 427 du Code penal, en ce (pie Parret atta- 
que aurait ordonno la confiscation des moules des 
exemplaires des umvres contrefaites, sans distinfruer 
eutre ceux qui auraient ete fabriques anterieurement 
a Pextinction du traite* de cession et ceux qui Pauraient 
ete depuis : 

Attendu (pie, sans qu'il soit necessairod'examiner si, 
comme le pretend le defemleur, ce, moyen doit etre 
eonsidere comme nouveau, le moyen manque en fait; 

Attendu que, si le dispositif du ju^ement confirme 
de ce chef par Parrel atUupie ne fait pas cette distinc- 
tion, cette distinction se trouve dans les motifs; 

Que ees motifs, tantceux du jugement adoptes par 
Pan-fit que ceux de Parret lui-mAme, font remonter 
IMpoque ou les exemplaires des u-uvres reproduces out 
6t6 illicitement fabriques au 5 juin 18G2; qu'ils cons- 
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talent que cette reproduction illicite a continue meme 
apres la sommation que Pradier a fait faire a'Susse, le 
4 avril 4873, de cesser cette exploitation abusive; 

Que Parret a done fait ainsi la distinction entre let* 
eiemplaires des ueuvres legalement reproduces et les 
exemplaires des oeuvres contrefaitcs ; 

Qu'il a 6galement distingue cntro les monies qui 
n'ont servi qu'aux reproductions anterieures a l'eitinc- 
tion do la cession et cewx qui out st:rvi depuis a fabri- 
quer les uHivrescontrefaites; qu'il u 'avail pas, quanta 
eux, a recliercher l'epoque do lour fabrication, mais le 
temps ou i! en avail (He fait nn illicite usage ; 

Attendu d'ailleurs que sr, Iors de la mise a execution 
de cette disposition de rarret de la Cour d'appel do 
Bouen, un dissentiment pouvait s'61ever sur cette dis- 
tinction, c*est au ju^e a qui appartient Texocution de 
la condamnation a vider ^incident; 

D'ou il suit que ce second moyen n'est pas mieux 
fonde* que le precedent; 

lU'jettc, etc. 



DOCUMENTS COMMERCIAUX. 

Par un arrdte' do Conseil federal Suisse, en 
date du i 9 avril dernier, rendu sur la proposition 
du de^partement des peages, le droit de sortie 
sur les « dechets propres a la fabrication du 
papier, tels que dechets files de la fahricatiou 
du colon, cordes et cables vieux y masse a papier 
et chiffons pouvant servir a la fabrication du 
papier », a ele abaiss6 a 10 e. par quintal 
(29 c. par iOQ kii.)- 

( Journal officio!.) 



Exposition de Philadelphia 

L'exposition universelle de Philadelphia a 
et6 inauguree le iO inai, avec la plus grande 
soleanit6 etau milieu d'une affluence de spec- 
tateurs qui atteignait, des la premiere heure 
lechiffre de 50,000 person nes. Nousn*essayerous 
pas de donner a nos lecteurs la description de 
cette fGte, dont les journaux j)olitiques leuront 
fait connaitre tous les details. 

Bornons-nous a dire que, cette fois commc 
habituellement en pareille circonstance, c'esl 
bien plutOt le batiment qui a etc inaugure que 
I'exhihition elle-meme : tous les d6partcmeuts, 
a commencer par celui des Etals-Unis, etaient 
foxt eu retard, et la section franeaise comptait 
encore un grand nombre d'emplacements 
inoccupes. 

Si nous en croyons le (JourriiT des Etats- 
Vnis y rinstallation franeaise ne r^pondrait pas 
tout a fait a Tattente des Americains. lis lui 
reprocheraient un manque d'originalit6. 

« L/exposition franeaise, dit ce journal, est 
syst£uaatique, — irop syst6malique pcut-fitrc, 
pour un peuple qui se pique d'imagination, et 
que los aulres regardent comme particuliere- 



ment fantaisiste. On s'attendait a un brio, \ 
un eblouissement, a. une fantasia de decor 
tenant du theatre et du mus6e ; rien de cela : 
un plan unique, sobrc, modeste, trop modeste, 
presque mesquin, et severe jusqu'au rigo- 
risme ; du bois noir rehauss6 de minces filets 
d'or, des vitrines align6es, uniformes, mono- 
tones, rien qui sollicile le regard, et rien 
meme qui iasse valoir les objets exposes. » 

Nous ne disculerons pas la valeur de cette 
appreciation, qui, en toutcas, pcut passer pour 
prematuree; inais ce qui nous inleresse plus 
particulierCiTkent, e'est d'apprendre qucTexpo- 
sition de la librairie franeaise est jugee par- 
faitement r6ussie et provoque 1'admiralion de 
tous les visiteurs. Deux Jettres que nous venons 
de recevoir de noire habile agent, M. Terqucm, 
et une autre toute recente de M. Fouret, nous 
transmettent cette bonne nouvelle. 

La grande bibliotheque de la collcclivite a 
pu etrc ouverte au public des le 12 mai. Les 
vitrines de l'exposition individuelle, livrecs un 
peu tardivement par l'entrepreneur, se garnis- 
saient rapidement a la date du 19, et deja les 
installations do MM. Bouasse-Lebel , veuve 
Morel et C ie , Delagrave, Gauthier-Villars et 
Dunod, etaient entierement achevees. 

Tres-peu de volumes avaient sonffert de la 
traversee,ct les degats signales par M. Terqucm 
se bornent au bris de quelqucs vitres garnis- 
sant des tableaux. 

Notre exposition se trouve done en bonne 
voie et tout annonce que la librairie franeaise 
fera bonne figure a Philadelj)hic. 

line seule chose rcste h acbever pour com- 
pleter Loeuvre du Ccrcle : la mise au jour du 
catalogue de la collcctivit6. Ce charmant vo- 
lume, dont la preparation et Timpression ont 
exig6 des soins particuliers, sera termine dans 
le couraut de la semaine prochaine et expedi6 
de suite a Philadelphie, o5 il est impatiemment 
attendu. 



FAITS DIVERS- 

M. J. Rothschild, 6diteur, vient d'obtenir 
une medaille de vermeil, grand module , a 
Lexposition Internationale d'horticulture de 
Rruxelles. 

II a obtenu en outre le dipldrne d'honneur 
de premiere classe a l'exposition d'horticulture 
d'Orieans. 



Le British Museum vient de faire Tacquisi- 
lion d'un livre d'heures d'une grande valeur, 
Horx <id usum Sarum, imprime sur velin, et 
ayant appartenu au prince Arthur, fils aln6 
d'Uenri VII et premier epoux de Catherine 
d'Aragon. 









CHBCRSIQUE. 
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Sur la dernier© page, on lit une inscription 
portant que ce livre a 616 ofTert par le prince a 
Thomas [Poyntz, armigero pro cwrpore Illmi 
Regis Anglie Hcnrici Vll y c'est-a-dire ecuyer 
da roi Henri VII. | 

On trouve au bas de la page Ja signature du 
prince Arthur en franeais, « Arthur le prince. » 
On ne connaissait jusqu'a ce jour qu'un seu! 
autographede ce prince, cetui de la « Cotton ian 
collection » au British Moseum. La premiere 
page de ce livre d'heures porte la signature de 
Charles Somerset, comte de Worcester, lord- 
chambellan du roi Henri VIII. 
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N^CROLOGIE. 



C. ROULLION. 

Nous apprenons avec un profond regret la 
mort d'un des membres lespius aimes de notre 
Cerclc, M. Camille Houllion, fahricant de pa- 
pier a Conly (Sonime), decode a Paris dans sa 
77 e annee. On retrouve tout enticr cet horn me 
excellent dans les quelques lignes que lui cori- 
sacre le Moniteur de lapapeterie: «M- Hon II ion 
poss6dait un esprit tres-fin el tres-cultive ; on 
6prouvait un charme parliculier dans sa con- 
versation, pleine de souvenirs interessants et 
d'apercus ingenieux. On peut dire qu'il etait 
essentiellcinentaimable et bienveillant, et qu 'en 
lui les qualites du cceur s'unissaient a celles de 
Tesprit. » 



VARI£t£s. 



La Bihlioth.6cpie national e en 1875. 

Rapport au ministrc de I 'instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la Bibliotheque nationale pendant 
Vanne'e 1875. 

(Suite *.) 

C'est aussi a ['intervention de la justice que 
le departement des manuscrits doit la restitu- 
tion d'un tres-bel exeinplairc du Decret de 
Gratien, qui lui appartenait virtuellement de- 
puis Tannee 1804, inais dont U n'aura etc" r<VI- 
lement mis en jouissancc que dans 3e cours de 
Pannce 1876. Les vicissitudes par lesqu cites a 
passe ce manuscrit meritent d'etre exposees en 
detail. Nous en empruntons le reeit a une nofe 
qui avait etc r6digce pour soutenir la revendi- 
tion de la Bibliotheque. 

Vei^ l'annee 1720, le president Houliicr, 

1. Voir les n°- 13, U, 15, 17, 19, 20, 21 el 22. 



possesseur d'une des plus riches bibliotheques 
qu'un parliculier eftt jamais formers, en re- 
digea un catalogue dont Poriginal autographe 
nous a et£ conserve. Au tome II de ce catalo- 
gue, depos6 a la bibliotheque de 1'ecole de mfi- 
decine de Montpellier, nous lisons (p. 6) un 
article ainsi concu : 

a A 7 1 . Cratiani discordantium canonum con- 
« cord i a, sive sanctorum decretorum collectio 
« integra, enm anfiquisglosis. Volumen ingens 
« et eleganter in membranis descriptum, cum 
« figuris, XIV sjrculo, ni fallor. In hajus calce 
<r ha?c legnntur: Correctum per dominam 
« Kranciscurn de Prato et per Bartholomenra 
« Rertholi de Bononia in ecclesia Sancti Bar- 
« balic. Frater Adiglierius gratia Hugolipi de 
« Castanglo scripsit. » 

Le president Bouhier poss^dait done un 
exernplaire manuscrit du Decret de Gratien. 
Cet exernplaire avait etc* corrige a Bologne par 
Kranciscns de Prato et par Barlholomcus Ber- 
tholi. II avait ete copie par Fratcr Adigherius 
de Castanglo. II avait recu la cote A 71. Ajou- 
tons qu'il devait, comme Ja plupart des ma- 
nuscrits de Bouhier, etre recouvert de velours 
noir. 

La bibliotheque dont faisait partie ce ma- 
nuscrit de (iratien echut, apres la mort dn 
president Bouhier, en 174(>, k son gendre, le 
marquis de Bourhonne, a la mort duquel elle 
fut vendue j>ar le cornle d'Avaux, son gendre, 
a rabbaye de Clairvaux, de Lord re de CA~ 
teaux. 

An commencement de la Involution, et en 
vert u des decrets de l'Assemblee nationale, la 
bibliotheque de Clairvaux, formee en grande 
partie de celle du president Bouhier, devint 
propriety nationale, et, comme telle, fut portee 
dabord a Bar-sur-Aube, chef-lieu du district, 
puis a Troves, chef-lieu du departement. 

Pour veiller a la conservation des monu- 
ments de litterature, de science et d'art qui 
appartenaient a la nation, et pour rechercher 
le meilleur emploi qui pourrait en Ctre fait, le 
gouvernement institua d'abord, en 1700, la 
Commission des monuments, puis en 1793 la 
Commission temjwraire des arts, qui recut en 
1790 la denomination de Conseil de conserva- 
tion des objets de sciences et darts. A partir 
de 179v>, conformement aux avis de cette com- 
mission ou de ce conseil, le ministrc de I'inte- 
rieur lit venir a Paris, pour etre incorpores 
dans les colleciions de la Bibliotheque natio- 
nale, un certain nombre de manuscrits depo- 
ses soit dans les chefs-lieu x de district, soit 
dans les chefs-Iieux de d6partement. En 1801, 
une mesure phrs generate fut adopt6e. Char- 
don de la Hochette avait emis l'avis que tous 
les manuscrits importants, dissemines dans les 
divers depots des departements, devraientStre 
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centralisds 4 Paris ct qu'un commissaire de- 
vrait £tre envoye sur place pour determiner 
les articles qu'il conviendrait de choisir pour 
la Bibliotheque nationale *. Le soin de remplir 
cette mission fut con fie a Chardon de la Ho- 
chette lui-meme, que le ministre Chaptal 
accr&Iita aupres des prefets et des sous-prefets 
par une circulaire du \i thcrmidor an IX, 
concue dans les termes suivants : 

« Le citoyen Chardon de la Rochette, ex- 
membre du conseil de conservation des objcts 
de sciences ct arts, citoyen, est envoye dans 
tous les deparfcments de la Bepublique pour 
une mission relative aux bihliotbequcs, aux de- 
pots lilteraires eta tout ce qui peut intcresser 
les sciences et les arts. Je vous prie de Jacili- 
ter, par tons les moyens possibles, a ce savant 
la mission de coniiance que je lui ai donnec, 
afin que le gouverncment, eckurc par les ob- 
servations qu'un hommc anssi instruit aura 
faites dans les di verses contrecs de la Hepu- 
blique, puisse s'occuper plus efficaccmcnt et 
avecplus d'ntilite de Porganisation interieure 
de tousles etablissemcnts d 'instruction. Je vous 
salue. — Cijaptal.)) 

Chardon de la Hochette, qui s'etait fait ad- 
joindre le docteur Prunelle, arriva a Troyes 
au cornmencement de Pannce i 80i. 11 dressa 
une liste de 147 manuscrits, « mis en reserve, 
disait-il, pour la Bibliotheque nationale. » 
Cette liste, 6critc de la main de Chardon de la 
Hochette, fnt soumisc au ministre et revint 
a Troyes revetue de cette mention : « Vn etap- 
prouve. Pour le ministre de l'interieur, le se- 
cretaire general du ministere, Coulomhe. » 

Apres renvoi a Paris de la liste des 147 ma- 
nuscrits mis en reserve pour la Bibliotheque 
nationale, Chardon de la Hochette dressa une 
liste supplementaire, comprenant vingt-cinq 
cartons et une liassc, mis egalcmcnt « en re- 
serve pour la Bibliotheque nationale. » Kn tetc 
de cette liste supplementaire, datec du 3 prai- 
rial an XI 1, il ecrivit ces mots : 

« Je donne, au num du ministre de 1'inte- 
rieur, au citoyen Herluison, bibliothecaire de la 
bibliothequecentraledu departcmentde PAubc, 
pleine et entiere decharge des cartons suivants, 
au nombre de 25, plus une basse, mis en re- 
serve pour la Bibliotheque nationale, dont la 
nof£ n'a pu etre jointe a temps a la premiere 
liste, mais annoncee au ministre. » 

La liste des 147 manuscrits, signee par le 
secretaire general du ministere Coulombe, et 
la liste supplemental, signee par Chardon de 
la Hochette, commissaire du gouverncment, 
pour les objets de sciences et dart, furent 

\. Une copic du rapport do Chardon de la Hochette 
Be trouve en tele du manuscrit latin 17012 de la 
BibliothequtJ. 



acceptees cooime une decharge parfaitement 
regultere par Herluison, alors bibliothecaire 
de la bibliotheque centra le du departement de 
PAube. Ellcs sont encore, ace titre, conserv6cs 
sous le n° 2407, parmi les manuscrits de la 
ville de Troyes, et enregistrees au catalogue 
offlcicl, avee cette designation: « Catalogue 
des Iivres et manuscrits choisis dans la biblio- 
theque de la ville de Troyes, en ex6cution des 
ordres du ministre de l'interieur, en date du 2 
venlOse an XII, par les citoyens Prunelle et 
Chardon-la-Bochette ; manuscrit original deccs 
deux commissaires, laisse commc recu ou de- 
charge entre les mains du bibliothecaire. » 

Ces deux listes, indiquant d'uncfacon anthen- 
tique lesmanuscrits que Cbardonde la Hochette 
retira de la bibliotheque de Troyes, au nom du 
ministre de Pinterieur, pour les deposcr a la 
Bibliotheque nationale, ont£t6 publiecs d'abord 
en 1844 par Harm and, dans une Notice sur la 
bibliotheque de Troyes, puis en 18o. r >, au com- 
mencement du tome II du Catalogue <j antral 
des manuscrits des bibliotheques publiqucs des 
departements. 

Le 18 messidor de la meme annee, la Biblio- 
theque nationale rccevait les manuscrits que 
Chardon de la Hochette avait choisis pour ellc, 
et Mouchet, employe au departement des ma- 
nuscrits, en drcssait, au moment meme de la 
reception, un etat que nous avons encore dans 
nos archives et qui est intitule : « Catalogue 
des manuscrits du president Bouhier, transpor- 
ts de la bibliotheque de Pabbayc de Clervaux 
a, Troyes, d'oii ils ont etc envoy6s a la Biblio- 
theque nationale. »> 

L'ctat dress6 par Mouchet comprend H. r > ar- 
ticles. On a vutout a 1'hcure epic Chardon de 
la Hochette avait recu a Troyes livraison de 
173 articles. Comme il en a seulement livr6 
Uii, il faut cherchcr la cause de cette diffe- 
rence, et voir ce que sont devenus 138 articles 
qui, figurant sur la liste des manuscrits Iivres 
par le bibliothecaire de Troyes a Chardon de la 
Hochette pour la Bibliotheque nationale, ne se 
Irouvcnt point sur la liste des manuscrits que 
eet etablisscment rec.ut de Chardon de la Ho- 
chette. 

La cause de cette difference est malheurcu- 
sement trop evidente. C'est que Chardon de la 
Hochette avait conserve par-devers lui une 
part consid6rablc du lot qu'il avait choisi a 
Troyes pour la Bibliotheque nationale. La ne- 
gligence ou Pinfidclitc du commissaire ne 
tarda pas a eclater au grand jour. 

{La suite prochainemenL) 



Le Secr6taire-G6rant t Blanchot. 



Paris. — Tjp. Pillet et Dumoulin, roe de» Gr.-Augustins, 5. 



F 



56* Annie. 2* Stele. 
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Le ministre de Finstruction publiquc et des 
beaux- arts, 

Arrfite : 

L'aulorisation de prendre des reports de 
tout on partie des cartes pubises par hi mi- 
nistere de 1'insi ruction publiquc (cartes de la 
Commission dc topographic des (iaules; carte 
de Ja France execute sous les auspices du 
ministere ]>ar une commission presidee par 
M. E. Levasseur, membre de Flnstitui) pourra 
elre accordec aux person nes q ui en feront la 
dem ande, aux conditions suivantes : 

i° Toule reproduction, complete ou parlielle, 
devra porter in cxtenso cette mention : « Ex- 
trait de la carte de publico par le mi- 
nistere de l'instruction publiquc. » 

2° Les personnes autorisees a prendre un 
report, qui feraient des corrections ou d<\s 
additions quelconques, sont tcnues de fournir 
au ministere une epreuve avec indication en 
marge de ces corrections ou additions. 

3° Le bon a tirer desdites cartes ne pent 
etrc donne qu'apres visa du ministre, qui s'as- 
surera ainsi si les conditions exigees ont etc 
remplies. 

4° Tons les frais (pic necessitera l'etablissi;- 
ment des reports seront supportes par les pcr- 
sonnes autorisees a reproduire tout ou partie 
desdites cartes. 

[>° Le ministre se reserve de determiner le 
noinbre d'exemplaires des livres ou d'atlas 
auxquels il a droit en echange de l'aulorisa- 
tion de reproduire tout ou partie des cartes 
du ministere. 

Fait a Paris, le 23 mai 187<». 

VVaddington. 

Chronique, 1876. 



Assemble generale annuelle des Fabri- 
cants de papier de France. 

Le samedi 13 mai, FAsscmbiee generale des 
Fabricants de papier a eu lieu dans les salons 
du Cercle de la Librairie, de rimprimerie et de 
la Papeleric, sous la pn'sidenee de M. Ch. B6- 
coulet, president de FUnion. 

L'ordre du jour comprenait les questions 
suivantes : 

1* Kapport du Comile central. — Expos6 fi- 
nancier. 

2° Scrutin pourle renouvellcment du bureau 
du Comite central. 

3" Petition a presenter a la Cliambrc des de- 
putes el au S6nat, pour reclamer de nouveau 
au noru des fabricants reunis en asscmblee 
generate, Fabrogation de Fimpot sur Je pa- 
pier. 

i'> Le poids postal pour les journaux et au- 
tres publications periodiques. — Demarches 
a faire pour en obtenir Faugmentalion. 

. r >° Le renouvellcment des trait6s de com- 
merce. — Rapport de la commission nomm6e 
a la prece^dente asscmblee generale pouretudier 
la question des tarifs an point de vue des trai- 
ls internationaux et faire Jes d-marches n6- 
cessaires dans Finteret de notre industrie. 

<><> Les assurances contre Fincendie. — Rap- 
port de la commission ehargce, par la pr6ee- 
dente asscmblee generale, de Fexamen de cette 
question. 

7° L'emploi des pates suecedanees du chif- 
fon. 

8° Le travail du dimanche dans les papele- 
ries. 

Nous resumons ci-apr&s le compte rendu de 
la seance public par le Moniteur de la papeterie 
francuise. 
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M. le President a donn6 lecture du rapport 
da Comite central, et M. le Tresorier de Pex- 
pos6 de la situation financiere de I'Union, pour 
Pexercice 1875-1876. 

Apres 1'adoption de ces deux rapports, 
M. Dambricourta emis 1 'idee que des prix fus- 
sent proposes par I'Union des fabri cants pour 
P6tude de questions im\6rcssant la papeterie. 
Cette motion a 6t6 accueillie avec favcur; le 
Comit6 central en eludiera le mode d'applica- 
tion, et soumettra un projet au Congrcs de 
Pann6e procbaine. 

L'ordre du jour appclait easnite le scrntin 
pour la nomination du bureau. Tons les mem- 
bres ont e(6 reelus. Le Comit.6 central restc 
done compos6 coinine suit : 

President: M. Cbarles Becoulet; 

Vice-presidents: MM. Jules Bernard, E. La- 
rocbe-Joubert, A. Outbenin-Cbalandre; 

Secretaires : MM. II. llorrie, Caslon Klebcr, 
F. Lafarguc; 

Tre'sorier : M. G. Pict. 

M. E. Larocbc-Joubert, vico-pr6sident de 
I'Union, d6pute de la Cbarento, a developp6 
des considerations sur 1'opportnnite de d6poser 
a la Commission du budget un arnendement 
portant abrogation de Pimpot, et il s'est mis, 
jioiir cet objet, a la disposition de ses confreres. 
Ce depot, bicn entendu, viendrait parallelc- 
ment a la remise de la petition. M. E. Desloye, 
d6pute de la Haule-S:mne, a pre" sen 1.6 des ob- 
servations sur le inline sujet et a appuye le 
projet de d6poser tine p6tition fortcment mo- 
tiv6e. 

L' Assemble s'est prononci'o ]>our hi depot 
d'un arnendement A la (Commission du budget, 
et d'unc petition aux Cbambres. 

llelativeuicnt a la question du poids postal 
des journaux, le principe a 6t6 admis; mais/il 
a paru opportun d'ajonrner les dcmarules, vu 
les efforts immediats aconcentrer contre Pim- 
pAt. 11a 6t6entendu qu'au cas oil une augmen- 
tation du poids postal serai t accordee par le 
Gouvernemcnt aux journaux 6trangers, le Co- 
in i 16 central agirait de concert avec les fabri - 
cants d6put6s. 

M. (J. Boulard a donn6 ensuite lecture deson 
rapport, au nom de la Commission nominee 
a la prec6dente assemble go n 6 rale pour 6tn- 
dier la question des tarifs au point de vuc des 
trait6s de commerce, etformuler les demandes 
et r6elarnalions qu'il y aurait lieu de presen- 
ter, au nom de la papeterie, au ministredu 
commerce et au conseil superieur. 

L'assembl6e a vot6 les resolutions suivantes 
pour servir de base aux d6marcbes ult6rieures 
que doit faire la commission aupres du Con- 
soil superieur : Main tie n du regime actual pour 
Ja sortie des cbiffons franca is et Tentree des 
papiers 6trangers. — H6tablissement de Parti - 



cle H de l'ancien trait6 avec PAngleterre, par 
lequel ce pays s engageait, non-sculemcnt a nc 
jamais probibcr rex]>orlation do ses cbarbons, 
mais encore a ne les grevcr d'auenn droit de 
sortie. — Suppression de la clause dite « du 
plnsfavorise » dans tous les trailes de com- 
merce. — Kntr6e et sortie libres ]>our tous les 
succedanes du cbiffon, regime actucl. — Re- 
connaissance d'un droit compensatcur pour le 
cas oil un produit scrait frapp6 a l'int6rieur 
d'un droit d'acciseou de consommation, dispo- 
sition figurant du restc dans les precedents 
traites. 

La question des assurances contre l'incendie 
a determine 1'adoption de l'ordre du jour sui- 
vant propose par M. Larocbe-Jouberl': u L 'As- 
semble exprime sa reconnaissance aux Com- 
pagnies qui, ]>ar lenrs propositions d arrange- 
ment, onldetermine deja une baisse imporlante 
el. generate en favour des fabricants de papier, 
et, vu cette baisse, ajourne A Panneo procbaine 
foute decision relative A ses projots de mutua- 
lity » 

Parsuitcdu deccsdcM. Crnzcl, rapporteurde 
la commission cb'argee d'etudier la question de 
la fabrication et de 1'emploi des pAtes sncc6da- 
neesdu cbiffon, cette commission a eh'; recons- 
tiluee et a rccu mandaf de faire un rapport au 
Congres de l'ann6e procbaine. 

En ce qui coneernc le travail du dimancbe, 
M. Boslaing, de la maison Canson et Montgol- 
(ier, a propose A l'assemblee de designer una 
commission pour examiner s'il serait possible 
d\imvcr, gniduel lenient elsansdemanderd'en- 
gagement aux industriels, A suspendrcle travail 
despapeteries pendant lajournee du dimancbe. 

I/Assemblee, sans rien prejnger sur le fond 
du debat, s'est prononcee pour la formation 
d'unc commission. Un rapport sera pr6sent6 A 
la procbaine assemblee gen6rale. 



-iSZ^Ss 



Le Golportage. 

Le comil6 de la Soci6t6 des gens de leltres 
a adresse a la Cbambre des d6put6s une p6ti- 
tion au sujet de Particle de la loi sur la presse 
relat if au col port age. 

Voici les principaux passages de cette p6li- 
tion : 

« Messieurs les d6putes, 

Le comile de la Soci6te des gens de lettres 
considere comme un de sec devoirs les plus 
impi'rieux de venir, au nom des 6crivains 
francais, rcclamer des rc{)r6sentants de la na- 
tion la suppression des obstacles qui genent 
(uicore dans notre pays la Jibre expansion et 
la libre circulation de la pens6e. 

Be tontes les entraves apportees aux pro- 
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ductions de l'inielligenoe, nnedes plus lourdes 
et des plus vcxatoires est sans contredit la loi 
du 27 juillet 1840 sur la presse, on raison dcs 
circonstances abusivos qu'on en a tirees. 

En cffet, I'art.icle »» de cetle loi porte que 
Ions distrihuteurs on colporteurs de livres, 
Merits el brochures, devront etrc pourvus 
d'nne autorisation delivree par le prefet de 
police pour le department de la Seine, et par 
le prefet pour les autres departements, Ia- 
quolle auiorisation pent toujours etrc retiree 
par les aulorit.es qui Lent delivree. 

Let article ne faisait qu'aggravor Par- 
ticle 1 CI de la loi du Hi fevrier i 834, portant 
que nul ne pent vendre ou distribner d'ecrits 
imprimis sur la voie publiquc sans auiorisa- 
tion prealable de l'autorite municipals 

D'ou il suit que la vente des livres et Merits 
im primes par voie de col portage est entiere- 
ment a la discretion de Tad ministration. 

Mais cetle contrainte imposoe par les legis- 
lateurs de 4 8,14 et de 1841) ne parut pas suffi- 
sanlc. Le 28 juillot 18o2, une circulaire mi- 
nisteriolle sonmit a la formality de Lcsta-nipiHe 
tons les im primes destines a etre eolpnrtes, et 
un pen plus tard une commission de colpor- 
tage i'ut institute au ministere de I'interieur 
pour accorder ou reAiser colto estampille 
apres ex amen. 

Ainsi Ait organise, en verhi d'une simple 
circulaire ministeriolle, ce mecanisme de l'es- 
lampille qui frappe si arbitrairement les 
amvres de Tesprit. 

La commission de colportage disparut hien 
un moment apres la chute de Lompire, mais 
elle a ete retablie depuis, au grand detriment 
de la literature franraise. 

Nulle garantie pour I'autenr. 11 est frappe 
sans Aire cntendu. Le prod u it de son travail 
est cntierement a la merci des membres d'une 
commission sans responsabilitc, et qui trop 
souvent n'ont d'autres regies que leurs im- 
pressions personnel les, leurs preferences ou 
leurs antipathies. 

Lombicn d'eerivains, et, des j>lus eleves, des 
plus meritants, out vu lent* teuvre immobili- 
see par ces procedes arbitraires ! On ne sauna 
jamais le dommage, les pertes materielles, 
causes aux lettres franchises par un pareil 
regime. 

Le n'est pas d'aujourd'hui seulement (jue 
la Societe des gens de lettres fait entendre 
d'eriergiqucs reclamations eontre la loi sur le 
colportage des Merits im primes et centre la 
formal ite de restampille. L'annee dcrniore, 
les delegues de la Societ/; des gens de lettres, 
entendus par la commission de la press*;, que 
presidait M. Dufaure, garde, des sceaux, r6- 
clamaient la suppression de la commission 
do colportage, dont ils sigualaient les abus et 



les inconvenients. Ik protestaient eontre Las* 
similation etablie entre les bibliotheques des 
pares do chemins de fer, qui sont de veritables 
lihrairies, et la voie publique, soumise a la 
surveillance administrative. lis faisaient 6gale- 
rnent ressortir le tort immense resultant pour 
nos ecrivains dcs delais interminables appor- 
tes par la commission de colportage a Fexa- 
men des on v rages sou mis a son control e. 

« Pendant ces delais, a dit avec raison un 
des delegues du comite, Letranger contrefait 
ces ouvrages et les vend par milliers : ce qui 
(ue la vente francaise, au grand prejudice de 
nos imprimeurs, relieurs, brocheurs et fabri- 
cants de papier. » 

Voila a quel regime' de bon plaisir se trou- 
vent'encore soumises les ceuvres des ecrivains. 

On'est-ce en definitive que le colporteur de 
livres? L'est un libraire ambulant, e'est le 
plus puissant agent de propagande des ceuvres 
de Lintelligence, et, dans les petites commu- 
nes on il n 'y a point de librairie, il est indis- 
pensable pour repandre hi livre et le journal, 
qui, par ce temps de suffrage universel et de 
souverainete populaire, sont devenus des ob- 
jels de premiere necessity. Lastreirulre a une 
autorisatiofi prealable, que radministration 
pent accorder ou retirer a son gre, e'est inctirc 
en quelque sorfe l'embargo sur la pens6e, et 
e'est ce que votrs rie voute/. point. 

La loi du to (b'cembre \H'M) se contcntait 
d'exiger du colporteur I'iruiication de son do- 
micile devant I'autorile nuinicipale, et la de- 
claration des livres et des ecrils im primes 
qu'il se proposait de vendre et de distribuer. 
La Republique, ce nous semhle, ne pent se 
montrer en parcille rnatiere plus exigeante 
<]ue la inonarcbie de Juillct. Lettc double for- 
mality, jointe a cello du depot, suffirait large- 
ment pour empecher lc k s abus <le toute circu- 
lation clandestine de livres ou ecrits condam- 
nes par les tribunaux. » 

Cette petition est signee par le president, 
les presidents bonoraires, le delegue et tons 
membnis du comite de la Societe des gens de 
lettres. 

vari£t£s. 

La Bibliothfeque nationale en 1875. 

Rapport au ministre de V imtruetion publique, 
des cultes et des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la Bibliotheque nationale pendant 

Vannee 1 87;>. 

(Suite L) 

A peine Lhardon dela Hochctte etait-il mort, 
18 sej)tembre iHH, on trouvait dans son ca- 

1. Voir lea u°» 13,14, 15, 17, 19, 20, 21, 22 et 23. 
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binet 20 volumes manuscrits provenant do la 
bibliotheque de Troyes ct que Van Praei, Tun 
des conscrvateurs de la bibliotheque, faisait 
immediatement deposer au departement des 
manuscrits, ci dont un employe dc cc departe- 
ment, l'abb6 Lespine, a la date du 20 juin18C>, 
drcssail une liste intitulee: « Ktat des Hvres ma- 
nuscrits queM. Van Praet a fait deposer a la 
Bibliotheque imperialc, lesquelsont otetrouv6s 
dans la bibliotheque de M. Chardon de la Ho- 
chette. — Nota: Ces manuscrits ont el 6 plac6s 
a la suite des manuscrits du president Bouhier 
comme ayant fait partie autrefois de la biblio- 
theque de ce magistral.. » 

Malgre cettc reintegration, la Bibliotheque 
restait encore privoe d'une parlie considerable 
des manuscrits qui avaient 6te choisispourelle 
a Troyes, en 1804. II lui manquait notamment 
plusieurs des correspondances du xvn" et du 
xvi n e sieele qui formaicnt une des riehesscs 
de la collection de Bouhier, et (pie Chardon de 
la Hochette sY'tait bion garde de laisser de 
cote. Ainsi la premiere des listcs laissees a Troyes 
pour servir de decharge conlenait ces deux 
mentions : 

« 48. Danielis lleinsii espitolae 4'i, in-quarto, 
1 vol. 

« 58. Lettres dc Jean Besly a Andre Du- 
chesne etaulres, in-fol., 1 vol. » 

La secondc liste se terminail par eette men- 
tion : 

« 0° Vingt cartons et une liassc renfermant 
les lettres originates de divers savants, adrcssees 
au president Bouhier. » 

Cependant ni les lettres de Heinsius, ni cel- 
los de Besly, ni la correspondance do Bouhier 
ne ligurent sur Fetal des manuscrits qui furent 
re in is a la Bibliotheque en 1804. Tons ces 
preeieux manuscrits etaient restes enlre les 
mains de Prunelle, le collogue et l'anii de 
Chardon do la Hochette. Le l er juin 18!U ? le 
pr6sident du Conservatoire communiquait a 
ses collogues une lettre dePrunellequi accom- 
pagnait un envoi considerable do documents 
manuscrits et qui etait concue dans les tonnes 
suivants : 

« J'ai Lhonneur de vous fairc remise do la 
correspondance ineditc du president Bouhier, 
dont les pieces sont r6parties en treize cartons. 
A cos cartons sont reunis deux volumes, l'un 
contenant la correspondance originate do Jean 
Besly, 1'aul.re une co])ie de quelques lettres do 
Heinsius... Kn mftme temps que ces manuscrits 
qui n'ont jamais figure dans la collection do la 
Bibliotheque, je vous rcinets ogalement cinq 
volumes manuscrits, formant la correspon- 
dance de l'abb6 Nicaise... » 

Piuinelle terminait sa lettre en priant M. Van 
Praet dc remettre l'accuse de reception a son 
ami M. Parison. Co dernier avait et6, lui 



aussi, lie* avec Chardon de la Rocbette; il avait 
recueilli une partie de ses papiers. Aussi ne 
fut-on pas surpris quand, a la vente du cabinet 
de Parison, en 1856, on vit paraitre une im- 
portant s6rie de pieces qui venaicnt du presi- 
dent Bouhier, ct dont plusieurs figuraient sur 
les listcs quo Chardon de la Hochette avail 
remises au bibliothccaire de Troyes pour lui 
servir de decbarge. 

Ainsi la premiere des 1 isles laissees a Troyes 
portait sous le n° 73 : « Lettres de l'avocat 
Marais au president Bouhier, avec les roponses 
du president, in-quarto, cinq volumes. » Le 
departement des manuscrits n'avait recn que 
trois volumes de lettres de Marais ; il lui man- 
quait les deux volumes de roponses du presi- 
dent Bouhier. Ces deux volumes sc relrou- 
verent dans la succession de Parison. La Bi- 
bliotheque les reclamaet se les fit rcstituer, en 
ml^mc temps que trois autres volumes, une 
basse de papiers divers, et 80 pieces origi- 
nales, dont nous avons dans nos archives, a 
la date ilejuin 18o8, un elat detaille, drcsse 
par M. Claude ct intitule : « Manuscrits du pre- 
sident Bouhier, remisa la Bibliotheque impe- 
riale par les h6ritiers dc M. Parison, a qui ils 
avaient etc communiques par Chardon de la 
Hochette. » 

Les points suivants sont done surabondam- 
ment demontres : 

1" Dans le cours de 1'annee i 80S-, Chardon 
de la Hochette choisit a Troyes et se fit remet- 
tre pour la Bibliotheque nationale 173 articles 
manuscrits. 

2° II n'en fitparvenir que 11;> a laBibliolhe- 
que nationale. 

I?" II conserva irregulierement par-devers lui 
tout on partie des l\S articles detournes de leur 
destination legale. 

4° Plusieurs des articles ainsi detournes se 
relrouvcrent d'abord, en i8i4, a la inort de 
Chardon do la Hochette, dans le cabinet de ce- 
lui-ci; puis, on 183i, entre les mains de Pru- 
nelle, le collaborateur et Kami de Chardon de 
la Hochette; on tin, on 18'>(>, dans le cabinet 
de feu Parison, autre ami de Chardon de la 
Hochette. 

. r >" La Bibliotheque nationale, legitime pro- 
prietairo des articles choisis pour clle a Troyes 
en 180K s'est fait attribuer, en LSiJ>, en 1834 
et on 18'J8, ceux de ces articles qui ne lui 
avaient pas ele Hvres en i 804, el que des cir- 
constances fortuites avaient fait decouvrir, so it 
au domicile de Chardon do la Hochette, soit 
au domicile do ses amis. 

(La suite procliainement.) 
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Avis au public. 

Chawjemml du tijpe des timhres-poste. — S?/p- 
prcssifm dn timbre de KO cr)dimrs. — (Wvnthm 
de mmvemix timbres de iM) mdhnrs, 7.7 ren- 
ames el 1 fnnie. 

En exerulion d'une decision dr M. le minis- 
tre drs finances, du .7 juillef 1S7."», le fvpe des 
timbros-pnste a do dinner, el lY-dioHo drs 
valours a de niodiiiee ainsi qn'il suit, : 

1° Le limbre-posle a KO eenlinies est, sup- 
prime ; 

2° II est eree Irois nouvelles categories de i 
t imbrrs-posfe de la valour de L'U centimes, 
7.'i centimes el. \ franc. 

Kn consequence, le nomhiv des timbres- 
posle dn nouveau type so trouve fixe a 111, 
dont la valour noininalo el, la oouleur distinc- 
tive sunt, indiquees ci-apres: 



VALF.rH 



oou.kou 



1 
4 

r> 

do 
*:; 

20 

:to 

7. r i 
5 



centime. . 
centimes 



franc . 
Cranes. 



Vert eineraiule. 



(iris d'aeier. 
lirun roup-. 
Bleu < J '< nil ri'-mir 
Bistre. 
<iai\'inee. 
Cannin. 
Vert lu'inr/,1'. 
Li las. 



La suppression du timbre de, 80 runtimes du 



type aofnel aura lion lorsquc I'approvisionne- 
menl des timbres do cot to eatee;orie exisf.ant 
aujourd'bui aura el e compldemenl. epuise. 

L'dnission des timbres-posle de \\\ centimes 
(i^ris d'aeior) eommeneora vers Io 1.7 juin cou- 
rant. 

Kile sora effect nee sueeossivemenf , pour los 
autres categories, apivs IV'c:<nil(»nioiil du slock 
oxislnnt, pour obaouno d'ollrs, dans b^s oaisses 
du ^ardo -mat^asiu ronlral. 

II osl onlorulu \\\u x b v s limbros-poslc de toutos 
calr^orios, de fabrical ion aub'rifuiro a rollo du 
nouveau Ivpo, qui out rlo in is ou qui oonli- 
niKM'iml. a elr*^ mis on vonlo jusqu'a lour <ui- 
Jiior opniseinenl, no oossomnl pas d'oli'o valn- 
blos pour ranVancliissoinenf. drs objels de \ onto 
naturo ccuilirs au service de<, poslos. 

(Journal of fir id du I "J juin.) 
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FAITS DIVERS. 

Lo dornicr nninoro du /)////// -A'o/r.s conlionl 
a sa dtM'iiioro pai^o uini annoncc bdlomont. 
oxl r.mrdinairc, (jit'ollc; ni^ sail rait, passor ina- 
|)oi'oue. (1'ost une annonce poly^lntto, ropo.loe 
en suixanle-(piinzo idiomos dilToronts, avoo 
lours rar-acloros sjiooiaux : Ian^uos <rKurope ol 
lari^uos d'Asio, indou, porsan, sanserif, bebreu, 
arabo, javanais, iion^ali, sianiois, malais, obi- 
nois, ebaldoon, syriaqno, rnaoii, olo. 

UiKi sonlo insorlinn a ooi'ilo '»00 liv. st. 
(l^iOO IV.)- I 1 -" Krimcr, dm la publi('if.o esl loin 
d'avoir al.!.oinL de tolles pmpnrtions, il ne serait 
<;uoro possible d'execuler tin senihhible tour de 
force sans Io seeoursde rimjuinnn'ie natinnale, 
qui seulo possode yine. collodion complete de 
oaracteros o I rangers aneiens ol. inodornos. 



Chmjiitjne, 1870. 
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NECROLOGIE. 



G. SILBERMANN. 

M. (In stave Silbermann, lecelebre imprimenr 
de Strasbourg, est mort snbitement mardi der- 
nier, dans la nuil, a Paris, chez son gendre, le 
general liar tu rig. 

M. Silbermann etait ne a. Strasbourg en 1801. 
II fut eleve an gymnase proleslanl de cette ville, 
et vint. se former pendant deux annees a Pox- 
eellenfe ecole de Kirmin Didot, a Paris. 1! vi- 
sita ensuite les principalcs imprimeriosde l'An- 
gleterre et <le 1'AlIeinagne, <Hudia leurs meil- 
leurs precedes et en profila. pour les mettre en 
truvre a. son retour a Strasbourg. 

(Vest a M. Silbermann que Ton doit le pcr- 
fectionne merit de la typographic en contours, 
avec laquelle il a obtenu des oil v rages d'une 
grande richessc. 

Les mnvres les plus rcrnarquables sorties de 
rirnprimerie Silbermann sont les YU.raux de 
la catht'drale do. Strasbourg, en i(> et 18 eou- 
lenrs; YAneienne bannirre do Strasbourg en :t<> 
nuances; la Zoulofjie dujiurw d(je, etc.; V Al- 
bum typographique, oil Ton trouve tons les 
earaoteres emploves dans rirnprimerie depuis 
(iutonberg. 

M. Silbermann avalt ote, deenre, de la Legion 
d'honneur en 18i. r >. II avait ol>lenu des me- 
dailles d'or, d 'argent, de premiere elasse, mix 
expositions de 1844, de iHtl), de 18Iil et de 

M. Silbermann etait proforulement attache a 
la France, et, il n'hesita point a quillor Stras- 
bourg apres nos re vers. II ressentit une Iris- 
tesse si profondc de cet eloignemonl, que la 
tendresse et les soins de ses enfants et de ses 
petits-enfants ne parvinrenf jamais a la dis- 
siper. 



M m « George SAND. 

M me (ieorge Sand est morte dans son chA- 
tean de Nohant, pros de La (aifttre, aux lieux 
memos on elle avait ete e levee par sa grand '- 
mere, M m ° Dupin. (Test u]\o perte donloureuse 
pour les lettres franraises, dont. ee grand esprit 
etait un des rcprescntants les pins remar- 
quablcs. M me (ieorge Sand naquit a Paris en 
f804. Par sa famille pat era elle elle descendait 
de Maurice de Saxe et d'Aurore de Kmnigs- 
rnarck. A la suite de dissentirnents entre sa 
mere et sa grand'rnore, qui so disputaient son 
affection, elle quitta le Herri a l'Age de 14 ans 



et entra an couvent, chez les Augustines an- 
glaises de la rue des Fosses-Saint-Vietor, o£i 
elle passa trois annees, faisant preuve pendant 
tout ce temps d'une devotion ardentc et vou- 
lant me* me se fa ire religieuse Kile rctourna ;\ 
Nohant en 1820 et s'y livra avec passion a- 
Petude, ;\ la meditation ; elle hit Shakespeare, 
Chateaubriand, Leibnitz, Rousseau, Byron. 
line discussion avec son confesseur vint modi- 
fier ses habitudes de pratique religieuse et ope- 
rer una diversion violente sur son esprit dej;\ 
inquiet et melancolique. Kile devint misan- 
thrope, accusant la societe des erreurs et du 
mal dont elle etait temoin autour d'elle; un 
jour, dans un instant de deoouragement, on la 
vit pousscr son cheval dans un fosse profond, 
afin d'en finir avec une existence qui lui sem- 
l>lait insupportable. 

Kendue ;\ sa mere en i822, ;\ la mort de 

M m " Dupin, elle eponsa M. Dudevant, fils d'un 

ancien oflicier, baron de PKmpire, dont elle 

out deux enfants : un fils et une fille. La bonne 

entente ne rogna pas longtemps an sein du 

menage; M" u; (ieorge Sand se deeida bienlot a 

venir hah iter Paris, on elle s'occnpa de travail x 

litteraires. Ku 18!P2 paraissaient Indiana, Lclia, 

Valentine. Liee pen apres avec Alfred de 

Musset, elle parcourut avec lui Pit alio ec re- 

traeases impressions de voyage dans les Lettres 

<Vun voyaqeur. De 1 S.'Ui a 18'»8, elle publia un 

nombre considerable de romans, tons d'une 

originalile puissanle, tels (pie Mauprat y le 

Meunior d^Aivjibault, (\msuelo y le Secretaire 

i?itimo 7 Francois le Charnpi, les Mailres rno- 

saistes. 

La revolution de fV-vrier \R*H agita profon- 
dernent M me Ceorge Sand; elle embrassa avec 
ardour les ideos republicainos. Kile ecrivit 
alors V Introduction aux hulletins de la Repu- 
blique et. fonda un journal hebdomadairo, la 
Cause du Penplc. 

Ses compositions dramatiqnes, Claudia^ les 
Beaux Messieurs de Ihns-Dorc, le Marquis de 
Villeinrr, etc , sont Imp connues jjour qu'il 
suit neeessiiire de les rappeler ici. 

Depuis une dizaine d'annees M m " (ieorge 
Sand s'etait retiree «\ Nohant, niais elle colla- 
borait ;\ j)Iusieiirs journaux et revues de Paris. 

{Journal des Dcbats.) 

Nous donnons ci-apres la listc complete de 
sc^s (euvres : 

1H;i2 Indiana, L 2 vol. in-8, iriip*-. Dupuy. 

Vulcniinc, c 2 vol. in-8, inipr. Dupuy. 
\HXl Mlia, 2 vol. ia-8, impr. Dupuy. 
\K\i h' Secretaire intime, 2 vol in-8, impr. Kmir- 
nic.r. 
Jacques, 2 vol. in-8, impr. Kvcrat. 
18;{. r > Leone Leoni, \ vol. in-8, inq>r. Kverat. 
Andrt!, \ vol. in-8, impr. Kvcrat. 
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1836 Simon, 1 vol. in-8, impr. Duvergrer. 

La Marquise, Lavinia, Metal la, Mattea, 1 vol. 
in-8, impr. Duver^er. 

1837 Leitres d'un voyagcur, 2 vol. in-8., impr. I)u- 

ver^er. 
Mauprat, 2 vol. in-8, impr. Dn verier. 

1838 L« denaerc Aldini, 1 vol. in-8, impr. Amedee 

Craliot. 
Les Maitres inosaistes, 1 vol. i n-8^ impr. Am6- 
dee (iratioL. 

1839 Spirit/ion * 1 vol. in-8, impr. Amedee Cratiot. 
L'Vset)que, 1 vol. in-S, impr. Amedee Cratiot. 

1840 Gabriel, 1 vol. in-8, impr. Amedee, Cratiot. 

Les Sept mrdes tie la lyre, 1 vol. in-S, impr, 5 

AiniiiliV' Cratiot. 
Cnsinta, ou la haine dans r amour, draine, 

1 vol. in-S, i mpr. Amedee Cratiot. 
Le Compat/non da tour de. France, 2 vol. in-8, 

impr. Foamier. 

1841 Pauline, 1 vol. in-8, impr. Manlde. 

1842 11 n hirer it Majorqu-', 1 vol. in-8, impr. Sain- 

tin. 
Horner, 2 vol. iti-S, impr. Sainfin. 
Le Foyer tie I'Opth-a (lc 7° vol.), in-8, impr. 

Depe.c, a Sceanx. 
(mnsuelo, 2 vol. in-S, impr. Cironx, a Ca^ny. 

1843 La Comtrssr de Hutlolsladt , 2 vol. in-8, impr. 

Dcpee, a SniaiK. 

1844 Jeanne, 3 vol. in-8, impr. D;'pee, a Sceanx. 

1845 Le Men/tier tl' Aatjdmult, it vol. in-H, impr. 

I)ep<'c. h Sceanx. 
18 7 i0 La Mare ax Duibie, l vol. in-4, impr. Pronx. 

La Stxie tie catnjeajne^ in 4, impr. Pronx. 

Istdora % 3 vol. in 8, impr. Cirnnx, a Saint- 
Denis. 

Teverino, 2 vol. in-S, impr. Depee, a Sceanx. 

Luercziti Floriani, 2 vol. in-8, impr. Crete, a 
Cnrheil. 

1847 Le Pee.he de M. Anttane, (i vol. in-8, impr. Ci- 

ronx, a Saint-Denis. 
184H Letters an Peuple, in-S, impr. Lacrarnpe. 

La Canst? da Peuple, journal in-4, impr. Plon. 
Le Pireiui/io, 5 vol. in-8, impr. Dcpee. 
1849 La petite Fadetle, 2 vol. in-8, impr. Dondey- 

I) ti pre. 
I8 r Francois le Champi, comedie, in-18, imj)r. 
Schneider. 
ifistoire du veritable Gribouille, in- 1(1, impr. 
Schneider. 

1851 Claud ie, draine, in-HJ, impr. Dondey-Dnpre. 
Moliere, drame, in-18, impr. Claye. 
LeChtXieau ties Descries, 2 vol. in-K, impr. Daix, 

a Clermont. 
Le Mariifje de Vi(:torine y comedie, in-18, impr. 
Claye. 

1852 Les Vncauees tie Pamlofpfie, comedie, in 18, 

impr. Claye. 
Le Dthnon du foyer y comedie, in-18, impr. 
Pillet. 

1853 Mont Hr})( 3 clie 7 1 vol. in-fnlio, impr. Schiller. 
La Filleuie, 4 vol. in-8, imp. Depee, a Sceanx. 
La Marquise, snivi dr. la Fauvette du doeteur, 

in-32, impr. Karon. 
Les Mai/res sonneurs, 4 vol. in 8, impr. Jacqnin, 

a Fontainebleau. 
Le Pressoir, drame, in- IS, impr. Claye. 
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1854 Adriani, 2 vol. in-8, inipr. Jaeqnin, a Fontaine- 

hlcau. 
Uistoire de rna me y 20 vol. in-8, impr. Plon. 
Flaminio, comedie, in-18, impr. Dondey-DnpnS. 

1855 Maltre Favilla, drame, in-18, impr. V° Dondey- 

Dnpre. 

185G Lucie, comedie, in-lf>, impr. Raron. 

Evenor et Leucippe, 3 vol. in-8, impr. Mnnzcl, 

a Sceanx. 
C tanine if rous jdaira, comedie., in-18, impr. 

Dclenmhre. 
Fraueoise, comedie, in-18, imp. Delramhre. 

1857 La Daniella, in-4, impr. Serriere. 

Le Diahle aux champs, 1 vol. in-18, impr. Honr- 

dilliat. 
Le Secretaire in f tine, Mat tea, la Valine attire, 

in-18, impr. V° Dondey-Dnpre. 

1858 IJf/enth'S ruslifjims, in-folio, impr. Prrve e.t C c . 
Les Peau.r messieurs tte liois-dort^, \\ vol. in-S, 

impr. .laeqnin, a I^onLainehlean. 

1850 File et lu>, in 18, impr. Lahnre et, (y. 
Garibaldi , in-8, impr. Unurdillial. 
La Guerre, in-8, impr. Hounlilliat. 
LIlouiuw deueitjr, 2 vol. in-18, impr. Lahure 

el C<\ 
Marfjuerite tie Saittte-Gentiue, com/'die, in-8, 

impr. Clave. 
Nureisse, \ vol. in-IX, imp. Lain ire et (?'. 

1S00 Ctmsttiuce Vcrrier, I vol. in-1 8, impr. Cdaye. 

Jean tie hi Horbe, 1 vol. in-18, impr. Lahnre 
el 0\ 

IStJI Le Mar//uis tir Villrmrr, in-IS, impr. Ponillard, 
a rharlevi lie. 
I'alredre. 1 vol. in 18, ini[»r ('lay. 
La Fa mdle de Germinal re, 1 vol. in-18, impr. 
Clave. 

18G2 Le Pire, comedie, in-18, impr. (!l.iy<\ 
Tamans, 1 vol. in-18, impr. Clave. 
Sourt'/tirs et impressions Idfera/res, 1 vol. in-18, 
impr. Clave. 

18(>3 Les Dames rrrtes, 1 vol. in 18, impr. Ponpnrt- 

Davyl et C 1 '. 
Mademoiselle La Outfit/tie, 1 vol. in-18, impr. 

Claye. 
Antonui, 1 vol. iii 18, impr. Claye. 
Pourqutii les /entities a /' Aeadtonie? in-8, impr. 

Ilonaventurc. 

18G4 Le Tlitd In* tie Sohanf, 1 vol. in-18, impr. Bou- 
ret, a Poissy. 

18(>5 La Confession dune jeuue {'die, 2 vol. in-18, 
impr. Toinon ct C°, a Saint-^Jermain. 
Laura, voyages et impressions, 1 vol. in-18, 
impr. Bonret, a Poissy. 

18(H) Flucie, 1 vol. in-18, impr. U>i^non et C e , a 

Cliehv. 
Mon<ieur Stjlveslre, 1 vol. in-18, impr. Bonret, 

a Poissy. 
Le Lt/s du Jttpon 7 eomedie, 1 vol. in-18, impr. 

Claye. 
Les Amours tie Tth/e tVor y 1 vol. in-18, impr. 

Itrie/., a Ahhcville, 
Les Don Juan, tie villatje, comedie, 1 ;o). in-18, 

impr. Claye. 
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1866 Promenades ant our d'un village, \ vol. in-18, 

impr. Loipiion et C", a Cliehy. 
18G7 Jean Zyska, 1 vol. in-18, impr. Bourct, a 

Pnis.-y. 
/^ Dernier amour, 1 vol. in-18, impr. Glaye. 

18G8 Cadio, 1 vol. in-18, impr. Arbieu, Lojay et 

C e , h. Poissy. 
Mademoiselle Merquem, 1 vol. in-18, impr. 

Bouret, a Poissy. 

1870 I* Autre, complin, in-S, impr. ^ oi K 11(m ftl ° e > 5 

Cliehy. . . 

J> ^am Laurence, 1 vol. in-18, impr. LoiKimn 

et C c a Cliehy. 
MahjH tout, 1 vol. in-18, impr. Lo^non et 

G«, a Clirhy. . 

Pierre qu? route, 1 vol. in-18, impr. Loi-non 

et C c , a Cliehy. 

1871 Cvsnrinc Dietrich, 1 vol. in-18, impr. P. I)n- 

pOIlt. 

Journal d'un roi/ar/eur pendant la querre, 
1 vol. in -18, impr. Lejay, » I^'^.Y- 
187 c > Franeiu, 1 vol. in-18, impr. P. Dupont. 

Ntf/WM, 1 vol. in-18, impr. Aureau, a Lapiy. 

187:i Co///r.v ,jO/„r qmiid-wrw, h Chateau de />/>:- 

/wv/w, I vol. in-18, impr. Amean, a ba-ny. 

187'i Jtf" Avr//r Vc^mc, 1 vol. in-18, impr. Thicry 

et C% a La<my. 
187:1 La Laitierret h Put an hit, saynMe, m-18, 
impr Schiller. 
Autnur de la table, in-18, impr. Hurry el 

C<\ a La-ny. 
187(1 Flnutarnndr, \ vol. in-18, hnpr. Cornillai:, a 
CliaLillnii-sur-So'mo. 
/,« Tnitr de Percc»/<»/i, 1 vol. in-18, tmpr. 
J C.niillac, a Cliatillon-snr-Seine . 
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La Bibliothfeque nationale en 1875. 

Km)/)or/. <m minlstrn de V instruction publiqua, 
des eultes et dm b-aux-arts, sur V administra- 
tion de la Hibliotheque nationale pendant 
Vannee 187 a. 

(Suite, ! .) 

Malheureusenienl, la Biblintheque est encore 
loin d'avoir reeouvre, lout. ce qui manquait ;\ 
I'onvoi de ISOt. Cci i""t. seulemenlen l«:Hi, loi-s 
do la publication dans le tome II du eatalo-ue 
General destislcs laisseesa Troycs par Char- 
don de la Koeholle, ce tut, disons-nous, on 18.>b, 
m l( . les eonservatours <lu department des ma- 
nuscrits parent eonslaler ritfoureusoment la dil- 
ferenee qui existait, d'une part, entre 1 Vital des 
manuserits livivs lo :* prairial an XII par le bi- 
blioth6eaire do Troves et destines a la Hihlio- 

,. Voir lo, n«- i:«, 14, IS, 17, 111,20,21,22, 23 
et 24. 



theque nationale; et d'autre part, entre 1 elat 
des manuscrits deposes le 18 mcssidor suivant 
a la Hibliotheque nationale. La comparison 
des deux etats lour (it reconnaitrc que 'M) arti- 
cles portes sur les 1 isles de Troycs n avaient 
point encore etc rem is au departement des ma- 
nuscrits. llsdresserent un etatde ces 3U articles, 
qui avaient 616 defournes de lenr destination 
enlre Ic l\ prairial et le 18 mcssidor an XII. Cet 
elal, si-n6 par MM. Mase, N. de Wailly et Hei- 
naud. Tut communique au Conservatoire, dans 
la seance du KJ avril KSIKl. 

be cinquieme des manuscrits que les con- 
servaleurs, dans leur declaration du Kiavnl 
18110, signalaienl comme n'ayantpas 616 remis 
en 1 804 'a la Hibliotlieque nalionale, quoiqu'ds 
eussenl 6te livr6s la memo annee a Chardonde 
la Hochetfe jiour ( et elablissemeiif , est celtu 
qui est, ainsi menlionne sur la premiere lisle 
des manuscrits mis en reserve pour la Hibho- 
flieque najionale par le commissaire Cliardon 
de la Hochett( k : 

« i:i. (irai/ani rolleetio sanetonnn eavonum, 
in-folio sur velin, avec un i'mnlispiee et des 
miniatures de la plus j^rande lieaule. Velours 

noir, 1 vol. » 

bes mots « velours noir » indiqmmt lV'tolle 
dont (''tail convert rexenqdaire de (Iratien 
choisi par Cliardon de la Horbel.te. CV-lait l'u- 
nifonne dont les inanuscrits do la laniille liou- 
]ii(UMHaientre.velus. bes Hoi lamlistesen taisaient 
deja la remarque en KK12, lors <Ie leur visile a 
1,-i'bibliollieipiedes Hnnhier ' ,et Ton peutencore 
(Mi voir de nnmbreux excmples lant a la lublio- 
theque de Troves qu'il la liibliotbeque natio- 
nale. 

1/exemplaire de Cratien orne do « minia- 
tures de la pins ^rande l>eaute », convert de 
n velours noir », el proveou du cabinet de 
lion bier, (pie Cliardon de la Hocbette choisit 
aTroyesen 1 SO V pour la Hibliotheque natio- 
nale, est reluiqui porlait la cote A 71 dans la. 
bibholheque de Houbier, et que le president 
Hounier, comme on l'a vu plus haul, signalait 
eomme reinanpiable par son elegance et par 
ses peintm-es. Celte identile estd'autant piusin- 
dubitable, <pie la ljibliotbeqm; de Houbier 
ne renf'ermait que ce seul exemplaire de^ira- 
t i*»n. 

(La suit*? i*ro< hainmimt.) 

1. « Holnseriea imiiis fonnjr alqno colons operoula 
intiienli osteiidunt quo in prelio vir isle, amplissinuis 
haheat antitpia inanusr.ripla. » Acta sanetorum, mart. 
I, XXXV. 



Le Secrdtaire-Gh-antj Blanchot. 
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DU JOURNAL GtiNfiRAL 

J)^lJ\MmimME ET DE LA LIBRAIRIE. 



Paris, au Cercle de la Librairie, de riHiprimcric cl de la Papclcrie, rue Bonaparte, 1. 

Sommaire : Conseil d* administration du Cercle de la Librairie. — Exposition de Philadelphia. 

Fails divers. — VarUUs : la Bibltotheque Rationale en 1875 (suite). 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION 

DO CERCLE DE LA LIBRAIRIE. 

Prods-verbal de la siance du 16 juin 1870. 

Presidence de M. Basset. 

La seance est ouverte a trois beures et demic. 
Quatorzc membres presents; un s'excuse par 
lettre. 

M. le Secretaire donne lecture du proces- 
verbal de la seance (In \\) mai, qui est adopte. 

M. le TrEsorieu fait connaitre l'etat des 
caisses et des depenses procbaines. 

M. le Piiesident presonte au Conseil le cata- 
logue de 1'Lxposition de IMiiladelphie; niillc 
cxemplaires de ce catalogue out deja ete ex- 
p£di£s a M. Terquem, pour elre distributes aux 
visiteurs. 

Le Conseil decide que sur les 1/200 exem- 
j >1 aires rest ant, 300 seront reserves pour Tire 
offerts aux mcinbres du Cercle, 200 pour elre 
vendus au prix de 2 fi\, et que le reste sera 
envoye a Philadelphie. 

Divers secours sont accord <' i s. 

M. le President lit one lettre de M. Racon, 
qui donne sa demission de membre du Cercle. 

M. Quantin, imprimeur, presents ;\ la der- 
niere s6ance, est admis comme membro du 
(Cercle. 

Remandent a faire partic du Cercle : 

1° M. Bulmeyer, librairc, presente" par 
MM. Ducrocq et Reinwald; 

2° M. Levasseur, librairc, pr6scnt6 par 
MM. Th. Lefevre et Pilon. 

La seance est levee a cinq beurcs dix mi- 
nutes. 

Chronique, 1876. 



Exposition de Pniladelpnie. 

M. Terquem, l'agent du Cercle dc la Librai- 
rie a JPbiladelpbie, continue a nous envoyer 
les nouvelles les plus satisfaisantes de notre 
exposition. Des renseignements non moins 
precieux nous sont transmis par les journaux 
americains, notamment par le Cowtut des 
Elats-lnus et le Mussmjcr franco-arntlricain. 

Les travaux d'amenagement et d'installation 
etaient completement lermines, a la date du 
\ juin, dans la section de la Librairie fran- 
raise. Tons les produits, livres, cartes, speci- 
mens, oecnpaient la place qui leur etait desti- 
m'e et formaicnl un ensemble veritablement 
attrayant. 

Les visiteurs ahondaient, et nos publications 
de tout genre etaient Lobjet d'un examen se- 
rieux, presque toujours suivi de temoignages 
de satisfaction. Le jury a consaere toute la 
journec du \\{ niai a la librairie francaise. 
Cost M. Lou ret, Tun dc ses membres, ([ui lui 
en a fait les bonneurs, et l'inipression qu ll 
a emportee de cette visile scrait du mcilleur 
augure pour le resultat final. 

Si les previsions de notre agent se realisent, 
la pi u part des ouvrages cxpos6s ncreviendront 
pas en France. IMusieurs demandes se sont 
deja produites, d'autres se font pressentir de 
la part de libraires et de parti culiers, et lesin- 
bliotbequespnbliquesfKiraissentdisposeesapro- 
liter de la circonstanee dans une large inesure. 

Dans quelques 'jours, le cbarmant catalogue 
de la collectivite, dresso et imprime par les 
soins du Cercle, pourra Gtre distribue aux visi- 
teurs, et, par les utiles renseignements qa T il 
renferme, contribuera a rendre plus vif et plus 
fructueux encore l'interet que paralt ofTrir 
notre belle exposition. 
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FAITS DIVERS. 

II s 'organise en cc moment, a Prague, line 
exposition genomic de journaux ct de manns- 
crits qui sera ouverfc proebainement. File 
comprend deja 7,000 pieces diverses fort eu- 
rieuses, entreantros trois tableaux gigantesques 
contcnanf. Ie Pater noster en \V1\- langues, 
ceuvre longue, patiente et couteuse de FAea- 
demie imperiale russe, qui out etc envoy 6s 
diroctcinenl de Pefersbourg. Les aufograpbes, 
parmi lesquels se Iron vent des ecrits de la 
main des plus baules et dm plus eelebres per- 
sonnaliles du mondo, sunt an noinbrc (Ie 
1,200. 



Yoici la lisle A pen pros complete des jour- 
nan x de Constantinople, qui vient de pa rait re 
dans YAhnanaek offleiel de 187f>. II y en an rait 
72 en tout, dont : en langue turque, 10; en 
arabe, I: en persan, i; en JYancais, 20; en 
ailemnnd, 1; en anglais, I; en gree, 12; en 
arnienien, d3; en bulgare, 4; en bebreu-espa- 
gnol, 2, eL en iialien, I. 

Los 20 eei'ifs en frane.ais sont : la Turf/uie 7 
Ie Courr'u.r d* Orient, !e Leeant Herald, le Phare 
du Rospliore, YiYrient illusive, le Journal des 
ehrmins dr. fer, I 'Orimt financier, Ylniieers, le 
Journal des iasli.i adeurs, le Semaphore de Cons- 
tantinople, Ie 277*7 Journal de (Umstunlijioplr, 
la Revue de Constantin'oyde^ le Journal du 
Matin, le Messayer ottoman, YEvencment, la 
Revue de Pvra, le Stai/ibtntl. 
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La Biblioth^que nationale en 1875. 

Rapport an ministre de V instruct iun publique, 
des eultes et des beaux-arts, sur V administra- 
tion de la Blbliotheque nationale pendant 
Tannic 187;>. 

(Suite ».) 

Le G ration cboisi a Troyes ]>our la Biblio- 
tbeque nationale est done Ie ins. A 71 du ca- 
binet de Boubier, et, d'apres ee <pii a ete (lit 
pins baut, e'est un ties-elegant exernplaire, 
orn6 de peinlures, dont Ie texte, corrige X 
Bolognc par Franeiscus de Prato et par Bar- 
tholomcus Ilertboli, a etc eopie par Frater 
Adigbcrius pour Ilugolinus de Castanglo. 

1. Voir les n« 13, ii, 15, 17, 19, 20, 21, 22, 23, 21 
et 25, 



1 Or, au commencement de I'annec I87i, le 
libraire Bacbelin-Deflorenne a mis en vente 
un tres-bel exernplaire de C rati en, proven u dn 
cabinet de Boubier, orn6 de peinlures, dont le 
toxte, corrige j)ar Franeiscus de Prato et Itar- 
tbolomcus Bertboli de Bononia,aete copio 
]>ar Frater Adigberius pour Ilugolinus de Las- 
tanglo *. 

Co rapprochement sufbt pour monlrer jus- 
qu'a la derniere evidence que Ie manuscritmis 
en vente par Bacbelin-Deflorenne est bien celui 
que Chardon de la Hoebette se lit remettre en 
ISOi par le bibliotheeaire <le Troyes pour la 
Bildiotheque nationale. II n'y avail, en eflel, je 
Ie repele, qu'un seul manuscrit <lu Decret de 
(■ration dans la bibliolheque de Boubier. (Ju'on 
examine d'aillenrs avee attention le froniispiee 
du volume saisi entre les mains de Baehelin- 
J)ef)orenne: on y Irouvera-, je n'en doute pas, 
soit la cole A 71, soil. la trace du grattage de 
la role A 71- (le soul indiee doinonlrera aux. 
plus sceptiques (]ne le manuscrit qui fait Fobjet 
du proces est ineonfeslablemcnt celui quo pos- 
sedait Boubier, el par la memo celui quo Fbar- 
don de !a Bochelfe reeut en 1 S0-i- du bibliol.lie- 
caire de Troyes et qu'il aurait fait entrer la 
meme annee a la Biblintheque nalionale, s'il 
cut lldelement rempli la mission dont l'avail 
cbar^e le ministre Chaplal. 

Vainemenl, pour jeler (|uelque doute snrl'i- 
denlite de 1'oxenqtlaire, on allet;ue ipio les co- 
pitis de (irafien sont nnmbreuscis, <;t qu'il y en 
nan moins six en Bel^ r ique 3 . La mulliplicite 
des copies de (iratien n'esl pas contesteo. Nous 
serious bien pen fondes ;\ la revotpicr en doute, 
car nous avons au departement des mannscrits 
d(^ la Bibliolbe(jue nationabi 3(J anciennes co- 
pies de cet ouvra^e. Mais aucune de nos ,'tG co- 
pies et aucimedes (\ copies de Bel<;iqiie ne pro- 
vient de Boubier. Aucune n'a f\lb revisee et 
(*orri^ee par Franeiscus de Prato, Barlbolomeus 
Bertboli (^t Frater Adi^berius; aucune n'a etc 
executee pour Huimlinus de Castan^lo. 

1." Catalogue de la bibliotheque de ftf. Dannrisnc. 
La vente anrn lieu le lutuli *) fV'vrier 1874 et les on/e 
jours suivauts. Paris, lihrairic Bac.he.lin-Duflare.iiDo, 
lH7 r i. — Le manuscrit de (i ratten y est deerit a la 
pa^e !i4.'{, n° 2281. Kn realite, ee manuscrit ne faisait 
pas partie de la hihliothe<]iie de M. Dancoisne ; M. Ba- 
cholin-Dellorerini: se proposait de, Ie vendre, pimr sen 
propre compte; il.Tava.it aehete a Londres, le - r > juiu 
\KT.\j a la vente Perkins. Voyez A Catalogue of the 
very valuable and important library formed by the 
late Henry Perkins, esq. (Londres, 187,'i), p. (>;i, 
n ( > 582. 

2. La presence de la cote A 71 a ete constates a Tune 
des audnuices du tribunal. 

3. Oertificat produit par Baelielin-Deflorenne et an- 
(juel fait allusion la Note pour Rachelin-De/torenne 
eon t re la liibliotheque nationale 3 si^nee par Tavocat 
Pinart. Paris (1875), iii-8°, 4 p. 
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lino dcuxieme objection tiree de la reliure 
du manuserit n'a pas plus do fondement. Le 
manuserit qui a etc cboisi a Troyes pour la 
Bibliotbeque nationale (Mail, nous dit-on, con- 
vert de velours; el, celui qui a ete saisi cbez 
M. Bacbelin-Deflorenne est convert de cuir de 
Rnssie. Alais lout expert, a ([ui sera soumis ce 
dernier volume n'besitera pas a declarer (pie 
]a reliure actuelle est posterieure a 1'annee 
1 80i, el qn'ellea parCaileinent pu Aire substi- 
tute a une reliure en velours, datant du dix- 
scptieme sieeb>, et plus on moinsendommagee 
par Ic temps, corn me la plupart des anriennes 
re 1 in res en velours noir des mannserits de 
Boubier. Kette objection n'est (lone pas se- 
rieusc. 

Mais nos adversaires sont les premiers a rc- 
connaltreque Irs objections tiroes de lamulli- 
plicite des exemplairos de (iratien et de la dif- 
ference de reliure n'ont aucune valetir. Us 
alleguent, en effol, que « la bibliotbeque de 
Troyes, en 1820, vendit coimiie inutiles des 
livres inappreciable* et que des incunabies 
memo furcnf, vendus au poids ». Nous opposer 
cette venle de 1820, e'est implieiterncnt recon- 
naitre que le manuserif par nuns reclame 
vient de la bibliotbeque de Troves et est. bieri 
eelui qui ligurait dans Lancienne bibliol beque 
de Boubier. Prenons acte en passant de eel 
aveu. Maisaquoi bon Cairo intervenir la venle 
de 1S20? D'abord le texte de Des (iuermis, 
que cite la parlie adverse, no fait aucune allu- 
sion a des ventes de mannserits. Mais admel- 
tons (pie la vente de 1820 ait porle sur des 
manuscrils eomnie sur des imprimes. Kont- 
nient vcul-on que la bibliotbeque de Troves 
aitvendu en i820 tin manuserif, que Lbardon 
de la HoeboLe avait emporte en 1804 pour la 
Bibliotbeque nationale et qui figure sur laliste 
aulbentique laissec pour uYcbarge au biblio- 
tbecaire de Troves? II ne Caut done teniraucun 
coinpte de la vente de 1820. Kilo ne saurait 
expliquer la presence du (iratien do Boubier 
entre les mains de Bacbelin-Deflorenne, pas 
plus qu'elle n'a servi a couvrir les delourne- 
inents dont Libri et Ilarmand se sont rend us 
conpables au detriment de la bibliotbeque de 
Troyes. 

K'est en vain qifon essaye d'obscurcir 
une question <le fait qui est de la plus grande 
simplicity et qu'on pent resumer en deux 
mots. 

be president boulder avait recueilli dans sou 
cabinet, sous la cote A 71, un manuserit do 
(iratien, ome de peintures, eorrige par Kran- 
ciscus de Prato et Bartbolomeus Bert bob do 
Bononia, copie par K rater Adigberius pour llu- 
golinus de Kaslanglo. 

Cc manuserit, peu d'anncesavant la Revolu- 
tion, Cut acquis par babbaye de Klairvaux, avec 



les autres livres du president Bouhier.En vertu 
des lois Wivolutionnaires, il devint propriety na- 
tionale etfut port6de Clairvaux a Bar-sur-Aube, 
j)uis a Troyes. 

En 1804-, Chardon de la Rocbette, agissant 
aanomdu gouvernement, se le fit remeltre 
pour la Bibliotbeque nationale et en donnade- 
ebargeau bibliotbecaire de Troyes; inais au lieu 
de le livrer aux conservaleurs de h* Bibliotbe- 
(pie nationale, il le garda pour lui ou pour un 
ami, comme beaucoup des mannserits qu'il 
avait cboisis a Troyes en qualile de eominis- 
saire du gouvernement. 

Kn 187i-,ce manuserit, apres avoir passe par 
divcrses mains, est mis pnbliquement en vente 
a. Paris. La Bibliotbeque nationale, ;l laquelle 
une decision minislerielle de 180i l'avaitattri- 
bue, l'a reconnu, memo sans Tavoir vu et a la 
simple lecture d'ttn catalogue public par Ba- 
cbelin-Deflorenne. Kile l'a reclame comme sa 
propriete indisputable et inalienable, et comme 
la prescription ne saurait, lui el re opposee, elle 
a etc parlaifement Condee a le Cairo saisir, le 
21 levrier 1871, dans la salle ou il allait elre 
vendu. 

Dabilement developpees par M'- Victor L< 1 - 
franc, el resumees avec autantde Coree (jtiedci 
elarte par M. le substitut Laval, ces raisons 
out parti decisives au tribunal civil do la Seine 
(l rr rbambre), <jui a rendu, le 22 decembre 
jS7;i, \v. jugement suivant: 

« \a' tribunal, 

a Allendu, en droit, que le domaine public 
comprend lout co qui, par sa nature et sa des- 
tination, eonstitue enlre les mains dc; I'Ktat im 
depot immuable deiinitivement consacre a 
l'usage do tons; 

« Attendu ([in^ les imprimes, mannserits et 
autres collections preciousos qui appartiennent 
ii I'Ktat (it qu'il a reunies dans Finteret general 
sont inalienables et. imprescri])tibles comme 
dependant du domaine public; 

<( Attendu, en fait, que Kbardon de la Ho- 
cbelte, envove a Troyes par lo ministrede I'in- 
teritMir (maj)tal, au cours de Fannie lBOi.afin 
do choisir pour la Bibliotbeque nationale les 
mannserits les plus imporlanls se trouvantdans 
la bibliotbe(jue eenlralc du departernenf. de 
l'Aube, a mis de cAte un volume in-folio contc- 
nant les Dcrrrts de (iratien; 

« QiTil a deceit ce manuserit sous le n° 1;> 
d<^ la lisle qui a ete transrnise par lui au mi- 
nislre de Liuteriour, qui a 6te revetue de Lap- 
probation du gouvernement et qui est demeu- 
ree de])Os6e a la bibliothfc<pio de Troyes comme 
reou et (iecbarge des livres envoy es a laBiblio- 
tbe<pi(i nationale ; 

« O 11 '^ dater de la mise en reserve ])ar 
Cbardon de la Hocbette et da depot entre les 
mains du bibliotbecaire de Troyes du reeudes- 
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criptif, les ouvrages qai y etaient relates sont 
entres dans le domaine de la Bibliotheque na- 
tionale ; 

« Qu'une conservation abusive, im pret in- 
definiment prolonge ou undetournementn'ont 
pu allerer le caractere de la proprietd ainsi 
constitute, ni y porter atleinte; 

« Qae la seuie question a resoudre est de 
savoir si le manuscrit mis en vente en Angle- 
terre et acquis par Bachelin-Deflorenneestbien 
celui qui a 6te decrit en 1804 par Chardon de 
lalRochelie, et si ce dernier pro venait de la 
bibliotheque de Bouhier; 

« Attendu que la description de Chardon de 
la Kochclte concordc exactement avec cello in- 
seree par le president Bouhierdansle catalogue 
conserve a la bibliotheque de Montpellier, on 
le volume figure avee le numoro d'ordre 
A 71 ; 

« Que le commissaire du gouvernemcnl 
n'avait pas a indiquer la provenance dn ma- 
nuscrit dans la mention sommaire qu'il lui 
consacrait, puisque tons Jes nianuscrits com- 
pris dans la liste provenaicnt du president 
Bouhier; 

a Que le manuscrit des L6crets de C. rati en 
figurant an catalogue de Montpellier etait done 
certaincment le meme que celui mis en re- 
serve en 1804 pour la Bibliotheque nalio- 
nale ; 

« Attendu, d'une part, qne Pexcmplaire 
achete par Bachelin-Deflorenne se rapportc 
exactement a la description du manuscrit con- 
tenue dans le catalogue dresse en 1721 par le 
president Bouhier, tan I, an point de vue du 
velin sur lequel il est ecrit que des miniatures 
dont il est orne ct dela designation du copisle, 
qui le termine; 

« Que I'exemplaire rcvendiquc" porlc 'dail- 
leurs la mention Codex biblioifmnv Boherianx 
A 71 ; 

<f Que ces indications eorrespondant a celles 
du catalogue de Bouhier, enlevent tout doute 
sur l'identit6- 

« Attendu que si la bonne foi de Bachelin- 
Deflorenne ne peut etrccontesf.ee, il est nean- 
moins certain que son attention aurait duetre 
eveiI16e par les mentions d'origine inscrites au 
premier feuiilet, la possession par I'ELatdetous 
les manuscrits du president Bouhier etant de 
notoriete publique et ayant ete rappe!6e dans 
plusieurs publications oilicielles ou privecs, 
qui sont entrc les mains de tons les erudits ; 

« Attendu que, dans ces circonstances, il 
n'y a pas lieu de s'arreter aux objections ti- 
rees de la reliure, du frontispice et de 1'exis- 
tence possible dans la bibliotheque du presi- 
dent Bouhier d'un autre exemplaire des Dc- 
crctsde Gralien, presentant les monies carac- 
teres distinctifs que le premier, lesquelles ob- 



jections sont d6truites par Tex amen meme du 
manuscrit Jitigieux oa denuees de vraisem- 

blance ; 

« Attendu, des lors. que la Bibliotheque na- 
tional e etait en droit de faire pratiquer la sai- 
sie-revendication du 21 fevrier 1874, et qu'il y 
a lieu de declarer ladite saisie bonne et va- 
lable; 

<c Par ces motifs, 

« Declare la Bibliotheque nationale seule 
et, veritable proprietaire de J 'exemplaire 
manuscrit des Dtcrets de Gratien, qui a 
£16 saisi-revendiqu6 aux mains de Bachelin- 
Deflorenneparactecxtrajudiciaire du 21 fevrier 
1874; 

« Declare bonne et valahle la saisie-revendi- 
cation pratiquee sur lui a ladite date ; 

« Ordonne que Crandjcan, sequcstre, remet- 
tra, sur le vudu present jugement, ledit exem- 
plaire a l'administrateur general de la Biblio- 
theque nationale; 

« Condamne Bachelin-Deflorenne aux d6pens, 

y compris ceux de sequcstre. » 

DKPARTEMKNT OES MEDAILEKS ET ANTIQUES 

Avwoisscmcnt des collections, 

Pendant Tan nee 187;>, la Monnaic a de- 
posed, en double exemplaire, 261 modaillesde 
bronze. 

Les series de medailles de l'antiqnit/ 1 , du 
moyen age et des temps modernes se, sont. aug- 
mentees d'environ 220 pieces, dont les princi- 
pals vont etre enumerees. 

line Ires-rare monnaie en or de la ville de 
Maroneeen Thrace re'esf nn domi-stalero, d'une 
tres-remarquable conservation; — des medail- 
les imperialcs de Paheopolis de Carie, d'Accil- 
lea, d'Hierapnlis et d'Ocodia de Phrygie ? — 
im tetradrachme d'argent d'Orsoaltes, roi ou- 
1 > ! i ^ par l'histoire, qui parait avoir regn6 dans 
un canton de la Thrace apres Pepoqued'AIexan- 
dre le (irand, dont il a copie le typemonetaire; 
— un statere d'or de Cyzique; — unc monnaie 
d'argent d'Alexandre I" 1 ", roi d'Kpire, fraction 
monelaire tW^s-rare; — un tetradrachme d'ar- 
gent d'Kuthydemc, roi de la Bactriane; — nn 
autre d'Antimaque, roi de la meme con tree, 
avecl'effigiedecc prince, dont on apeud'exem- 
])le.>; deux mAdaillcs en bronze des villes de 
Pella de la Decapole et d'Ascalon de Judee. 

(La suite procfiainemenL) 
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DOCUMENTS OFFICIELS. 



Avis au public. 

Lo public est infornm qu'apartir elu i « ,r juil- 
Iet 187(>, lo service des la « posle resl.ante », 
centralise anjourd nui ;V PhOlel des Postes pour 
tout le jn'riniMi^ compnmant. Panc'ion Paris, 
est elendu A tons less bureaux eles postes (ic quar- 
ticr. 

Pour pouvoir etre retiroes dans un Imrfiiiu 
do posle do ejuarfier, i! est absolunusnt indis- 
pensable epie less eorrespemdances portent sur 
l'adreshe, on outre do I'indication « poste res- 
tan to », la designation du noni de la rue oil 
se trouvc silnc'i oo bureau. 

A riefnut d'indications precises a cot ogard, 
Ies corrospondancos continueraiemta elreacbc- 
mim'cs sur Jc bureau central de la poste rcs- 
1ante si tin's a I'hoMel dos Postes, a I'angle des 
rues Pagesvin et Coq-Heron. L 'Insure do la fcr- 
metures des bureaux do la poste rosfante a 
Hen a dix heures du soir a I'beHel des postes 
et a hint houros du soir dans tons les autros 
bureaux de Paris, les jours ordinaires de la 
semaine; les dimanches est les jours feries, la 
feruasture a lieu a l'hAtol eles Postos, et dans 
tons less autros bureaux, a cinq lion res du 
soir. 



A parti r du P ,r juillest 187K, lo prix el'affran- 
chissernent de;s correspondaneess expeelieos des la 
France ot eles rAlgerio a destination des colo- 
nies ou (Hablisscments franca is, sans e i xce*ption, 
et des Indes ori en tales britanniques (Ilindous- 
tan, IJirmanie britannieme et Aden), sera con- 
forme's merit iix/s comme suit: 



Lettres ordinaires, fr. ZiOpar L r 5 grammes. 

Lottres recommandoos, fr. 40 par lli gram- 
mes, et dre>it fix* 4 de fr. . r >0_ 

(Partes poslales ordinaires, fr. 20. 

Carles postales recommaneloes, fr. 4;> . 

Papiers d'affaires, echantillems, jonrnaux ot 
autros irnprimes: ordinaires, fr. 08 par 
50 grammes; reroinmandos, fr. 08 par 
ISO grammes, et droit, fixe de fr. c 2l>. 

Los lettres nun affranchies provenant eles co- 
lonies franeaises ot (less Ineles orientates britan- 
niepies seront passiblcs, a la charge des desti- 
nataires, d'nne taxe elo fr. 70 par 1:> grammes. 

(Journal ofjleiel du 28 juin.) 
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COUR D'APPEL BE LYON (1" ch.) 

PRESIDENOE DE M. I!\UI>niEU. 

Aud inter du 3 mars. 

PROPRTKTK LITTKRAIKK. EDITION POPULAIRE. 

EDITION COMPLETE RKSF.RVKE A t/AUTKUR. 

PUBLICATION SIMWLTANKE DES DKIJX EDITIONS. 

ACTION OK l'kUITKUH CKSSIONNAUIK HE l'kDITION 
POPULAIHK. DROITS DE l'aHTKUR. 

IjO droit ccmc(Ul6 a un 6ditcnr do publior une 
edition almUjco et populaire d'nn ouvragc dont 
Vautcur sr reserve [a pmprivtti, avec la. faculty 
d'en rr/prodiiire I 'edition complete, ne permet 
pas d Vediteur ccssionnaire de Vendition popu- 
laire (iar(juer de euntrefacon ni de concur- 
rence delot/ale la reimprcssion par Vautcur 
d'une Edition complete du mfime ouvrage, rndmc 
publico paralldlemcnt a V Edition populaire. 
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I? importe peu que cette r6impression offrc qucl- 
ques conformitCsavcc V edition populaire, par 
example les memes divisions et les mdmes 
titrcs des chapitres> (dors que cette 'publication 
est en r6alit6 la reproduction dc I Edition re- 
scrvCc. 

Ve'ditcur cessionnaire dc V edition populaire 
nest, des lors, pan fondc" a so plaindre du pre- 
judice que pourrait lui occasionner la publi- 
cation de Vendition complete a laquelle il a 
conscnti. 

(Josserand et Brochard c. Rothschild.) 

M. Rothschild, libraire-^difcur i Paris, a in- 
troduit, devant lo Tribunal civil dc Lyon, nnc 
action contrc M. 1c docteur Brochard etM. Jos- 
serand, libraire, anx fins d'oui'r dire qu'ils 
avaient, I'un comme aulcur, 1'autrc commc li- 
braire-editeur, cornmis un fait de contrefaeon, 
ou tout au moins dc concurrence delojale, en 
publiant a Lyon un ouvrage de M. le docteur 
Brochard, intitule; Allaitement materncL dont 
la propriety avait ete anterieurement ci'dee au 
demandenr j)ar 1 'aulcur. 

Le Tribunal avait en partie accueilli les con- 
clusions du domandcur par un jugement rendu 
le 24 mars iS7;> ? el (pie nous avons insere 
dans not re Chronique du 13 novembre de la 
mAme annec. 

Sur l*apj>ol principal intcrjete par Brochard 
etJossorand,etsurrappei incident de Rothschild, 
la Cour a reforme par l'arret suivant, que notre 
impartiality nous fait un devoir de reproduire : 

La Cour, statuant a la fois sur lademande principale 
et sur I'appcl incident : 

Attend u que la demande original c de Rothschild a 
pour base urie contrefaeon dont il accuse Brochard et 
Josserand ; 

Que, cessionnaire d'une edition de l'ouvrage intitule: 
« De V allaitement maternel, » publico par lui en 1870, 
a Paris, il articule que ses adversaires ont contrefait 
sa publication par la nouvclle edition qu'ils en out 
donnee, a Lyon, en 1874 * 

Qu'il recommit, a la verite, que Brochard s'etait re- 
serve le droit de publier une edition seientifique et de 
luxe da meme ouvrage ; maisqu'on ne saurait, suivant 
lui, reconnaitre c<; caraetcre a la reimpression de 187 4, 
qu'il dit etre la reproduction, presque litterale, de 
redition populaire qui lui a etc cedee, avoir ete mise 
en vente a un prix qui n'en difFerc pas sensiblement, 
et avoir etc imprimce dans le meme format pour rendre 
la confusion plus complete ; 

Attendu que le Tribunal, saisi de la contestation, n'a 
pas reconnu l'existenee de la contrefaeon allegueu, 
mais qu'il a vu dans les faits reproches aux appelants 
un acte de concurrence doloyate exigeant une repara- 
tion ; que Rothschild reproduit cos conclusions princi- 
pales devant la Cour en demandant, tout au moins, la 
confirmation de la decision des premiers juges; 

Considerant qu'il convient, pour apprecier le merite 
de cette demande, d'examiner les faits de la cause, tels 
qu'ils ressortent des documents du pieces ; 



| Considerant qu'il est etabh que la premiere edition 
de l'ouvrage dont il est question a 6le publico a Paris, 
en 1868, par les editeurs Maillet et Bailliere, en un 
volume de format in-18, de 110 feuillets, titro et pre- 
liminaire compris ; 

Que, des Fannee suivante, Brochard proposa a 
Rothschild de reproduire cet ouvrage en edition qu'il 
appelait populaire, qu'il explique, dans une lettro 
dative de Bordeaux, le 12juin 18(19, qu'il s'ajrit dc re- 
duire de moitie le texte de la precedente edition ; 

Que cette publication, pouvant se donncr a bon 
marehe, serait appclee a un grand succes ; 

Que Rothschild, acceptant cette proposition, soumit 
a Brochard un projet de traite contenant, a l'art. 4, un 
engagement impose a l'auteur de ne puhlicr aucun 
autre livresur le meme sujet pouvant porter prejudice 
ii leur cntreprise ; 

Qu'a la reception de ce projet et dans une lettre du 
4 aout, Brochard declare accepter cette interdiction, a 
la condition, toutefois, qu'il sera hien entendu, dit-il, 
« qu'il conserve la propruli6 de Volition complete 
et hi droit de la rHdiier quand ban lui scmhlera, » 
ajoutant que les deux editions pouvaient, au surplus, 
marcher parallelement sans se nuire; 

Qu'en reponse a cette observation, Rothschild ecri- 
vait a llrocliard, le 5 aout, une lettre sigtufiec au pro- 
ces et uoii deniee, par laquelle il acceptait I'inter- 
pretation donnee par Brochard a Tart. 4, en lui disant: 
« Vari. 4 porte sur fddilion populaire; Ue'dilion 
complete est a vous » ; 

Que cette acceptation do Rothschild est confirmee, 
par une lettre de Brochard, sans date, mais se refe- 
rant a la meme epoque, ou il dit a Rothschild : « Quant 
a f edition comjtlrte que vous appcUiz Edition de 
luxe j vous avez raison dc la conxcrver pour les per- 
sonnes riches qui veulent payer : pour cellc-la, il ne 
faut rien retrancher » ; 

Qu'il ressort «Svidemment de ce qui precede que 
1'interdiction portee en l'art. 4 du traite du \'A aout 
1809 n'etait pas absolne ; qu'elle doit 6tre entendue 
en ce sens qu'elle maintenait a Brochard la propriete 
de redition complete et Tautorisait a la reproduire a 
son gr6 ; 

Qu'il reste a determiner, en premier lieu, ee que 
les parties entendaient par ces mots : « CtUlition com- 
plete », et en second lieu, si, en fait, Brochard et 
Josserand se sent bornes a exercer le droit reserve par 
le traite de 1869, on s'ils en ont us6 comme d'un 
pretexte pour repreudre a Rothschild ce qui lui avait 
ete cede ; 

Considerant que la premiere de ces deux questions 
est facilement tranchee par la lettre du 12 juin 1869, 
analysee plus haut ; (pie 1'edition complete est celle 
que Brochard proposait dc reduire de moitie, e'est-a- 
dire redition Maillet et Uailliere, et non point, commc 
le pretend Rothschild, une edition seientifique et de 
luxe dont il n'a jamais etc question outre les parties; 
Qu'il ne s'agit plus que de voir si 1'edition Josse- 
rand est la reproduction de cette premiere edition ; 

Considerant que le volume edite par Josserand est, 
comme celui de Maillet, de format in 18 ; qu'il con- 
tient le merne nombre de feuillets tout en reufermant 
un peu plus de rnaticre, parce que ses pages sont com- 
posees de 29 lignes, tandis que eellesde Maillet en out 
seulement 28 ; 

Que la comparaison du t*;xte des deux editions en 
demontre la parfaite similitude; de telle sorte que, 
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sauf quclqnes clmngcments amcm's par la marche des 
ovenements auxquels il est fait allusion, ct quelques 
additions pen importantes, un exemplaire do lVwlition 
Maillot a pu pcrvir do c.opie pour la reimpression Josse- 
rand ; que Its prix: de sou edition a et£ fixe au memo 
cliifTro do 2 fr.; que, des lnrs, cette reimpressimi doit 
etrejustement eonsidcrec nomine reproduisant ledition 
complete dont ttrochanl s'etait reserve la propriete, ct 
qu'elle a pu, a juste titre, etre annoneee comine 
deuxieme edition ; 

Qu'il n'y a pas lieu de s'etonner si cette deuxieme 
edition presente avee rabrege de Rothschild quol- 
qucs eoufonnites ; si, notammcnt, les divisions de 
'ouvrage et his titers des ehapitres sent identifies; si 
le texte est le mrtne en deliora des coupurcs suhies par 
Tedition originate ; 

Que tidle elait la consequence naturelle des conven- 
tions des parties, tit qifen dehors de ces points ihi res- 
scmblanee nocessaires, Josserand n'a pas elicrelirt a 
dormer a son livre des apparenees de eelui de Roth- 
schild, qui est imprime dans un format different, in-l(> 
on in-32, et dont le prix est inferieur de moitie ; 

Considerant qu'il resulte de ce qui precede que 
Rothschild est sans droit ;\ pretondre IVxiritenee d'une 
contrel'agon on d'une concurrence deloyale ; qu'il n'y a 
pas a se preoeeuper du sens que pent avoir le para- 
graphs 4 de son traite ou de la prohhiition (pii y est 
conlenue, du moment (pie l'edition Maillet en etait 
cxeeptee ; 

Que s'il eprouve quelque prejudice de la nouvelle 
publication, il doit l'impiiter a sa propre faute; qu'eu 
permetUnt a Rrociiard de reproduire Tediiion Maillet, 
on ne pent pas ndmottre qu'il n'ait pas conini cette 
Edition, el qu'il n'ait pas mc.su re ct aeeopte d'avance 
les inconvenients de la reimpression ; 
Par ces molii's, 

La Cour dit qu'il a etc bien appele, mal jn^c ; 
Kinendant et f'aisant ce que les premiers jn^es au- 
raiont du faire, renvoie IJrochard et Josserand de la 
demande de Rothschild; 
Rejette 1'appel incident ; 

Dit que les trois lettrcs vis«'es ci-dessus seront enre- 
gistrees avee les precedents ; 

Condamne Rothschild en tons les depens de pre- 
miere instance et d'appel ; 

Ordonne la restitution de l'amcndc ; 
Depens distraits a M*' Duquairc. 

(Umclmions dr M. Flouest, avocat general. 

riaidnnts : M e Hougiku, pour Josserand; 
M'Jacquikr, pour Rrociiard ; M e Duhreuil, pour 
Rothschild, assistes de M os Chavant et Duouaike, 
avou6s. 



On lit dans \c Journal des Debuts : 
« On sait qu'aux tenncs des lois du ven- 
demiaire an IV ct du 28avril 18UJ, los affiches 
doivent Atre timbrees et imprimees sur du 
papier de coulenr 

« (dependant, dans un prand nomhre do 
cafes, de restaurants, d'heHels, de bateaux a 
vapeur, de voitures publiqncs, il existe des 
affiches non timbrees, et imprimees snr pa- 
pier blanc. Les unes annonccnt les hen res des 
departs des ehemins de fer; d'autres fournis- 



sent des renseignements commerciaux, font 
connaitrc des adresses de marchands, la na- 
ture des produits a= vendre, oil contiennent le 
programme des spectacles. 

«Des affiches semblablessontm0meappos6es 
dans beaucoup do debits de tabac. 

« Souvent aussi des avis annoncant des re- 
presentations theatrales, des concerts, etc., et 
destines a etre distribues, sont, sans avoir 6t6 
prralablemcnt timbres, colics aux vitrincs des 
marchands on debitants, de maniere qn'on 
puisse les lire du dehors, bien que tout im- 
prime appose dans un lieu public on place" de 
maniere a elre hi du dehors doive etre timbre" 
sur papier de coulenr. 

« Nous appre.nnns (pie radministralion de 
renrepistrement, des domaint^s et du timbre, 
vivement etnne do ces faits qui, se produisant 
non-s(Milement a Paris, mais sur toute Teten- 
duc de la France, font eprouver des pertcs 
relativement considerables au Tresor, vi<?nt de 
donner desoi'drcsA Pellet de faire activement 
rechereher les affiches qui presentent des con- 
traventions. 

« Les omnibus, les debits de tabac, les a fen- 
ces de location des thefltrcs, h*s pares de che- 
mins de fer, les bateaux a vapeur, les corri- 
dors, bureaux: et aufres loeanx des holelleries, 
qui sont comrnuns a tons les voyage urs, les 
salles de cafes et restaurants, les theatres, les 
sju^elacles et concerts, etc., seront notamment 
consideres j>ar elle corn me ayant hi caractere 
de lienx publics. 

« (Juant aux peines enconrues, on sait que 
les impri incurs sont passibles d'une amende 
de (>2 fr. ;>() c. lors([ue les afliches ne sont 
pas timbrees, (Tune amende de 23 fr. lors- 
qu'elles sont imprimees sur papier blanc, et 
qu'u ne amende de 2;> \\\ est egalement edic- 
tee centre toute personne qui a fait apposer 
les afliches dont il s apt. » 



FAITS DIVERS. 

I/adjudication de 2't,iK7 volumes a donner 
en prix aux eleves des ecoles du departement 
<le la Seine a eu lieu sarnedi. 

Les 2,'t,4S7 volunuis avaient et^ di vises en 
sept lots, adjuges a celui des adjudicataires 
<| n i a olfert le rabais le jdus eleve. Qnatre ad- 
jndicataires seuloment s'* sont presontes, et les 
sej>f lots out et^ adjuges a MM. Piporeau et 
HachetLc, (pii out ofiert un rabais de 70 fr. 04 c. 
sur la somme de .^2,000 i'v.j montant des 
53,487 volumes. 



On a vendu, sarnedi dernier, a f.ondres, nne 
partie de la c^Iebre collection de manuscrits 
formee par M. Bragg, de Londres. (lette vente 
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comprenait des livres enlumines du moycn 
age ct de ]a renaissance, des Bibles cgalcment 
enlumin6es, des Jlorw bcatx Marix Virginis ; 
uneserie de gravurossnr l>ois de ]' Apocalypse; 
le manuscrit original de Tewrdannckh, avec 
418 dossins, ei un grand nombre de manus- 
crits orienlaux. Cent vingl el un lots onl pro- 
duit la somme de 58,000 fr. 

Un manuscrit des ] I owes do Notrc-T)am,c a 

ete paye 7,300 jr.; les Psaumcs de Damd sur 

213 feuilles en volin, 3,000 fr.; deux manus_ 

criis des llorx beatx Marix Virginis, 3.200 fr.; 

une Via dr. Jdsus sur velin, 3,4f>-i francs. 



La ven I e des livres composant le cabinet, de 
M. M... a dopasse le chinVode 70,000 fr., quoi- 
qu'olle ne compril que \T2 ouvrages. 

Nous donnons ci-apres les prix des princi- 
paux ouvrages suivant une note adressoe par 
M. Labitte au journal le Soldi: 

N« (>. — Livres de prieres, — 001> fr. 

N° *L — lieu res a 1 'usage de Paris, — 

r;rio I r. 

N° !). — Jleures a P usage, de Home — 
020 fr. 

N°1M). — Ilieronymi Cardani, — %()"& fr. 

N" U'i. — Lssais de Montaigne, — !)Iii> fr. 

N" 31L — Horat.ii Poemata, — 800 fr. 

N" li.i. — Lhospital d'Amours, — 800 fr. 

N» :i0. — Les OLuvres de Villon, — 
2,3;i0 fr. 

N«> ;i0. — Les Lnnelles des ] > rinces — 

r> i r> fr. 

N» 01. — Coquillart, —700 fr. 
N" 02. — Le Sejour d'llonneur, — 880 fr. 
N° 08. — Le Kerueil de Jehan Marot, — 
1,100 fr. 

N" 73. — Les OFuvres de Clement Marol, — 
1,140 fr. 

N° 7i. — Imagination pot't.ique, — l,l.S0fr. 

N<> 80. — Les OFuvres de Moliere. Edition 
elzevirienno, Ainslerdam, Hi7. : >, — 2,400 fr. 

N" 81. — Moliere. OFuvros. Paris, Denis 
Thierre, Blande Harbin et Pierre Trabouillet, 
1082. 8 volumes relies par Trautz-Itauzonnet, 
— 1 ,480 fr. 

N° 82. — Les Fourberies de Scapin, 1071 — 
820 fr. 

N*> 83. — Hacine, edition ornee de figures 

dessinees par Lcbardier; J) idol, 1700, 

3,550 fr. 

N° 88. — Cyron le Court oys, rornan de ehe- 
valerie, edition golliique, — l,;>00fr. 

N" 89. — Tristan, in-folio golliique — 
1 ,000 fr. 

NM)2. — Les Laits et Cestes du preux 
(Jodcfroy de Bouillon, in-4 gothique, — 
1,200 fr. 

N° Ofr. — Ilystoire et Cronieque du [ictit 
Jehan de Sainlre, in-4, — 2,IiOO fr. 



N° 07. — Rabelais. Amsterdam, 1741. 
3 vol. grand in-4 avec figures de Bernard Pi- 
card, — - 5,000 fr. 

N° 104. — Lettrcs de Ciceron. — Paris, 
1H82, — 1,000fr. 

N° 130. — Premier, second et tiers livredes 
(irans Croniques de France. — Paris, 1514. — 
3 volumes in-f oliogotlnques avec ligures sur 
bois, — 095 fr. 

N° 13(i. — Abrege chronologiqne de 1'IIis- 
toire de France, par Mezcray. — Amsterdam, 
1073, — (J«J5 fv. 

N°KH. — Lcscarbot, Histoire de la Non- 
vetle-France. — Paris, 1000, — 5(J0 IV. 

N" 1(>8. — Hecueil des Histoires des Caules. 
Paris, 1738-18(>5. — 22 volumes, — 2,280 fr. 

N" 100. — Tacite, Edition original e. Venise, 
1408. Jn-folio, : — 1,820 fr. 

N° 170. — Les <"' Con tro verses des Sexes Mas- 
eulin et Feminin. —Toulouse. 1534. — In- 
folio a^ec figures sur bois, — 1,350 i\\ 

N° 171. — Le Homan de la Hose. — In- 
folio gothique — manuscrit du xiv° siecle, 
— 2,000 fr. 

N (> 17^. : — Ariosto. Imprime sur velin a 
Ferraro en 1532, ifi-t, — 2,000 fv. 

Le Rabelais n° 07, le Moliere Klzevier ii" 80, 
le Villon n" 50, ont ete adjugesa MM. Damas- 
cene Morgand et, Fatout, Iibraires. 

One Ton ne s(^ ligure pas <ju»^ les livrt^s an- 
ciens ont sen Is U\ privilege; d'atteindre i]i:s prix 
aussi eleves (pu; ceux ci-dessus relates : les 
livres modernes dont. Fimpression est conlieca 
nos meilbiurs typographes, 1 illustration an 
crayon de nos excellents dessinal.enrs, et la 
reliure i\ nos habiles artistes qui savent les 
convertir (m bijoux, se vendent aussi fort bien; 
et la valour <le c< k s livres, veritables objets 
d'art, decuplera avec b;s annee\s. 

Tons les curienx ptmveut admirer en ce mo- 
ment, a la belle vitrinc des riches l>ijoutiers 
Boneheron, au Palais -Hoyal , un charmant 
livre d'Heures imprime par CI aye, edite et relit'* 
]>ar M. Cruel-Fngelmann, et reconvert de 
merveilleux emaux de coulenrs brillantes, qui 
se developpent en delicieuses arabesques sur 
les plats de la couverture, et se rejoignent au 
fermoir d'or, ra]>pelant ]>ar son gracieux des- 
sin les plus beaux bijoux de la renaissance. 
La curiosite nous fit ontrer, et nous pumes, 
grace aFamaljilite de MM. lioucberon, admirer 
de pros ce preeieux livre, destine sans doute A 
une eorbeille de manage prineiere, (pii fait le 
plus grand honnenr atix artistes qui en ont 
compose le dessin et a ceux qui Tout execut6. 
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PnorniKTK ahtirtiouk. — I)f.ssi~ns okstinks a 
SKnvin of mahouks ok faiuuomk. — Hkimio- 
duction. — Action en r.o.\Tiu-:i'A<;.oN. — Dfcsis- 

TEMENT. DKMANOK IX KCON VKNTK >.N N KU.E. 

Le dfisislemad. dime instance eorreeti.onnelle 
d(mn6 verbalement a Vaudimcr par Vavoeat^ 
an nam do Ui partic e vile el eji sort absence, 
netant pis rctjutier, ne disp/nse pas le tribu- 
nal de statuer an fund et. jie saurait pas 
davantaqe priver la partic rivi'e du droit 
dintorjt tor appel du jtujnnnit mtervonu sur 
r.e desis foment. 

Le depot au^ninistere de linterieur de dessins 
artistiquos, et I'avis imprime. sur les faeturos 
et les en- teles de left res qua muins do. sti}>u- 
lations c.ontr aires les punches et cliches res- 
tent la propriete du (jruvcur, ne sauraient 
suffire pour conserve?' a. e dernier la propriete 
exclusive de c s dessins, a ors que les noms et 
accessoiros que le ( t raveur y a a joules sur la 
commando du commettant indiqucnt quils 
sont destines a scrvir de maiques de fabri- 
que. 

En par oil cas, les eommereants qui ont fait la 
commando et Vont payee ont droit de /'aire 
reproduire le< memos dessins par lous autre a 
graveur* et lithographes. 

(C. <Ie Paris, 1G mars i87G. — Appol c. Mon'.) 

M. Appel, qui possede a Paris nn des plus 
grands 6lablissenionts de gravmo ct lithogra- 
phic, imprime sur loutes ses fact ores ct ses 
en-tiHes de lettres un avis portant que « la mai- 

ChmTiurt/", 1H7P. 
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son ne delivre ni composilion, ni planche, a 
moins de convention expresse ». Aussi s'en 
consideret-il cornme proprietaire, et, iontes les 
fois qu'un dessin execute p;ir lui a un raractere 
arlistique, il en fait operor le depot, au minis- 
lere de I'intericnr, en execution de la Ioi de 

H!>3. 

Kn 187a, ayant appris qu'un sicnr More, 
agent dc negocinnts de la Ilavane, faisait 
reproduire par d'anlres <jue pur lui I mis des- 
sins rcpresentant : Tun, unc (<He de fenimc 
inlitulec la Carolina ; Taut re, nn Vitjaro dtibout 
au milieu d'atiribnts et dessins arti>tiqucs T ct 
le troisifernc, one te.te de lion tenant un ('•norme 
cijrarc ct cnlonree ^*xalement de differents 
person nages et ornoments, il a fait pratiqnor 
nno saisic chez los graven rs et lithographes 
charges de celte reproduction, et il a assign/* 
M. More devant la juridiclion correctionncllc 
sous la pr6vention d<* contrefacon en produi- 
sant, a l'appui de sa plain te, les certificates de 
depot dc ces trois dessins. 

M. MonS a prodnit de son cote : \ n des lettrcs 
des negociants dc la Havane pour le complc 
desquels il avail coinmande ces reproductions, 
et portant que cVtait par leur ordre que ces 
commandos avaient etc failes; 2° deux fac- 
lures en espapool etablissant (ju'ils avaient 
]>aye au rcpresentant de M. Ajipcl a la Havane 
le prix de la composition et des planches de 
deux des dessins revendiqiies. 

Kn presence <le ces productions, M° Pataille, 
ii vocal de la partic civile, tout en prolestanl 
centre des factnresqui n'emnnaienl pas de son 
client, ci ut devoir declarer qu 'il n'insi^-tait pas 
c(»ntre M. More et se desist ait a son cgard dc 
l'instance correctionnelle com me simple man- 
dataire, mais en r^servant tons les droits et 
actions dc M. Appel contre les negocianls do la 
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Havane pour le compte desquels avaient eu 
lieu les commandes. 

M° Nerol, au noin de M. Mor6, a declare de 
son cote> qu'il n'acccptait pas ce desistement, 
et a depose" des conclusions reconvcntioonellcs 
en 10, MOO francs do domma^es-interets. 

En cet t'tut, le tribunal, sous la presidency de 
M. Hlain des Cormiers, a rendu, a 1'aiidicnce 
(lu \\ fevricr d 876, lejugemcnt suivant: 

Le Tribunal : 

Adjutant le profit rlu defaut prononcd contre Por- 
tail par c«tt*» Cb-mbre, a 1'audience du 31 deeembre 
1875, donnc de nouveau d.'faut centre Portail non 
comparand quoique re<rulieremcnt cite\ ct apres t-ri 
avoir delibere confornnSment a la lot, recoit More re- 
eonvcntionnellement demande.ur, joi it les causes, el 
statuant par im senl ct memo jugement ; 

Attendu qu'Appol a fail ciler devant le Tribunal 
eorrertionnel More et Portail eomme prevenus de 
eontrefaeon f lo dessins dont il revendiquail la propriete 
exclusive ; 

Qua 1'audience de ce jour, il declare so desi-ter, lui 
donne acte du d ':si-trment, et attendu que More se 
porte recon vcnl innnellemcnt demandeur et reclame 
des dornma^res-intercts a raison du prejudice que lui a 
cause" la poursuite; 

Attendu qu il justifie qu'a raison des sai-ies prali- 
qnoes a la reqnete du plai^iumt, il n'a pu euVctuer en 
temps utile eertaines livraisons importantes d 'eti- 
quettes demandees par des clients, qu'il lui est du 
reparation du prejudice par lui eprouve; 

Ouo le Tribunal a les eMeinenls neeessaires pour 
^appreciation; 

Par ees motifs, 

Condamue Ajipel par toules voies de droit a jiaver 
a More la serene de :>()() francs a litre de dominates - 
interets; eondamne. en outre, Appel aux depcus les- 
quels out ele par lui avances. 

M. Appel a inlcrjete appel. 

La Cour, sous la prrsi donee de M. Rohan It 
de Floury, et. au rapport de M. le conseiller 
Vi^non, a mis la cause en deli here el rendu, a 
raudiencedu 14 mars 187b, I'arret suivant: 

La Cour : 

Statuant sur les appcls formes par Appel, partie ci- 
vile, et par M- le procureur de la Kepublique pres le 
Tribunal de premiere instance de la Seine, du ju^e- 
ment de, ce Tribunal du 11 levrier dernier, ensemble 
sur les conclusions deposees devant la Cour par Appel 
et par More, et y f.usanl droit; 

Considerant que, devant le, Tribunal de police oor- 
reetiounelle, Appel a ele represenle par des conclusions 
•V.rites, si^ r nt*es par Vandcwalle, avoue, ct tendant a la 
coudam nation de Mori et de, Portail eomme contre- 
t'acteurs; 

Que le jour de la plaidoirie M* Pataille, avocat 
d'Appel, a declare-, au nom de son elient non com- 
parand se debater de sa poursuite com re More et 
Portail, et que le Tribunal, aceepUnt ce desistement 
eomme valable, en a doimri acte a Appel, et s'est borne 
a statuer su.* les dormna^es-inierets rceonveulionnelle- 
ment demandes par More; 

Considerant que Pavoeat, qui n'ctait pas assiste de 
l\*ivour, n 'avail pas quality pour representee la partie 



civile, et pour, en son nom, donner un desistement 
valable, ct qu'il y- avait lieu, par le Tribunal, do sta- 
tuer au fond sur la poursuite en contrefagon dont il 
etaitsaisi et par la citation et par conclusions regulie- 
remenl deposees ; 

Sur le fond : 

Considerant qu'Appel revendique la propriete des 
dessins intimles : in Carolina, le Figaro et le. Lion, 
que More a fait imiter et ropier par Portail et par 
d'autres dessinateurs a Paris, et qu'a Tnppui de sa 
poursuite en coutrefacon, il iuvoque le dep<U de ces 
dessins fait eouformement a la loi de lTJKJ; 

Considerant qu'il requite <les documents produits 
que les iles-ins avaient tU6 commandes a Appel des 
les annees 1S70 et 1872 par des ne^rociants et fabri- 
cants de la Mavane [jour leur servir de marijiies do 
commerce et de I'abnque, et que ceux-ci ne s'etaient 
[»as homes a payer la re[) reduction de ces dessins, 
mais en avaient aussi pave les planches et la com- 
position, ce qui implique celte consequence qu'ils 
avaient achete la propriete de ces dessins; 

One cetle interpretation est d'autant plus certaine 
(jue ces dessins avaient la speciality de marques de 
fibrique et contenaient les noms, designations et 
mentions honorifiques de ceux qui les avaient com- 
mandes et pay c-s, en sorte qu'on n<b compreiulrait pas 
1'iutenU qu'aurait eu A[)pel a conserver la propriete de 
dessins qui, a rais<>n de leur speciality, ne pouvaient 
etre utilises au profit d'autres fabi icants et coinmer- 
cants sans comnn.ttre uu debt de coutrefacon; 

Qu'il suit de la <pie le depot fait par Appel en 1873 
n'a pu lui eonserver la propiie.e de dessins qu'il avait 
ali''ues precedemincnt, et que sa poursuite en coutre- 
facon n'est pas fondco; 

Sur les domma^cs-interets reeonventionnellement 
acconb's a More [>ar le ju^emeut dont est nppel : 

Considerant tpie, sans avoir a decider a <piel litre et 
dans quelb's conditions, a 1 e^ard des commercauts de 
la Ilavane, More s'est oecupA eu France a f.iirc faire 
de nouveaux dessins pour leur servir de manjues de 
fabnque, il suffu, pour justilier sa demande recon- 
ventionncdle, de considerer que la poursuite diri^ee 
centre lui par App«*l est mal fondle et qu'elle lui a 
cause un prejudice reel, taut par 1'atteiute can see a sa 
reputation que par les eutraves (in'elle a apportees a 
ses operations commerctales; 

Que la somme allouee est eu rapport avec le dom- 
inate sonffert; 

Considerant qu'il n'a p^is ele statue par les premiers 
j litres sur les sai.-ies pratiquees a la requete d'Appel, 
et qu'il y a lieu de reparer cetle omission; 

Par ces motifs, sans s'arre«er a la fin de non-recevoir 
invoquee [>ar More eonlre l'appel de la partie civile, 
laquelle e^t rejetee ; 

lnfirme le ju^renient de premieni instance, en ce 
qu'il n'a pas statue sur le fund; 

Kvoquant, renvoie More et Portail de la poursuite 
en coutrefacon dirif^e centre eux par Appel; 

Conlirme ledit jugemcut en ce qui toucbe les dom- 
ma*;e,s-interels recouventionnelleineut fixes a la somme 
de 500 francs, et y ajoutant, anuule les s*iisies j>rati- 
quees suivant proi'es-verhaiix de Mosnier, luiissier, 
(les 2G juin et i*" r juitlet 4875, aux domiciles de Por- 
tail Barbier, IJi-cker etVreilltMiiard, en fait mainlev<*e 
etordonue la restitution a More des objets saisis laissds 
entre les mains des per^onnes ci-dessus on deposes au 
tfreffe corre.ctionnel de la Seine; 
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Comlamnn Appel aux frais de pon appel, liquid&i a 
IK fr. 2, r > pour cenx a varies par le Trevor, eta 17 fr. 70 
pour oux taxes an profit do M° ToursiiHer, avou6 <lc 
Moni, donL l'dssisLanco dans la cause est reeomme 
utile. 



Exposition de Philadelphie. 

Nous avons le plaisir d'apprendrc que. la 
section do la I.ibrairie francaise a Proposition 
do Philadelphie a ete honoree, hi t>^> j uin , do 
la visile de S. M. rempereur do Bresil, ar- 
eompa£n6 de MM. Roulleaux-Dn^a^e, Lrvas- 
scur, Kouret, Simonin, el. de la plupart des 
memhres do Jury international francais. 

L'ernperenr do Bresil a eonsaere on temps 
assez lonjj a visiter les ex posit ions parlieu- 
lieres, et s'est fail, presenter les principanx 
ouvra^es de la collect ivite. II a ex prime a la 
Commission la salisfaction qu'il epronvait de 
voir reunis dans un ensemble si harmonirux 
tant de chefs-d'muvre, et a fait prenve one 
Ibis de plus d'une connaissanee parfaite en 
matiere de lilleralure francaise, tant ancienne 
que modcrne. 



->**.*• 



Le Courrier des Etuis Un*'* public la Ietlrc 
suivante, que les exposants franeais on leurs 
reprrsenlants out adressee a M. Ilonlleaux- 



l)u^ r a^e : 



« Philadelphie, 27 rnai 187". 



v A Monsieur RoulIeaux-Dw/ntje, commissa're 
des sections francaises a V Exposition, da Phila- 
delphia. 

« Les sonssi^nes out I'honneur de vnns 
informer quVn raison de la ritmeur des re^Ie- 
menls de la Commission aniericaine, les inte- 
r£ls des exposants et representants franeais se 
trouvent loses d'une Die. on deplorable. 

a Les pcrtes el fraisde toutessorles que nous 
avons a supporter journellemenl nous obli- 
gent a venir vous demander ramendement de 
ces re^lements, en nous prrrnrttant da tirer 
parti dans V exposition de tons 7tos ]>r duits 
itnporU.-i qui ne (jarnissent pas ?ios vitrines et 
montres. 

« A ret effet, nous prenons Pen^a^cment de 
payer, s'il le faut, un certain laux poor cent a 
la Commission aniericaine snr le inonlant de 
nos ve rites. 

« H'autre pari, nous satisfenms la douane 
en I ni paralitica entrees de nos marehandis* s 
iiu fur et a rnesure de nos ventes. Ln un mot, 
nous demandons les moyens de fa ire honneur 
h nos ad aires dans nn pays etran^er, et nous 
sorniues persuades, Monsieur le commissaire, 
que vous ferez tons vos efforts pour nous fa ire 



obtenir la satisfaction que nuns sollicilons, en 
presence d'une situation intolerable pour cenx 
qui onl. rhoniicur de fa ire appel a votre auto- 
rite. 

u Dans l'attente d'une favorable reponse, re- 
eevez, Monsieur le commissaire, 1 assurance de 
nos sentiments distingues. » 



Les Allemands a PExposition de Phila- 
delphie. 

On a dej;\ dit que M. Hculeaux, un des 
membres de la Commission envoyee a PFvxpo- 
silion de Philadelphie p;ir le <muvernement 
allemand, avait constate l'insucees complet de 
I Industrie allemande a eette exposition. Dans 
one lettre adressee par M. Reuleaux a. la 
Gazette natioiude de Iterlirf, nous remarqnons 
les lii^nes suivanles : 

<f II ne faut pas se fa ire la. moindre illusion, 
dif-il, l'AIIema^ne vient dV-pnuiver la, une 
defaile eotnpleh 1 . Nns fabrications sont en 
Ires-Grande majorite inferienres <V relies des 
aulres nations; it n'v en a qirextn>nieinent 
pen qui soient superieun^s. 

« La presse allemande d( w s Cfais-llnis a relev£ 
notnj deconvenue de la facon la plus itnpi- 
toyable; depuis IS70 elle n'avait ct^sse de van- 
ter la grandeur el la brillante civilisation de 
I'Allema^ne. Aujourd'hui, eti ftiCAi du triste 
speclaeh* qn'oflVent. nos vilrines, elle est obli- 
gee de nous renier, nl elle le fail, avec fureur 
et rai^e. 

« l/Albnua^ne m» ennnait plus, dans les arts 
induslriels et. pla-^tiques, que les sujets X ten- 
dance patriolique, <pii ne conviennent pas 
pour line exposition Internationale, rd (pi'au- 
enne autre nation n'atraites dans les objefs 
qu'elle a envoyes a I'exposition de. Philadel- 
phie. I/Allematme n'a plus le p;oul de hi beaute 
e^xcinpte de toute tendance et. allrayante par 
elle nn>me. Nous nous sentons converts de 
bonte en pareourant la section alleniande de 
I'e>:position, el. en y apereevant de tons \o$ 
eOIes de \erilahle.i balaillonsd objets nqiresen- 
tant la (ieiinan a, la IJorussia, l'ernperenr, le 
prince imperial, llismark, Mollke, Itoon, etc., 
en porcelaine, en biscuit, en bronze, en zinc, 
en fer, en terre, points, brodes, tricoles, irn- 
jirimes, lithographies, tisses Nous y trouvons 
deux fois Sedan. 

« A quelle ouivie d'art, la eonimissifui a-t-(dle 
son^e en aceeptant ees tableaux ? I*t dans le 
coinpaeliment. des machines, les 7/8 de res- 
pace son I pris par les canons monstres de 
Krupp, on machines a tuer y comme (pielqu iin 
a appele ces origins. 

« lis se dre-sent eornme une menace an mi- 
lieu de toutcs les (envres pacifiques envoy ees 
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par les autres nations. Est-ce 1A v raiment Vcx- 
pression de la mission de l'Allemagne? Ne 
doil-on pas ponser quo 1c chauvinisme ct le 
bvzantinisme sont on ne pent plus florissants 
cbez nous? Ne forcons-nous pas les autres na- 
tions a avoir dc nous cette opinion? 

« En outre, nous manqnons dc gout dans les 
arts industiiels, et nous n'avons pas fait le 
moindre proirres au point de vue purement 
technique. Chez loules les nalions qui sont re- 
presentees a I'Exposition, on pent apprendre 
quel que chose, ma is dans la section alle- 
mande, rien. » 



•* -m «- 



Le Convcrnoment vient de presenter a la 
Cham h re des drputes nn pro jet de loi ayant 
pour but. de ]>ourvoir aux deponses qu'cxi- 
gera l'Expnsilion nniverselle de 1878. 

La depense lotale qu'entrainera TEx posit ion 

de 1878 est cilcnlee a Xi millions 313,000 fr.; 

la recolte, a pen pres ceriaine, est evalnce a 

10 millions 23*>,000 fr. II rostera done nn 

d^f ir.it apparent de 10 millions. I.a ville de 

Paris, (pii relirera de grands avanlages de 

I'Exposition, est invitee a eontribuer, pour 

une somrnc dc six millions, a combler ce 

deficit. On ne peut pas doutrr (j u'clln n'y 

consenfe. L'Etat, de son cole, n'hAsiie pas a 

aflirmer que la sotnme de dix millions, qui 

demeurera A sa charge, sera rouverte, et 

meme de hcnucotip depassee, par suite des 

augmentations de recettes indirecfes qui ne 

manqueront pas de se prodniro. II se fonde 

dans ces evaluations sur 1 'experience acjuisc 

en 1807, et il est autotise a croire que les 

augmentations constalees a cettc epotpie, au 

profit du Tresor, se realiseront en 1878 sur 

une plus vasfe echelle. Un compte delaille 

des depenses (it des recettes sera, d'aillenrs, 

presents aux Chambres lorsqne cette grande 

operation sera terminer.. 



FAITS DIVERS. 

Le journal i Industrie, progressive , du "22 jnin, 
rend compte en ces tonnes (Tune exposition 
d'amiante qui vient d'etre inslallce A Home. 

On sait que Tamiante est une substance mine- 
rale generalement blanchAIre on grise, qu'on 
rencontre en Italic, dans les Alpes et dans Ja 
valloe d'Aoslc. 

L'ainiante, qui est un compose de silicate de 
magnesic, jouit de la propriety d'etre incom- 
bustible. Les anciens avaient trouve le moyen 
de filer cttte substance; ils en faisaient nolam- 
ment des meches dc lampc, des lineeuls, dans 
Jesquels ils enveloppaient les morts. Apres les 
avoir d6poses sur le bOebor, ils pouvaient ainsi 



recueillir Ieurs cendrcs, sans qn'elles se fnsscnt 
melees A cellos des matieres combustibles for- 
mant le bncher. 

Tout le monde a vn de Eamiante, an moins 
dans les m usees. Et cependant les modernes 
ont etc loin, jusqn'A ces demurs temps, de 
pouvoir lircr de cetle precieuse substance lous 
les produits industiiels qu'elle est susceptible de 
donner. 

L'exposition qu'a organisee, au palais Simo- 
nelti, le marqui^de Baviera, prouve que le pas 
qui nous separait des anciens est francbi II a 
montre;, en effet, Eamiante matiere premiere, 
tel qu'on le trouve dans les trenle on quarante 
giscments qu'il exploite; il I'a montre trans- 
form 6 en fil plus fort, (pie le ill anglais le plus 
resistant, en toile demballage, en toile aussi 
fineque la toile des cssnie mains dont on se sert 
habituellement. Bicn plus, il la fait voir reilnit 
en papier a ecrire, en papier de journal, en 
papier de tenture, c'esi-A-dirc colore, et en 
carton dc di verses grosseurs. 

Ce n'est pas sans peine qu'on est parvenu A 
fa ire du papier avec de Tamiante. line petite 
brochure imprimee sur ce papier apprend que 
cellc deconverte est due a nn protre. le cbanoine 
Viltorio del Corona, d'Arezzo. II a falln plusieurs 
annecs de travail continu et de sacrifices d ar- 
gent, considerables avant d'arriver a un resullaf. 

Aujourd'hui, on peut produire du papier A 
eerire A un prix relalivemcnt bas 7 h francs le 
kilogramme. Ce papier, qui est fabrique a 
Tivoli, duns la papeterie de cette ville, peut 
naturellement servir A une foule d'nsages; il 
est sp^cialement destin6 aux documents imjior- 
tants, qui se trouvent ainsi A 1'abri du i'eu. 

[ax toile a aussi un t-mploi assure dans les 
theatres, dans la confection des plafonds [Snffltti) 
en toile peinte. 

Le marquis de Haviera a fait fairc, en pre- 
sence des personncs qui visitaient l'exposition, 
une experience fort concluanlc. Deux cartons, 
exactement semblables, conlenant 1ous deux 
des jiapiers, out 6te places an-dessns d'un bra- 
sier ardent. Un de ces cartons piovenait d(^ 
cbez nn papetier, il avait 6te confectionne avec 
du carton ordinaire: I "a litre avail elf; fabrique 
av( i c du carton d'amiante. 

Au boutdecinij minntesje premier flambail 
avec les papiers qu'il contenait; l'aulre e ail 
intact, el les papiers qu'on y avail rtmfermt'is 
n'avaient nullement sonfTerl. 

Disons. en lerminant, que presque tout l'a- 
mianfe que j>oss^:de 1'Italie, oil sont les plus forts 
giscments conn us, est absorbe par l*Ainerique 
et I'Angleterre. 
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Brevets d'imprimeur et de libraire. 
SKNAT. — Ainnkxk N n (12. 

(StVmr.e dii 21 jniii 1 K7(>.) 

rUOrOSlTlUN DE LOI rnnm-nmU Irs impri- 
mcw*s vt libra :rrs a tt rints 'par Ir a 1 arret du 
10 scptonbrr LS70, 'prrsrnttlr par M. Hoits- 
swdy scnalaur, 

Le 10 scpfemhre 1870, le (louvernement do 
la defense nationale a rendu le dec rot suivanl : 

« Art. 1 <,r . — Les professions d'imprimeur 
ol (Jo libraire sunt Iibres. 

« Art. u l. — Tonic personne qui voudra exer- 
cer Tunc on l'aulre do cos professions sera fe- 
nue a une simple declaration i'aite an minis- 
lore de rinlerienr. 

« Art. !}. — Toute publication portera le 
norn do riniprimenr. 

« Art. \-. — II sera statue ulferieurement 
sur les consequences du present deeret a l'e- 
k r ard des litulaires do brevets. » 

Les trois premiers articles <le ee deeret. out, 
reon nne application immediate. 

[/article- 4 soul est, resle jnsqu'a re jour sans 
execution. 

Les imprimeiirs breveles ont. reclame of. re- 
vendique leur droit, a nne. indemnife. I maraud 
nnmhri! de deputes, donf quelques-uns sie^ent 
aujourd'bui au Senat, out, apporte loule lour 
sollieitude a la solution de cello question. 

Panni les petitions adressces a I'Assemblee 
nationale f i*<u r<* cello de la Cbambre des im- 
prirneurs do Paris, <jui, dans la seance du 
2 l J novembre 187;> ? a etc renvoyee a M. to mi- 
nist.ro do rinterieur. 

Mais I'Assemblee nationale s'etanl separee 
sans avoir expressement statin'; sur le prin- 
cipe memo do rindemnite, M. lo ministro do 
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l'inlerieur no s'est sans don to. pas eru aulorise 
i\ donner une suite a ce renvoi, puisque la 
question est, encore sans solution. 

II apparfienf done aux pouvoirs publics ins- 
lilues par la Constitution, au Senat ol X la 
Cbambre des deputes, do sl.atuer le^islativc- 
ment sur les consequences d'un aoto du (iou- 
vernement modifiant uin i lot anterieure, a fin 
(jue le ]H>uvoir execul if puiss(^ I'aire application 
aux interetsen cause de la decision intervenue. 

Or, les impi'innmrs attendont. depnis l)ientAt 
six ans el sunt anxieux d<s savoir comment 
sera inferpfefe Tarficle i du decrel du 10 sep- 
tenibn! 1X70. 

Tons les ^ouvernemeuls de noire pays ont 
fenioi^ r ne d< v lour respect pour la propriete. II 
a ele amplement . just i lie quo les brevets d'im- 
primeur et do libraire constituent une verita- 
ble propriete marantic par la loi. 

LVmpire a reconnu celte propriete, lorsqne, 
on !S(iS, fill, vofeo la nouvolU; loi consacranf. 
la liberie i\o la presse ; il m; Cut point dero^e 
aux lois et re^Irmenls c.onctM'nant 1'exercice 
des prolossions d'imprimeur ot do libraire; on 
coneeda sonlonient, dans la loi du 1 1 mai 18f>8, 
;\ tons, propru'faires on ^erards d(; joui*nanx, 
l'aulorisaiion d'elablir nne imprinioriti oxclu- 
sivomenl destine*.' a Limpn;s.sion du journal. 

La suppression sans indomnile des brevets 
d'imprimeur et do libra ins aurail done ete une 
at.teinle portee a urn; propriele respeelee par 
Lompiro et reoonmns dans Lurticle A- du decrot 
du 10 soptembre ; bs Couvoruement d<; la He- 
publiqiu^ ifesl-il pas lenu do resoudro la (juos- 
lion pose(» par Particle \ du (b'^crot du 10 sep- 
bunbro 1H70, et. d'aecorder sans retard une 
reparalum legitime a des iidorefs depnis trop 
lon^temps on soulVranct;? 

JOri consequence do. col expose, j'ai I'bonneur 
do deposor sur lo bureau du Senat !a j>roj)osi- 
lion suivanto : 
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Article unique. — Lo Gouvernement est in- 
vit6 a presenter sans retard au Senat nn projet 
de loi statuant snr les consequences dn decret 
dn 10 septembre 1870, a Pegard des impri- 
menrs ei libraires depossedes de leurs brevets, 
et reliant le montant de I'indemnite qui devra 
leur etre allouee en vertti de l'article 4 dudit 
decret. 

{Exirait du Proees-rerhal dr la seance du \ 1 juillet.) 

« M. Taillefert — Au nom de fhonorable 
M. Honssard et an mien, jai Plionncnr de 
deposer sur le bureau dn Senat nne [proposi- 
tion de loi tendanla faire nommer nne com- 
mission de nenf membres, charge de propo- 
ser nn projet de loi ayant pour but de slat tier 
snr les consequences du dec re I du 10 sep- 
tcnibre 1 870 a Pegard des imprimenrs. 

M. le President. — Uenvove a la commission 
d'initiative. » 



Colportage. 
CHAMBRK DKS DtiPUTKS. — Asnkxk n" 228. 

(Si'-'mre. du c 2'2 juin 1X7G.) 

11A1T011T SOMMA1RE fait au nam dr. la 

\ rn eornmissioji d'initiative parlemrntairc, 
r.harfjce d' examiner la proposition de loi de 
MM. Mai<jn<\ Vie.tte et plusieurs de leurs eol- 
legucs, terulant a nbrayer V article i\ de la loi 
du "21 juillet 18'i-H sur le colportage, par 
M. Vierre Ley rand, depute. 

Messieurs, MM. Maigno, Viette, Sallard et 
plusienrs de nos honorables collogues out. sou- 
mis a la PJiambre la proposition de loi sui- 
vante : 

« Lst abroge Particle (> de la loi du 27 juillet 
1840. » 

Col article est ainsi concu : 
« Tons distributed rs on colporteurs de li- 
vres, ecrits, brochures, gravnres et lithogra- 
phies, devront elre ponrvus d'une aulorisation 
(jni leur sera delivree, pour le departcment de 
la Seine, par le prefet de, police, et pour les 
mitres de parte men Is, par les p relets. 

« Ces autorisations pourronl ton jours Aire 
retirees par les autorites qui les auront deli- 
vrees. 

« Les eontrevenants seront rondamnes par 
les tribunaux eorreetionnels a un emprisonne- 
menl.de un mois a six mois, et a nne amende 
de c ll\ francs a ;>00 francs, sans prejudice des 
poursuites qui ponrraient At re dirigees pour 
crimes ou pour d/dils, suit contre les an tours 
ou edileurs de ces ecrits, suit confre les dislri- 
buteurs ou colporteurs eiix-memes. » 

Cette loi de 1849 modifiait nne loi du 16 fe- 
vrier 183i, dont Particle 1*' efait ainsi concu : 
« Nul no pourra exercer, memo temporaire- 
ment, la profession de crieur, de vendeur ou 
de distributeur sur la voi#> publique d'ecrits, 
dessins ou emblemed imprimes, lithographies, 
moules, graves on a la main, sans aulorisation 



prealable de Pautorito municipale. Cette auto- 
risation pourra etre retiree. » 

La loi do 1834 elle-meme avait abrog6 nne 
loi anlerieurc du lOdecembro 1830, qui, dans 
son article c 2, conlenait la disposition suivante : 
« Qniconque voudra exercer, memo tempo- 
rairernent, la profession (Pafficheur ou crieur, 
de vendeur ou distributeur sur la voie publi- 
que, d'ecrits imprimes, lithographies, graves 
on a la main, sera term d'en faire prealable- 
ment la declaration devant Pautorite munici- 
pale et d'indiquer son domicile. » 

L'article 11 de la Constitution des 3-14 sep- 
tembre 1791, contenant declaration des droits 
de I'homme otdti ciloyen, disait : 

« La libre communication des jiensees et des 
opinions est un des droits les plus precicux de 
I'homme; tout citoyen pent done parlor, ecrire, 
imprimcr Iibremenf, sauf a repondro de Tabus v 
de cette liberie dans les cas determines par la 
loi. » 

Vous voyez, Messieurs, par ces citations, qu'en 
cello matiere, com me en beaneoup (Pautrcs, 
malheureusement, la liberie perdait bien du 
terrain. Si, en 1830, on no ponvait deja plus 
Iibremenf col porter ancun livreni aucun ecrit, 
il suffisait cepcndiml, pour ;icquerir cette li- 
berte, do faire nne simple declaration devant 
PauloYile mnnieipale Ln 1834, ce n'est plus 
une declaration qu'il faut faire, c/est imc aulo- 
risation qn'il faut demander: ajoutons cepen- 
dant que si, a cette epoque, Pinduslrie du col- 
portage etait atteinte, la liberie de pensee 
reslait enliere; chaque ecrivain pouvait en- 
core libremenl. entrer en communication avec 
ses lectenrs, et faire circnler porsonncllement 
dans le public ses livres et ses ecrits. Kn 1840, 
la situation est aggravee ; ce n'est plus seule- 
mciit la liberte do rindustrie qui est frappec, 
ce n'est plus senlernent la jirofession du col- 
porteur qui est entravee, c/est la liberte meme 
du citoyen que la loi nouvelle assimile au col- 
porteur de profession. 

Nul ne pout plus desormais, sans aulorisa- 
tion prealable, rien colporier ni distribuer. 
« Scion la loi, dit le ministre de Pinterieur 
dans une circulaire en date du 4 0r aoat 1849, 
la faculte de colporier ne s'exerce pas comme 
un droit, mais comme une concession. I/auto- 
torite rcsponsable de l'ordre et protectrice de 
la morale ne pent aecorder de telles conces- 
sions aux depens de l'ordre et de la morale. » 
Cette autorisation est donnec a Paris par le 
])refet de police, et dans les autres departe- 
rncnts par les prefets. Kile est toujours revo- 
ft hi e 
1 Vous allez voir de suite, Messieurs, do quelle 
maniere, des la }>romulgation de la loi, Pad- 
ministration a entendu so servir de Parrne que 
le legislator venait de lui donner. 

11 est bien certain que, dans la pensee du 
legislateur, ce que Ton a voulu atleindre e'e- 
taient les mauvais livres, ces ^criLs sans nom 
d'auteur qui ernpoisonnai<uit les villes et les 
campagnes. Je n'en veux d'autres preuves que 
ce passage du discours d'un orateur defendant 
la redaction de Particle devant PAssernblee 
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de 1840 : t( Le metier dc colporteur no consiste 
pas nniquement a vend re des livres, il est 
pourvu do marchandises do tontes sortcs ; c'esl 
en offrant d'abord scs marchandises qu'il s'in- 
troduit dans les maisons : il sc pn'jscnte comme 
pour pourvoir aux hesoinsgeneraux dc la vie; 
puis, qnand 1'ooil vigilant du pore dc famillc 
s'est detourne dc lui, il ouvro honlenscment 
un tiroir secret dc sa malic on dc son armoirc 
pour etaler anx yonx des enfants on dos do- 
mestiqucs scs ecrits dangeroux, scs gravurcs 
abominables. » 

L'administration nc sc cnnlcnta pas du rAle 
moralisaleur qui lui efait ainsi aftrihue; ellc 
nc tarda pas a elendre sa surveillance interes- 
se-c sur Ionics les productions dc la pensee. et 
desonnais aucnn livre, ffit-il un chcf-dYeuvre, 
nc ponrra plus circuler sans sa permission. 

Pour atleindrc cc resultat, il nc fandra ni 
lois ni decrets : de simples circulaircs ministe- 
rielles suffiront : ccs circulaircs existent, el les 
ont etc adressees par le minisl.ee de la police 
a tons les prefels de France, les 28 j nil hit et 
12 septemhre l8.v>. 

C'esl a cotle dafe que remonte Tinvention 
de I'esfampilhi et de la commission du col por- 
tage, mesures vexaloires et arhitraires qui, 
nous nesaurions trop le repoler, ontole creees 
par de simples circulaircs ministcriclles ; on 
frappa d'un timbre rouge les livres autorises X 
circuler dans un departerncnt et d'un fimbi'c 
bleu ceux qui pouvaient circuler dans la France 
en tie re. 

« II est bors dc doufe, el i t le minisfre dc la 
police dans sa circulairc aux pre lets, du 
*±H jnillet 18.">2, quo I'apposition du timbre 
special n'aura point pour but de por'er at- 
teinte, soil dans son caracferc legal, suit dans 
sa forme, a Tanlorisation exigee par Particle f> 
do la loi de 18'i!); ellc n'en sera au contraire 
que la confirmation el le complement. Le per- 
mis de distribution sera tnnjonrs delivre dans 
les niomes formes que par le passe; Testam- 
pille sera un moyen de plus de verification el 
de preuve. » 

Et, dans une autre circulairc anx prefets, 
en date du 12 seplembre 18. r >2, hi meme mi- 
nistrc ajoute : u Tout individu ayanf l'mlen- 
tion de soumettre un ouvrage a lVslampille 
devra pr6alablemenl presenter a voire prefec- 
ture un cxcmplaire de cet on v rage que vous 
transmettrez imnn'idialement a mon minis- 
tere, pour rju'il suit hi par la commission 
chargee de rexamen des livres coljx>rles. Je 
dernanderai ensuite s'il convient d'aceorder 
resfampille. » Kt plus loin : « Jc suis con- 
vaincn, monsieur lc preTel,que votre concours 
actif nc fera pas defaut a radministration 
pour rexeciilion dc ces mesures ; lc (hnivernc- 
ment, d'aillcurs, nc vous laissc pas desarme 
devant les contraventions qui pourraient sc 
produire. I/article 7 de la loi de 1840 etablit, 
en effct, une penalite pour les colporteurs 
non munis d'une unionisation, et il vous sera 
toujours possible de retirer cello autorisation 
aux contrevenants qui vendraient des livres 
non estampilles. Vous comprendrez, je n'en 



doute pas, monsieur lc pr6fet, que les ins- 
tructions qui font Fob jet de ma circulaire 
n'ont d'autre but que de moral iser Fexcrcice 
du eolportage, d'en reprimer les abus, et de 
mettre les populations ;\ l'abri de la propa- 
gando de ces ecrits funestes qui egarent l'es- 
prit et d6pravcnt le comr. » 

Voil;\, Messieurs, quelles ont ele, au point 
de vue de ('interpretation administrative, les 
consequences de la loi do 1849. 

Ai-je besoin de vous rappclcr dans quel 
sens el roil et rigonreux lc fameux article ft 
a o\o interprets par la jurisprudence? 

Aux tonnes de cello jurisprudence, cc n'est 
pas senlement lc colporleur, le distributeur 
de profession, qui est soumis a la necessite de 
Faulorisation prealable, e'est encore le ci- 
toyen qui, acoidentellemenl, disti'ibue un 
livrc on un ecrit dont il est, l'autcur. ((]. de 
cass., join IS-iO.) 

La jurisprudence etend les dispositions de 
Particle V* \ la distribution, memo gratuite, 
faitc a domicile, aussi bien qu';i celle iaitc 
sur la voie pnbliqne; a une distribution isole>, 
unique, coninie A une distribution conside- 
rable. (('. d'Oiieans, 18 juin I8;>0; C d'Agen, 
i\ juillet I S. r S0 ; C. de'eass., 17 aoul I SCO, 
2!) avril 1 «■»!), 7 mars ISUit.) 

V(nis vous rappelez, Messieurs, la farneuse 
(pu^siion des bulletins eleeloraux ; c/est encore 
Farticle (> (pie \o gouvernement <b^ Temping 
invofpiait pour inlerdire au candidal b^ droit 
de distribuer scs bulletins. On assimilail des 
bulletins de vohi a d< L s ecrits, el on punissait 
le candidal, <lisl ribuleur do scs bulletins sans 
autorisation prefeclorale. ((lour (hi cass., cb. r., 
T>() janvicr 1 S T> 7 . ) II a fa I In la loi du 30 no- 
veinbrc 1 87.*i pour fai re cesser cet alms. 

N'assiinilait-ou [tas aussi a des ecrits, dans 
le sens (hi Farticle C>, les circulaircs d'un re- 
presentant du penpte a scs elcclcm's? (it Tun 
de nos bonorabbis collegues, M. Noel Parfait, 
n'a-t-il pas vu ]>lnsieurs do s( i s electeurs con- 
danmes pour avoir distribue une dc scs circu- 
lairesY (C. de cass., Hi fevrier i8:i0.) 

I Tin* cour d'appel erul memo pouvoir puiscr 
dans la loi do ttt>!> le droit de condanmer un 
citoyen ([iii n'avait conimis d'antn* debt <pie 
d<i confi(ir a la poste un certain nombre 
d'oxtiinplaires autographies d'un manifesto 
politique qu'il envoyait a des amis. File con- 
fondait ainsi le depAl prealable j\ la distribu- 
tion avee la distribution olle-mftrne, qui no 
devait oti-e faile (pie par les agents de la poste. 
((lour de Douai, 2;J Janvier 18,"Jli.) II convient 
<l'ajout.(;r que la cour supreme cassa Farrct 
de la cour dc Douai (arrfit du 8 aoiU 1853). 

iS'avons-nous pas, enfin, vu tout dernii'ire- 
menl encore cerlains tr'ibunaux et ccrtaincs 
cours trailer comme des colporteurs et con- 
dam ner des porteurs de journaux qui, sans 
avoir pris le so in d(i se munir d'une autorisa- 
tion prefeclorale, faisaient le service du jour- 
nal aux ahonnes? (Tribunal de Dunkerque et 
cour do Douai, arnH du 2(i novcinbre 1873; 
affaire du pharc d<i Dunkenpie, cour dc Tou- 
louse, arret du %\ novembre 187,'t, affaire de 
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la Depftchc.) II a fallu un arr£t de la cour de 
cassation (5 fevrier 1874) fortement motive 
pour arreter une pareille interp relation de la 
loi de 1849. 

Je n'oublie pas, Messieurs, que je ne peux 
vou3 faire qu'un raf)pori sommaire, et j'arrfite 
ici les citations, peut-Citre nombreusos deja, 
qu'il etait necessaire de vous rappeler pour 
vous faire bien coin prendre toute l'importance 
de la proposition qui vous est soumise. 

Est-ce a dire (jue vous voudriez voirle col- 
portage enlieremont libre? 

Certains bons csprits eslijnent que si la li- 
berie la plus enliere doit etre laissee a l'auteur 
]»(inr manifester sa pensee, repandre scs Merits 
et pro pager scs opinions, la profession de col- 
porteur doit etre reglemcnteo. 

IVauires reclament la liberie" absoluc, et no- 
tamment le coinite de la Societe des gens de 
lettres qui. a la date du 1\ avril dernier, 
adrcssait a la Chambre des deputes une peti- 
tion contcnant le passage suivant : 

« Les ecrivains franoais ne reclament ni 
monopole, ni privilege, ils n'entendenl nul- 
leinent se souslraire a la responsabilito : 
ils ne veuleut que le droit common, lis de- 
mandant done la liberie absoluc de circulation 
pour tons les livres et er.rits im primes, c'csl-a- 
dire l'ahrogation des articles \ vJ de la loi du 
10 fevrier 18:HeHi dela loi du 11 juillel 18ii», 
qui souinetlent le colporlago a I'antorisation 
prealable des antorites munieipale et prefecto- 
rale; ils demandent l'abolition de la commis- 
sion de colporlago et la suppression do Los- 
tampille, introduite abnsivement dans la pra- 
tique par la eireulaire du !28 jnillet iK.*>:2. 

« Qu'est-co, en definitive, queleeolporteur de 
livres? ("est un libraire ambulant; e'est le j>lus 
puissant agent de propagande des muvres de 
1 'intelligence, et, dans les pelites eointnunes 
ou il n'y a pas delibraires, il est, indispensable 
pour repandre le livre et le journal qui, par 
.ce temps de suffrage universel et de souverai- 
i\"Tr pupulaire, sunt devenus des objets de pre- 
miere noeessile. L'astreindre a une aulorisa- 
tion prralable quo radminislralion pent ac- 
corder on retirer a son gre, e'esl mettre en 
quelque sorte rembargo sur la pensee ; e'est 
ce que vous ne voulez point. )) 

Le (iouvernement de iHi-i) avait propose a 
VAssemblee d'assimiler le colporlago a la li- 
brairie. L 'article ;> de son projet etail ainsi 
coneu : 

* 

« L'arficle \\ de la loi du 21 octobre 1814 
est applicable a tons les distributeurs et col- 
porteurs do livres, cents, brocbures, gravures 
et aulograpbies. » 

Or, voici quels etaienl les lennes de eel ar- 
ticle 11 : « Nul ne sera imprimeur ni libraire, 
s'il n'est brevet e par le roi (it assermente. » 

Aux termes de ce projet, le colporteur au- 
rait do, eomme rimprimeur et le libraire, 
obtenir un brevet. 

L'Assemblee repoussa ce projet, do menu; 
quelle repoussa un amendemenl de notre 
honorable collogue M. Pascal Dupral, ledit 



amendement substituant a 1'articlo de la 
commission les dispositions suivantes : 

« Art. \ cv . — Tout colporteur de livres, 
ecrits, brocbures, gravures et lithographies, 
sera tenn de declarer an parquet du procureur 
de la Kepublique son nom, son domicile et 
les departements qu'il doit parcourir. 

« Art. 2. — II devra, en outre, f'tre muni 
d'un catalogue qui contiendra l'indicalion de 
tons les eerits ou gravures qu'il met en circu- 
lation. Ce catalogue, vise par le procureur de 
la Hepnblique, sera produit chaque iois qu'il 
sera demando par les agents de l'aulorite. » 

Vous le voyez, Messieurs, la question me- 
rite to nte voire attention; elle doit etre Pobjel 
d'nne eludo approfondie, car elle louche a 
deux grands prineipes : la liberie de l'in- 
dusfrio cl la liberie de la pensee. 

Aussi voire premiere commission d'inilia- 
tive a-l elle 1'honneiir de vous proposer de 
prendre en consideration la proposition de 
nos bonorables collogues. 

(Krtrnit du Pmcrs-rcrlinl dr hi sejnwr du 10 juillcl.) 

k M. le President. L'ordre du jour appelle 
la <liscussion sur la prise en consideration de 
la proposition do M. I>eselumel, relative au 
col portage et a reslam]>illc. 

Cette proposition (»sl ainsi coneue : 

« Art. l ,r . — Les articles \ rv de la loi du 
K) IV?vrii;r \H'M- et b de la loi du 27 juillet 1841) 
sont abrogrs. 

« Art. 2. — La commission du colporlago 
est abolie. 

« Art. 'A. — I/eslampille est su|)priniee. » 

La Iroisiome commission d'inilialive eonclut 
a la ju-ise en consideration de eel to proposi- 
tion, of au renvoi a la commission chargee 
(Tfixaminer la j)i*oposition de M. Maigne sur le 
iiieine objet. 

J(j inets ;iux voix les conclusions do la com- 
mission d'inilialive. (Les conclusions de la 
commission sent, adoptees et la proposition 
est. prise on consideration.) » 



La commission chargee d'examiner le projet 
sur le colporlago s'est rounie le 10 j nil lot et 
s'esl subdivisee <;n deux sous-commissions 
dont Tunc, composee de MM. de Cbanal, 
Harni, Maigne, Millaud, Sjmllor, est chargee 
plus specialemcnl de regler la (jue.sl.ion admi- 
nistrative et de reeneillir h\s ronstu'gnements 
au ministere de 1'inlerieur. L'autre, composee 
de MM. Hardonx, Koudier, Legrand, Talon, 
est chargee d'etudier la question de jurispru- 
dence et de reeneillir his renseignements au 
ministere de la justice. La commission est 
disposee a faire une enqmHe Ires-minutieuse. 



Le SecrMaire-Gtranl, Blancuot. 
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Dans la stance de la Chambre des deputes 
dn 18 juillet, M. Leon Say, ministre des finan- 
ces, a depose un projet de loi ay ant pour ob- 
jet de modifier les taxes postalcs applicables 
aux im primes aulrcs que les journaux ctecrits 
periodiqucs, circulant a I'inlerieur sous envc- 
loppe onverte ou sous forme de Iettres non 
ferinces. Ce projet de loi a cte renvoyt A la 
Commission du budget.. 
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Nous empruntons au journal Ic Temps les 
passages principaux d'une lettre qui lui est 
adressee par son correspondant d'Amerique, 
et qui se recommande a nos lecteurs par des 
apercus tres-judicieux sur Finduslrie et les ta- 
rifs douaniers des Etals-Unis. 

Philadelphia 14 juiu 1876. 

Voila deja dix stances d'apres-midi que je 
consacre ;\ de longues promenades a travers 
les « (Centennial grounds », en depit d'une 
chaleur etonffanle a faire regrettcr les An- 
tilles. Si je nc suis j>as parvenu des mainte- 
nant a me faire unc idee au moins gcntrale 
des qnalilcs et des defauts de l'Fxposition, 
e'est <jue probablement je n'y parviendrai 
jamais. 

Ce qu'il 3' a de plus inttressant dans I'Ex- 
posilion, e'est sans contredit FAmerique elle- 
mtme etalant les produits d'un terriloire 
aussi etendu que FEurope entierc, et d'une 
industrie creee de toutes pieces par la prodi- 
gieuse activite de la nation la plus rcmuante 

Chronique, 1870. 



et la plus enfreprenante du monde entier. A 
vrai dire, en pareonrant les divers batiments 
de Fairmount Park, il semble a premiere vue 
qu'nn pays capable de produire tant d'objets 
similaires ou superieurs a tout ce que nous 
faisons en Europe n'a plus grand 'chose a 
aj>prendre de nous. Et pourtant cette im- 
mense production industrielle repose en 
grande partie sur une base aussi factice que 
fragile. On pent dire de quelques-unes des 
branches dc 1'industrie americaine, qu'un 
tanf les a fait naitre, et qu'un larif les ferait 
perir. La democratic ameriraine, sous la do- 
mination du parti republican!, se prive stoi'- 
querncnt d'une foute d'objets utiles et agrea- 
blcs, ou se resign** a les payer fort cher, dans 
le but avoue de developper 1'industrie natio- 
nale et d'arriver a no consommer ijuc des 
« home made goods » , des produits reeoltcs 
et manufactures dans le pays. 

La Nouvelle Angleterre (Etats du Nord-Est) 
demandc protection centre les manufactures 
curopeenncs, la Louisiane contre le sucre des 
Antilles, la California contre les vins de Fran- 
ce et contre la main-d'uuivre eltinoise. S'il y 
avail quelque j>arl une conlree qui produisit 
de meilleur coton (jue le Sud et a nieilleur 
marche, le Sud deviendrait prolcctionnislc... 
pour le coton. Et comme or! n'obtient rien 
pour soi dans une democratic sans I'aelieter 
par quelque concession aux interels du voi- 
sin, on est arrive a posstder un tarif dorit la 
longueur et les complications n'ont presque 
rien a envier a celui des colonies espagnoles. 
Aussi les reglemenls de douane laissent bien 
loin tout ce qu'on a pu reproduce en fait de 
m in:) tics et de tracasseries a noire bureau- 
cratic francaise, a tel point qu'on ne peut plus 
avoir affaire au u Custom bouse » que par 
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Tentremise d'un courtier de profession. Jamais 
un profane abandonne a lui-mAme no par- 
viendrait a se depotrer du reseau des forma- 
lins legates II est heureux que 1'administra- 
tion politique telle que nous lYnfendons suit 
inconnue en Amerique ; si jamais elle s'y 
implantait, etant donne les remarqnables 
dispositions (pie Ton pent consfater chez les 
hommes de loi et les fonctionnaires foderanx, 
il est permis de croire que ce serait bientot 
ici qu'il faudrait venir chcrcher les modules 
les plus extravaganls de formal ites assom- 
manfes et de paperasseric inutile. 

Ce systeme, pouss6 a entrance, a-t-il an 
moins donne les requitals qu'en altendaient 
sesanfeurs? A no regardcr que, les vilrines 
de I'Ex position, on serait ten to de repondre 
affirmativemenl ; mais 1'examen attentif des 
stalisti(jues commerciales chasse bientot cette 
illusion optimiste. En fermant lour marche 
anx produilsqne EEurope pouvait lour fournir 
a rnoillour eompte que lours propres fabri- 
canls, les Elats Unis sc sunt vu former par 
reprosailles la pin part des pays ou preeedem- 
ment ils ceoulaient si aisornent le trop plein 
de lenr production. On a. oree des industries 
varices, mais la plupart sont ce (pie j'appel- 
lorais dos industries do serre-ehande. Le prix 
elevo do la main d'muvre, consequence du 
manque de concurrence etrangore, grove de 
telle sorte lours articles, — memo ceux qu'ils 
pouvaient pmduire eoonomiquement autre- 
fois, — qu'ils ne peuvont entrer en competi- 
tion sur les marches les plus voisins avec les 
articles similaires importes d'Europe. La con- 
sommalion est done toute locale. Sur nne 
production immense d'ohjets manufactures 
(vingl milliards de francs en 1X70) on n'ex- 
porlc que pour nne valour do X>0 millions de 
francs a peine. En outre, une industrie rb- 
duite a un marche trop restreint est loujours 
menacee do crises su bites par suite du 
manque d'claslicile dans les fluctuations de 
l'offre et de la demande, par suite aussi de 
l'exccs de la speculation. Cello- ci se jettc avec 
ardeur sur des creations d'usinos nonvelles, 
on elle croit trouver nne mine inepuisablc de 
dividendes, parce que des devanciers habiles 
ont monln) la maniere de faire rapidement 
fortune au inoyen de droits protecteurs £nor- 
mes obfenus d'une legislature complaisanto. 
Un beau jour, la plethore so declare, les prix 
tombent, nulle exportation ne vicnt aider a les 
relcver; et voila pounpioi depuis trois ans 
les manufactures du Massachusets, du Connec- 
ticut, etc., ferment, l'une apres l'anlre, lais- 
sant sans ouvrage et sans ressource des mil- 
liers d'ouvriers, cela dans un pays ofi la seule 
exploitation du sol des territoires inoccupes, 
joinie au developpernent regulier et rationnel 



d'une industrie moins brillantepcut-etre, mais 
plus solide que celle d'aujourd'hui, snffirait 
largement & assurer la subsistance d'une po- 
pulation quintuple de celle qui habite I'Union 
ame>icaine toutcntiore. 

Quel remede trouver a cette situation? 
Theoriqncment rien ne serait plus simple. 
Ilamcncr graduellernent et sans secousses les 
tarifs de douanes a un taux modere, plus fis- 
cal que protect our, laissanl aux forces natu- 
relles leur libre jeu. Les manufactures, au lieu 
de se canton nor dans un coin du nord-est, au 
profit d nne oligarchic de fabrieants yankees, 
se repartiraient plus reguliercment sur tout lc 
territoire, a port on des districts de production 
des malieros premieres. L'ouvcrture de nou- 
veaux inarches, consequence de rabaissement 
rociproque des droits de douane, pcrrnet trait 
Importation en grand d'une foule d'articles, 
tissus de colon, machines, etc., pour lesquels, 
a droits oganx, rindustrio americaino pout 
amplement soulenir la concurrence etrangcre. 
Celte exportation considerable alien uorait par 
son influence regulafriee les crises et les chO- 
mages si frequents et si desastreux aujour- 
d'hui. (Juelques industries socondaires par 
trop artiliciellos disparallraient sans doute, 
mais ce serait an profit a la fois du eonsom- 
mateur, qui leur pave actuellement une prime 
enorme, et des autres industries plus vivaces, 
mienx appropriees a la nature et a lYdat de 
peuplcment du pays queeapilaux et ouvriers 
ont trop souvent delaisse pour les autres Dans 
cos conditions, bien loin <renlraver, de retar- 
der le developpernent de la colonisation de 
1'ouest et la marche du progrcs agricole, l'in- 
dustric en deviendrait le plus puissant auxi- 
liaire. 

Tout ce que je viens d'ocrire pent parailre 
6vident en France, on Ton est familiarise de- 
puis 18(>0 avec un regime de tarifs modores; 
mais il est loin d'en etre do memo ici. En 
Pennsylvanie, dans la Nouvelle-Angleterre, la 
necessite d'une protection des manufactures 
nalionales est devenue un axiome, un article 
de foi du Credo politique. Le libre /'change 
est, dit-on, une idee anglaise dont la realisa- 
tion melt rait ^conomiquement la jenne Aim';- 
rique a la merci de 1'Europe, tout comme le 
Sud aurricole s'est trouvc a la merci du Nord 
industrial. On ne vent pas voir (pie ce n'est 
pas le libre echange, mais bien les conditions 
du travail dans le Sud sous le regime de 1'es- 
clavage qui ont empoche' ce pays d'arrivcr a 
manufacturer ses j)ropres produits. On a des 
prejnges, on y tieni. Or, rien n'est plus diffi- 
cile que de deraciner des prejnges populai- 
res, surlout quand ils sont bases sur de^ inte- 
rets vrais on faux. Nulle part aussi l'existence 
de ces prejuges n'est |>lus dangercuse que dans 
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une democratic on les masses no sc font pas 
faute do faire sur clles-m£mes les experien- 
ces los plus hasardees. Los populations du 
Nord-Lst voiont lo remede A tous lours ruaux 
dans une protection qui augmcntc lours sa- 
laires, mais le lour fait depenser d'anlant 
mieux, conirno los populations do 1'Ohio et 
de plusieurs Llats do l'Ouest voiont la solution 
du probleme financier dans remission indefinie 
du papier-monnaio. D'un cflte ot do Tautro, 
ce sonl dos heresies oeonomiques, mais il 
faudra attendre longlemps avant <[iie los 
partisans do cos heresies viennont a recon- 
naitro et A ahjurer leurs errours. Kn atten- 
dant, cellos -ci continucront A exereer une 
influence des plus funestes sur la marche des 
affaires. 

Com me vous le voyoz, je no me fais gnere 
d'illusions. Lors memo qu'anx prochainos 
elections la victoire so declare rail en favour 
du parli demoerate qui a longlemps fait do la 
reduction dos farifs un <\cf> articles do son pro- 
gramme, — sa flat form, oomme on dit ici, — 
il est douienx que ce parti, oblige pour ae- 
querir el conserver le pouvoir A do nomlireux 
compromis scrtioiwrls, ose precipiter une re- 
forme douanicre qui lui alienorait ontrerornont 
les manufaclnriers do ILst. Do memo, dans la 
question (inaneiere, les demneral.es do I'Kst, 
partisans du payement en especes, sunt obliges, 
pour g;»gner (pielques votes, A faire journelle- 
ment des (concessions do prineipes aux inflatio- 
nists oeeidentaux. 

Si cependant une demonstration maierielle 
pouvait persuader les Americains que hi re- 
tour a la politique commereuile liberalo, en 
honneur encore, il y a seize ans, avant le vote 
du fameiix tarif Moriss, n'entraine necessairc- 
rnent ni la mine des usines nationales, ni l'in- 
vasion des produits rtrangers, eetle demons- 
tration, l'Lx posit ion aetuelle so ehargorait do 
la lour iburnir. II est, un pays A peine people 
dc quatre millions d'homrnes, situe an nonl 
des E ats-Lnis ot dans des conditions elimati'- 
riques bien moins favorables, qui a trouve 
le moyon de ereer presque sans protection 
une Industrie tres-completc, tres-variee, dont 
les specimens exposes out ete hautomenf ad- 
mires, infinic par les journaux Yankees. Je 
visux purler du Canada, dont ('exposition a etc 
pour beaueoup une surprise el une revelation. 
Machines agricoles, meuhles, tissus, produits 
chiniiques, faience's, prodmls alimentaires , 
metaux travaillos, rien n'y manque. Les pro- 
vinces eonfedo>oes du Canada sunt arriv^-es a, 
prod u ire choz elles prosquo tout co qui est 
n^cessairo a lour consommation interiouro, 
et incinc A s'ouvrir des debouches an dehors, 
principalement aux Antilles el dans rAmeriquo 
du sud. 



Cependant lour industrie naissanto n'a 
jamais cu contre la concurrence redontable 
do: la metropole anglaise et du continent d'Eu- 
rope qu une protection de L r > 0/0 environ. Ce 
resultat est la moillenre critique de ces tarifs 
americains de 4;>, ;>0, (>0, et mAmc 100 0/0, 
tarifs presque prohibitifs, dont 1'exageration, 
en eneourageant la contrehandc et les fraudes 
dc ton to espece, n'a pas peu eontribu6 A la de- 
moralisation que des soandales recents nous 
rnontront envabissaut jusqu'aux spheres les 
plus elevecs de ('administration federale. Le 
petit pays s'est monli'e cello fois phis sage que 
son grand voisin, et celui-ci ferait bien de pro- 
filer do rexernplo. 

Jo vions de parlor du Canada. Plusieurs 
contrees tH range- res plus on moins connues 
parmi nous so sunt fait remarquer au Cente- 
naire, les unes par 1'arrangenient excellent, 
presque didaclique de lour exposition, — 
exemple les colonies anstraliennes, le llresil, 
lo Mexique, le Chili, la Hepuhlique argentine; 
— d'autres, romrno la Chine, le Japnn, les lies 
Sandwich, I'Klat libre d 'Orange (Afrique rneri- 
dionale), par la rare to ot. I'efrangeie do leurs 
produits. L'Anglelerre, la Trance, la Relgique, 
tionnent ton jours lour rang A la tote des nations 
industrielles. La Suisse brille par son de-parte- 
ment d'eilucalion, l'Kgyple et I'lnde so sont 
mises en frais de splendours orienlales. Quant 
aux colonies franeaisos, dont quelques-nnes 
pourtant, Cuadelniipe , Martinique, Cuyane, 
sont appchV.s ;\ avoir taut do rapports avec la 
Kepuhliquo amerieainc, les bureaux dont elles 
out ou la maleehanee de depeudre paraissent 
avoir absolument oublie qu'elles pouvaient 
avoir un interet (jiudennquo a ^tre representees 
au Cenlcnaire 



FAITS DIVERS. 

Samedi H juillet, v*;rs sej>t hen res du soir, 
un incendie s'est dedaie dans les magasins de 
Ladininisl ration des Jmirnaux officials, silues 
H 't, rue du l!ac. Lorstjue lo feu a ete signaie 
il sevissait dans un endroit oil on acced<j diffi- 
eilement etau milieu de constructions des plus 
I ego res. 

CrAce A la promptitude <h*s secours et A Tac- 
tivite avec laquello ils out ete donnes, on etait 
inaitre du feu A dix henres. II a couve" toutc la 
nnit, et les pompiers, aides dos gardiens do la 
paix et de soldats, proeedaient encore le ma- 
tin au deblayemcnt dos deeomhros. 

M. Witterslieim, imprimour-gerant des Jour- 
naux officials, ot M. Andre, econome de Tad- 
rninistralion. sont restessur los Jioux du sinis- 
tra, ou ils etaient accounts dos le debut, 
jusquau moment ou tout danger avait disparu! 

Les pertos sont considerables. Le magasin 
brOie contenait les collections des Journaux 
officials dv\mh\e I "Janvier 18G9, la collection 
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des 45 volumes des Annates de VAssembUe na- 
tionale et autres ouvrages edites par la Librai- 
rie des publications legislatives, soit environ 
20,000 volumes. 



vari£t£s. 

La BUaliottifeque nationale en 1875. 

(Suite et fin *>) 

d£partkmknt i>ks kstampks. 

Le total des en frees an department des es- 
tampes dans le cours de 1'annee 1875 s'clevc 
au chiffre de 6.U32, chiffre qui se decompose 
ainsi : 

Depot legal (departement de 

la Seine) S.841 articles. 

Dep5l legal (departcments). . 870 — 

Acquisitions J Q(> — 

Dons 106 — 

En prenant le nombrc 3 commc nombre 
moyen des pieces const iluant ctiacun des 
articles mentionnes ci-dessus (Evaluation 
plutot inferieurc que superieure a la rcalite), 
on rcconnaitrait que, en 187- : i, les collec- 
tions du departement des estampes se sont 
augmentees de 20,7% pieces. 

Parmi les estampes dont ccs collections se 
sont enrichics au moyen d'acquisitions, il con- 
vientde citer : one Sainte liar be par Franz van 
Bocbott, qui manquait dans l'ocuvre de ce 
maitre a la Bibliolheque, reuvre originaire- 
ment conslitue avce les pieces provenant de 
l'abbe de Marolles et depuis lors nolablcment 
accru; — unc j>Ianche imporlanle, le Grand 
chevaly ^ravee par (liovan. Antonio da Brescia; 

— plusieurs caux- fortes dans des etasexcep- 
tionnels dues a la pointe de Nicolas Berchem; 

— 130 epreuves des planches formant l'omvre 
complet de leu Kmile Rousseau, si prema f u- 
rement cnlevea notre ecole qu'ii honorait. par 
-on talent phun dc charme et de correclion k 
la fois; — enfin plus de 7,1)00 portraits de per- 
son na^es francais ou etrangers dcstin6s X pren- 
dre place dans I'iminense serie alphabetique 
de portraits qu'ouvrait, au commencement du 
dix-builieme siecle. la donation Clement, que 
tant d'autres libcralilcs ou acquisitions out 
successivement enrichie et que, de nos jours, 
l'acqnisition des ^5,000 portraits recueillis par 
M. Debure achevait si utilement d'augmenter. 

Au nombre des dons les plus importants of- 
ferts en 1N7JJ au departement des estampes, 
nous incut ion nerons en premiere ligne celui 
que M. Human a fait tout recemment de deux 
precieux leu il lets xylographiones provenant 
d'une edition frannnse non decrile de l'Ars 
moriendi et Irouves par le donaleur dans un 
registre manuscrit des comptes consulages de 
la communaute de Tallard, date de 1417. 

M Charles Cournault, correspondant du mi- 
nistere de 1 instruction publique, a donne un 

4. Voir lesn"» 1^,44, 15,17,19,20,21, 2 2, 23, 24, 
25et2G. 



porlefeuille de dessins executes par lui avec 
unc rare perfection et represeniant divers mo- 
numents du mus6c de Zurich. Ln off rant cette 
collection A la Bibliothcqnc mitionale. M. Cour- 
nault a voulu favoriser les Mudes dc nos com- 
patriot es, qui pourront, d'apres ses dessins, se 
faire unc idee exacte dobjets qu'il est difficile 
d'aller examiner sur place et <juioffrent cepen- 
dant le plus grand interet pour I'archeologie. 

Quatre artistes dont les talents, a de> tit res 
divers, sont apprecie"s par tons cenx qui s'int6- 
resscnt a la inarche et anx sucres de notre 
ecole contemporaine, M. Valerio et M GaiJ- 
Iard, peintres-graveurs Tun etl'autre. MM. Le- 
vasseur et II not, graven rs, out complete lenrs 
ouivrcs a la Bibliolhtqne par ledon d'un grand 
nombre de pieces inedilcs ou d'epreuves avant 
rachevement des travaux. 

II ne serait que juste d'ajonter a ces noms 
celui d'un hommedont les liberality ont per- 
mis au departement des e.-tampes de possMer 
desormais le rccueil le plus complet et le plus 
beau qui existe des planches gravecs par Fran- 
cois Forsler; mais le donaleur ayant voulu 
garder I'anonyme, il nousappartient senlement 
de mentionner le service rendu par luiaux ar- 
tistes et. aux travailleurs qui froquentent la 
Bibliotheque et d'enregistrer sans autre cum- 
in en tai re le souvenir de facte qu'il a si gene- 
rcusement accompli. 

Disons, en terminant, (pie. eelte annce, 
comme dans le <ours des annros precedentes, 
le departement des estampes a reeu du minis- 
lere de l'instruction puhliquc, de la Societe 
franchise de gravure, etc., uric sArie consid6- 
rable d'ouvrages ou de pieces interes^ant l'his- 
loirc de Tart dans divors pays et a. diverses 
epoques, et que beaucoup d 'artistes ou d'ama- 
teurs, MM. (iatteaux et (ierome enlre autres, 
aussi bie'n tjue lord Gower, MM. Bon lay de la 
Menrtbe, le colonel Dnhousset et Meili ac ; ont 
contribue, par les dons qu'ils ont fails, a 1'ac- 
croissement des riehesses du departement des 
estampes, soit dans I'ordredc Tart proprement 
dit. soit dans le domaine bistorique ou scienti- 
fiqne. 

II faut evaluer ;1 . f J,0B7 le nombre des per- 
sonnes qui ont travaille en 187'i au dej»arlc- 
ment des estampes et a H,80t le nombre des 
recueils communiques. Le departement a en 
outre e e visite j)ar beaucoup de curieux, au 
grand profit desquols le conservateur, M. Ic vi- 
comte Henri Delaborde a publie un Iivret i „ 
qui est a. la fois un excellent resum6 de 1'his- 
toire de la collection et un catalogue raisonne 
des 2(>8 estampes expos^es dans les sal les du 
departement. Lkoi'Old Dklislk. 

1. Le <Hpartemt>ni des esfamp^- a la Hiblio- 
iheque nationale. Notice his tor /que au/vie d'un rala- 
logue des estampes expos des dans //>,v so /les de ce d6- 
partement, par 1<; vicomt« Ihsnri Delabordo. Paris, 
Plon, 1875. 
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GONSEIL D' AD MINISTRATION 



DU CKRCLE DE LA LIBRAIRIE. 



Vroces-vcrbal de la seance du 21 juillet is'7<>* 



President de M. Basset. 

Pa seance est ouverte a Irois heures (*t domio. 

Onze incmbres presents ; deux s'excusent pur 
Icttres. 

M. le skciiktaiuk donne lecture du proces- 
verbal de la seance du i(\ juin, qui est adoplA. 

Al. lk tuksohikr fait connaitre Pelat des 
caisses , des depenses et ties recettes jiro- 
chaines. 

M. u-: president dorino lecture do la eireu- 
laire suivantOj qu'il a rer.ue do M. Frederic 
L<'vy : 

« Paris, le 30 juin iS7(>. 

« Monsieur le President , 

« Des elections consulaires doivent avoir 
lieu, conirne dnabitude, an mois de decembre 
proehain. 

« Files seront, celle amine, partieuliere- 
ment importantes, ear, outre le [emplacement 
des Jutres a fin d'exerciee, elles aui'onl. encore 
pnurobjef, la nornination du president du Tri- 
bunal et le renouvellement partiel de la 
Fhambre de commerce. 

« Je viens done \ous prier, Monsieur le Pre- 
sident, de vouloir hien, dans le pins href delai 
possible, faire procodnr par voire Uiambre 
syndicate a Feleelion d un dele^ne pour la re- 
presenter a une Assemblee qui se reunira an 
mois d'aout proehain etaura pour objet : 

Chroniquc, i87£„ 



« I" he designer les membres de la commis- 
sion preparatoire ; 

« 2" Do decider si le mode adopte Fannee 
derniere doit elre maintenu, ou s'il eonvient 
de revenir a la pratique anterieure; en tons 
eas, de fixer la conduite a suivre en cette oc- 
casion par les (aiambres syndicates. 

« l/imporlance de cette Assemblee, A la- 
quelle toules les Fhambres s\ ndirales de Paris 
sunt invitees a se faire representor, ne vous 
echappera pas, Monsieur le President,; vous 
remarqueroz, en outi'e, que les dele^ues de- 
vront avoir reeu des instructions assez precises 
pour pouvoir resoudre, eonformement au viihi 
de tenrs (Ihamhres syndicales, les questions 
posees dans le para^ r raphe douxieme de 1'ordre 
du jour ci-desstis; qu'il y auraif done lieu de 
les sou melt red'ahord a Fexamen de Ja (aiarnbre 
elle-meme. 

« II est indispensable que le norn du delegue 
ohnisi par votre Chambre soit envoyeau presi- 
dent, du Fomite central avant Je 3i juillet 
proehain. 

u Vouillez; a^reer, Monsieur le President, 
Passu ranee de ma consideration la plus dis- 
tin« r uee. 

a \j>, President : 

« Frederic Ij : :vv, 
<( ;JS, rite de h( HmjucUc. » 

A pros avoir e.iderulu (telle lecture, le Conseil 
deeide que M. r.olniiibier sera prie de vouloir 
bum eonlinuer A representee hs (lei'deau comite 
des ( ihambres syndicales, roiiinio p;ir \a passe. 

Le Omseil (examine dt'iw demandes de, pa- 
reies qui lui out ete adressees. 

II s'occ.upe ensuile d(^ di versos questions d'ail- 
mi nisi ration interieure. 

M. u; pni : :sii>K.\r donne lecture de la lettre 
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Pour extrait : 

Lc secretaire du Circle, 
A. Templiek. 



■ » *> M r 



suivante, qui lui a 6t6 adress^e par 1 'Associa- 
tion typo graficQ-libr aria italiana ; 

« Milan, le lOjuirj 1870, 

<( Monsieur et cher confrere, 

« Le Conseil de direction du Ccrcle do la 
librairie italienne a riionneur de vous presen- 
ter, en la personno du porleurde hi pr6scnlo, 
Monsieur le professeur Francois Vigano, mem- 
hre de la Soci<H6 depnis sa fondation. 

u Notre Soci<H£ desire quo la librairie ita- 
lienne soit representee a la proehaine Imposi- 
tion de Paris par une exposition collective, et, 
ayant vu I'heurcux resultat du coneours du 
Cercle de la Librairie franoaise a Imposition 
de Vicnnc et les details du coneours a celle de 
Philadelphie, a charge M. le professeur Vigano 
d'^tudier les plans et les details des expositions 
du Cercle, afin de voir ou ctdans quelle mesure 
q# pQurrait les imiter. 

« Nous ne doutons pas, Monsieur, (pic vous 
voudrez bien commnniquer a M. le profes- 
seur Yigano les details que nous desirous eon- 
naitre, ainsi que toutes les notices possibles 
sur la proehaine Imposition, notices que nous 
nous empresserons de faire connaitre a nos 
cpnfrercs. 

« Dans Fespoir que la proehaine Exposition 
nous offrira Loceasion de vous presenter per- 
son peUement nos hommages , nous avons 
l'bonpeur de vous saluer, Monsieur, avec par- 
f^ite consideration, 

« Lc Vrc'sident : 

<( Finilio Tnt:vi:s. 
« La $ecrUairc ; 

Apres avoir lu cette lettrc, M. le President 
ajoute qu'il s'est fait un j)laisir de donner a 
A(. ]e professeur Vigano tous les renscigncments 
el documents qui etaient en son pouvoir. 

M. le HiKSiDENT donne lecture d'unc letlre 
de Mr Terquem, dont Jes passages interessants 
seront reproduits dans le journal. 

Deux sccours sont accorded. 

M. lk noisiDENT antioncc que M. Marinoni 
donne sa demission de membre du Ferele. 

MM. Ouhlugyer ct Lkvasseur, pre-scntes a 
la dernifere s6aneo, sont admis a faire partie 
du Ferclc. 

La seance est leveo a cinq Insures, 



DOCUMENTS OFFICIELS- 

Le President de la Repuhlique franoaise, 
Sur le rapport du ministre des affaires 
6 1 range res, 

Decrete : 

Art. \ rr . — Une deelarafioYi ayant (Me si- 
gned, le 110 juin 4870, entre la France et I'Fs- 
pagne, pour assurer la marantic r<Viprnque de 
la propriety des marques de fabriqne et do 
eoininerce, ladite declaration, dont la ieneur 
suit, est approuvee et sera inseree ait Journal 
offlctcl : 

J > KOLA RATION. 

<( Le (iouvernement de la Hepubliquc lVan- 
caise ef. ]e, (iouvernement de S. M. le Hoi d'Fs- 
pagno, desiranl assurer- une protection com- 
plete et effieaee a Tindustrie manufariuri^re 
des nalionaux des deux Flats, les sonssignes, 
dmnent autorises a cut offet, sont eonvenus 
des dispositions suivantes : 

« Art. I' ,r . — To ute reproduction dans Fun 
des deux Flats des marques de fabriqne et de 
commerce apposoes dans Tautre, sur les mar- 
ehandises, pour constaler leur olivine et leur 
qualite, do memo que toute mist; en vento ou 
en circulation de produits revAtus de marques 
de fabriqne ou de commerce, franeaises ou 
espagnoles, eontrefail.es dausun pays .el ranker, 
seront inlerdil.es sur le terriloire de run et de 
1'aulre Flat ef passibles des peines edtelees par 
les lois respeeiives. 

« Les operations illieites indiqu^es dans le 
present article pourronl donner lieu, devant 
les tiibunaux et selon les lois du pays on elles 
anront ete eonstaloes, a urn; action en dom- 
inagos-interels, valablement exereee, par la 
partie Iesee, en vers eeux qui s'en seront ren- 
dus coupabh^s. 

<f Art. 2. — Les nalionaux de Tun des deux 
Ftafs qui voudront s'assurer, dans Taulre Flat, 
la propriete do lours marques <bi fabri((ue ou 
de connnerc(^ seront tonus de remplir I( k s J'or- 
maliles exi^ees jtar h^s lois et re^lemenls de 
I'Klal <pii doit aecorder la ^aranlio, a reflet de 
constaler que les marques out etn Ir^itime- 
merit aequises, confbrmemeut a la Ir^islaf.ion 
de l'auti'e Flat, aux industriels et m'-^oeianls 
<jui en usenl. 

a Art. 3. — Le present arrangement eutrera 
en vigueur aussitot apres sa promulgation. 

« Fn foi de quoi, les soussignes out signe 
la presentc declaration et y out appose le 
sceau de lours armes. 

« Fait en double expedition, a Paris, le 
;t0 juin \HH>. 

(( (L. S.) Si(jn6 : Dkcazes. 

<( (L. S.) Sujn6 : marquis ve Molina. » 
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Art. 2. — Lc ministre des affaires Gtrangeres 
est, charge de Fexecution du present decrct. 
Fait A Versailles, lo iO juillet 1870. 



Nous avons an nonce dans noire dernier nu- 
im'ni que M. Leon Say, ministre des finances, 
avail fait le depot, a la Chambre des deputes, 
dun pro jet de loi concernant eerfaines taxes 
pustules, ^'importance de ce projetnons deter- 
mine A reproduire Fexpose des motifs qui 
Faecompagne. 

« F'article 7 de la loi du "i'i juin \H r M\ a fixe 
pour les avis imprimis de naissanee, manage 
on deces, expedite sous forme de leflres ou 
sous enveloppes ouvertes, inais de maniere a 
pouvoir etre faeilement verifies, one taxe de 
;i cent. pourchaqne avis du poidsde 10 gram, 
el au-dessous, eirculant dans la eirconserip- 
lion d'nn nuMne bureau, el, de 10 cent, pour 
rhaque avis du meme poids eirculant en dehors 
de cede eirconseription. An-dessus de 10 
grammes et par chaque 10 grammes on frac- 
tion He JO grammes exeodanf, 1< 1 port do ces 
objels est augments de , : i cent, par avis eir- 
culant dans la eireonscriplion d'un bureau, et. 
de 10 cent, par avis eirculant en dehors <ie la 
eirconseription du bureau. 

« lln amHe ministeriel du juillet 18'i(i, 
pris en vertu do 1'autoi'isation contenue dans 
le dernier paragraphe de l'article 7 preeite. a 
<M.endu ees dispositions aux prospectus, cata- 
logues, prix-couranls, avis divers et cartes de 

visile. 

<( Or, aux lermes du reglement.de detail et 
d'ordrc relafif a Fexreution du trade de 
llerne, concernant la rival ion d'une Union go- 
nerale des posl.es, les imprimes dont il s'agil, 
expedite sous envcloppes ou plies sous forme 
de Iettres, ne sunt sounds qu'A une taxe de . r > c. 
par paquet du poids de L0 grammes ou frac- 
tion de ;>0 grammes. 

« Ainsi, one enveloppe renfermant quatre 
circulaires pesant chaeune de 1 A 10 grammes, 
envoyee de Paris A. Versailles, payera H) cent, 
d'alfranehissement, A raison de 10 c. j>ar cir- 
culate, d'apres le tarif edicts par Farticle 7 
de la loi du 2a juin FS.*>(>; expedites de Paris 
en Autriche, en Fgypte ou tons autres pays de 
I'llnion, ces circulaires ne paveraient que- o e. 
Le tarif interieur, dans ce eas, so trouve hint 
ibis plus eleve que le tarif international. 

« Depuis longtemps, les avis de naissance, 
mariagc et deces, expedies sons forme de 
Iettres, sont soumis a. un tarif plus eleve que 
les memos objets expedite sous bandes. 

< ( C'est Farticle U de la loi des 1 ;i, 17 mars \ 827, 
qui a 6dicte la taxe de \\ a 10 cent. A laquelle 
ces objets sont encore soumis aujourd'hui. 
Depuis cctte epoque, ce mode d'euvor, main- 



tenu par Particle 7 de la loi du 35 juin 4836, 

et etendu, commc il a 6t6 dit ci-dessus, aux 
circulaires et aux cartes dc visite, a etc de plus 
en plus employe par lo public, dans les hahi- 
iudes duquel il est profondement ontr6. C'est 
en qnelque sorte un tarif de luxe, qui se Justi- 
ne en ce sens qu'il est ton jours loisible d'e- 
cliapper a raugmentation de taxe en oxp^diant 
les envois sous bandes. 

« Mais s'il est juste de conserver uno taxe 
dillerente pour un inodo d'expedition qui pent 
appeler les preferences du public a cause du 
discredit dans lequel sont tombte gcnerale- 
inent les objets expedite sous bandes, il est 
contraire a la justice el a la logique de laisser 
subsister un tarif interieur plus elev£ que le 
tarif international. Les ineonv^nients d'une 
semblable situation se sont d'ailleurs manifes- 
tos A une date reroute, alors que le tarif des 
reliant i lions, pour Finterieur de la France, 
etait plus eleve. <jue celui des echantillons 
eehangte avec la Suisse et, plusieurs autres 
pays limitropbes de la France. 

<f Fes prineipales maisons de commerce de 
Paris out etc conduites, par I'appAtdti benefice 
<[ui devait en ivsnlliu' pour elles, A envoyer 
leurs echantillons a (leneve, a ltnixelles y vie, 
d'oii des agences spre.'iales les reexpediaient en 
France. I/administraf ion francaise etait ainsi 
fnrero de transporter, a til re gratuit, des objets 
dont h^ port e.tait totalernent jtereu par Foffice 
el ranger. 

« (iertaines maisons de commerce de Paris 
se disposer! t aujourd'hui encore a employer la 
voie de Fetranger pour Fexpedition en grand 
nombre de circulaires sous enveloppe a desti- 
nation des departements. II est done n^cessaire 
de redo ire la taxe interieure d(is objets dont il 
s'agit an tarif lix^ pour lour envoi dans les 
pays de 1'Hnion, c'esl-a-dire ;\ , r > cent, par 
.'IO grammes ou fraction de ;J0 grammes, et, 
par eonsetjuenl, d'abi'Oger Fariicle 7 de la loi 
du !2.*> juin \ S;>(>. 

« D'apres les Evaluations qui out (Me faites, 
Fa j (plication du tarif propose aux objets de 
Fespeco confies actuollement an service ih^ 
postes oceasionnerait pour le TrAsor une perle 
de 278,000 fr. environ. Mais si Ton tienf 
coinpfe de la preference marquee du public on 
favour de I'envoi sous enveloppe ou sous forme 
de lellre, pour ce qui concerne les avis de nais- 
sanee 3 mariagt; et. deces et les eailes de visite, 
et do la tendance ehaquc jour plus prononc6e 
do la jiart du eoiniiHu*ce a recourir a ce meme 
jikmIo d'envoi pour Jes prosjiectus, reclames et 
avis divers, il est A peu pres certain qu'il se 
j>roduirail avec Fabaissement du tarif un ac- 
croissement considerable dans le nombre des 
objets A transporter sous forino de Iettres ou 
sous cnveloppes ouvertes, l'ecart du tarif eutre 
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ce mode d'cnvoi el I'oxpedition sous bande de- 
venant peu important. 

« La presque totality, en effet, ties cartes de 
visile, des avis de naissance, de maria^e et de 
d6ces qui sont act uel lenient envoy 6s sous ban- 
des au prix de 2 cent., serai t eerlainement 
exp6di6e sous forme de, left res on sous enve- 
loppes, du moment que Ton poiirrait adopter 
cette forme plus deferente, moyennant nne 
augmentation de 3 cent. 

« Le n ombre des rirenlaires et avis divers 
exj>6di6s sous forme de lellres on sous envo- 
Joppes s'augmcnferait infailliblement. aussi de 
Ions ceux que he's maisons de commerce ont 
intenH aujourd'hui A ex pod i or par 1 'interim' 1 - 
diaire de pays cLrangers, an detriment, du 
Tr6sor franca is. 

« L'aecroissemcnl des niceties a attend re 
de raugmeniation du nombre des objots trans- 
porters sous forme de lettres on sous envelop- 
pes ouvertes eompenserait a pen pros la perte 
resultant de la reduction operee dans la quo- 
titede la taxe, ef, suivant ton to apparenee, on 
arriverait ainsi a met I re le tarif in tori our 
d'aceord avoc le tarif internal. ional sans iinpo- 
ser aucun sacrifice au Tresor. 

Pi-hjftt, de. hit. 

« Arti<',le unique. — Les avis imprimes <>u 
iilbograpbies, do, naissance, manage ou de- 
oes, les cartes de visile, les prospectus, eircu- 
laires, avis divers, et genera lenient tons les 
imprimes, a 1'exceplion des journaux el ou- 
v rages periodiques, peuvent of re expedies sous 
forme (le lettres on sous enveloppes ouvertes, 
de maniere qu'ils soient i'aeilemenf verifies. 
Dans ce eas, le port pour rinterieur de la 
France, de la ('orse et de I'AIgerie, est de 
,"> cent. j)ar :>0 grammes ou fraction de . r >0 
grammes pour ehaque paquet porlant unc 
adresse part icu Here. 

« L'arlicle 7 de la loi du T.\ join \H'M> est 
abroge. » 

Exposition de Philadelphia. 

L'arlicle que nous reproduisons ei-apres est 
emprunle a un journal de New -York. Les fails 
qui y sont rcleves et ceux du memo germ; qui 
ont ele deja signales dans d'antres correspon- 
dances ont oblige bon nombre d'exposants 
elrangers a elablir, a lours frais, des gardiens 
de unit. (Test Ja iiicsuni qu'a du prendre, avee 
l'assenliment du Cercle, M. Terquem, notre 
representanl a IMiiladelpbie. 

«()n nous ecrif de Pbiladelphie qu'il se passe 
en ce moment des fails inqualifiables a ILx- 
posilion. La galerie de 1'Industrie est. misc lil- 
teralement au pillage lontes les nuifs. i\ofre 
correspondant s'oeeupe surtout de la section 
franeaise, et voici ce qu'il nous apprend : 

« Pendant la unit, on ouvre les vitrines des 
exposants a l'aide de fausses clefs, et on vole 



des objets de petite dimension, mais qui ont 
souvent unc assez grand o valenr. Dans la unit 
du \ au :> nolamment, M. Paul Soyor, fabricant 
d'emaux sur metal et un des promoteurs de 
la reunion des exposants qui a eu lieu le 2i> 
juin, a ele victime de vols relativemcnt impor- 
tant^. On Ini a pris de jx^t i ts objets emailles, 
des labati^res, des eo fleets, etc., pour une 
somme de sept :i huit oenls francs. Le jour 
precedent, e'elait le .Bazar du voyage auquel on 
prenail un sac a main. 11 y a quatre jours, on 
volait a un marcband de brosses eu ivoire pin- 
sieurs petils articles. 

« Tons ces vols sont com mis pendant la fer- 
meture de 1'Kxposition, alors que les ]>ompiers 
et les gardiens de service ont souls acces dans 
les galerics. Les voleurs cboisissent les vilrines 
les moins apparentcs, croyant sans doute qu'on 
ne s'apercevra pas de leur passage. Les soup- 
eons ne pen vent sc porter que sur les person- 
nes qui restent dans renceinte de I'Lxposition 
pendant la nuit. II serai t done facile de decou- 
vi'ir les voleurs, si on voulait s'en dormer la 
peine. 

«Qifon no eroie pas, d'ailleurs, que ces fails 
sans nom so produisent souloinent dans la sec- 
lion franeaise. Un des membres de la commis- 
sion beige nous raeontait, il y a quelque letups, 
que les gardiens de I'Kxposilion avaient soil i- 
eite la permission d'entrer la nuit dans le bu- 
reau de la commissson pour s'y reposer. Lotte 
permission ayant ele aecordee, on s'apercut 
bienlot (pie les gardiens snngeaieul rnoins a 
donnir qu'a. absorber le eonlenu de cerlaines 
bnuteiiles deslinees a d'antres gosiers que les 
Jeurs. L'olaienl ton les Jes nuits de voialables 
orgies. Les precautions ecbouaie.nl devant Tau- 
dace des voleurs. 11 y avail tout a la fois vol et 
alms do confiauce. (Ju'on juge par la do quels 
eleme.nts est composee la police du Centennial. 

« Nous appelons tres-serieusement ratten- 
lion de M. (iosborn, <lirecleur general de VEx- 
pesilion, sur les fails que nous signalons. II y 
a la un defaut dr. survtullance, un vice d'adrni- 
nistralion dont la rcsponsabilile doit retornber 
tout entiere sur la direction. ICst-il impossible 
de trouver des gardif^ns assez lion notes pour 
qu'on n'ait pas a craindro \vs vols aver, effrac- 
tion dont sc plaignenl, los exposanlsV Si IVqm- 
ratioti du corps des pompiers el des gardiens 
elail au-dessus des forces de la direction, les 
exposants seraient forces do lui demander I'au- 
forisaiion de murder la garde le revolver au 
poing a cole de leurs inarcbandises. <]ai' on 
m^ sau rait s'attendre a c.(* qu'ils se laisscril 
pillcr bcrievolcmtml sans cbercber, si la direc- 
tion ne les aide pas, a s'aider eux-memes. » 
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Le Happort fait par M. Bardoux, depute, au 
nom de la commission du Budget, sur le bud- 
get des d6penses de l'exercice 1877 (ministere 
de l'instrucUon puhlique), nous fonrnit plu- 
sieurs renseignements qui nous paraissent bons 
a recueillir dans cette (Ihronique. On ne lira 
pas sans interet les chapitres relalifs a la Bi- 
bliotheque naliona!e ; aux souseriptions scien- 
tiliques et litteraircs, aux publications de do- 
cuments inedifs de 1'histoire de France et aux 
bibliotheques scolaires, quo nous reproduisons 
ci-apres. 

Mb llo ththf uc n at umn le. 

Pendant les dix dernicres annees du re^ne 
du roi Louis-Philippe, la Bibliolheque natio- 
nale disposait pour ses acquisitions dun credit 
annuel de 171,000 fr. Lors m&mc que les prix 
des reliures, des livres, des cartes, des manu- 
scrils, des medailles et des estampes n'aurail 
pasaugmente depuis trente-cinq ans, il s'en 
faudrait encore de 24,0(i0 fr. pour que la Bi- 
bliotheque se trouvat dans les conditions ou 
elleetait en 1840. 

Depuis Tan dernier, un exemple frappant 
est venu monlrcr i tous les yeux Finferiorit^ 
dans laquelle la France allait se trouver. 11 y 
a peu de mois, hi Musee britannique a public le 
catalogue des manuscrits qu'il a achetes pen- 
dant une pcriode de six annees. On y trouve 
plus de 400 volumes qui louchent directement 
a l'iiistoire et a la iitteralure de la France, vo- 
lumes qui, pour la plupart, ont fait partie de 
bibliotheques franchises, et que nos compa- 
triotes seront d^sormais obliges d'aller consul- 
ter a Londres. La lisle en a el6 communique^ 
au Comity des travaux bistoriqnes. Jl en a vot6 
Timpression dans la licvue des soci6t6s savantes 
pour appeler l'attention sur un etat de chosen 

Cfironv/u'', lK7f. 



qui appauvriraiL notre domaine litleraire si 
des remedes prompts et energiques n'y etaienf. 
pas apportes. 

L'un des nioyens eflicaces consiste a dormer 
a la Bibliolheque natinnale un credit superieur 
a celui allnne pour les acquisitions. Le prix des 
objetsqu'il importerait de (aire entrer dans nos 
collections aui;mente de jour en jour. Pour 
eertaines series, les prix de 1840 compare's aux 
prix de i87;> sunt dans le rapport de i a 10, 
quolquefois merne de 1 a , c >0. 

Les frais de la reliure sont de plus en plus 
imporlants. La Bibliolheque teeoit annuelle- 
ment une Irenlaine de mille d'articles suseep- 
tihles d'etre relies ou cartonnes; elle en fait 
carton ner cinq mille dans l'atelier interieur; 
elle en donne onze mille aux ouvriers de 1'ex- 
lerieur. O, n'est done que la moilie des articles 
entrant (pi 'on peut relier ou cartonner. Chaque 
article relic- ou carlo nne revient a 1 fr. f>;> c. 
Aussi n'a-t-on miere que des cartonnages en 
toile. A peine fait-on executor chaque annee 
vingt reliures pleines et deux mille demi- 
reliures; et encore no parle-t-on pas de Tar- 

riere\ 

Qnand on examine le credit pour acquisi- 
tions au cabinet des medailles, on voit qn'on 
doit se borner au strict necessaire. Parfois un 
sen! objet se vend :l un prix snperiimi' A tout le 
credit annuel, qui est de 20,000 fr. 

Le credit annuel des estampes est de 1*>,00<> 
francs. Tout re-cemmeiit, a la vente d 'un cabi- 
net celebre, il y avail uncertain nombre d'es- 
tampes qui avaient une valour particuliere, 
j>arce qu'ellcs compl6taient des series qui nulle 
partailleurs ne sont aussi nombreuses (ju'a la 
Bibliothetpue nationale. L'ad ministration n'a 
pas reussi, a cause du ehiffre eleve des enchfc- 
res, a acrpierir une smile pi^ce. Le Musee bri- 
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tannique ou des amateurs strangers ont tout 
achete\ 

Votre commission, d 'accord avec M. le mi- 
nistre, vous propose d'augmenter de 50,000 fr. 
le credit destine A augmenter !es acquisitions 
de la Bibliothcqne nationale. 

Nous sommes obliges de constater que les 
batiments deviennent tout A fait insufiisants et 
qu'il importe, A cause des chances d'incendie, 
d'isoler completement la portion de la biblio- 
thcqne qui est encastree dans les maisons voi- 
sines. 

Confection des catalogues de la Ih'bliotheque 

nationals 

Les employes du bureau de catalogue sont 
payes sur le credit de 50,000 fr. ouvert a ce 
chapitre; ces employes sont en grande parlie 
absorbes par les soins que demandent les livres 
nouvellement arrives. Ce travail, qui ne sau- 
rait etre ajourne, s'accroit d 'an nee en annoc, 
avec le nomhrc des livres qui arrivent par le 
depflt legal, par les dons et les acquisitions. 
Les employes qui I'accomplissent touchent sur 
ce cr6dit de 50,000 fr. des traitements ou des 
indemnitee qu'on peut en moyenno ^valuer a 
55,000 IV. (Vest la une depense normale et re- 
guliere qui devrait etre port6e au budget ordi- 
naire de la bibliotheque, dans le chapitre pre- 
cedent. 

Si le credit de 50,000 fr. destine au catalo- 
gue n'avait pas a supporter les charges dont 
nous venons de parlor, on pourrait atteindre 
le bul Nous ne pensons pas que ce catalogue 
puisse toujours, a l'avenir, garder le caractere 
d'une bibliographic savante, melhodique et 
raisonn^e. Ce n'est plus possible. Desormais, 
il faut sc homer a un invontaire alphabetique, 
A l'aide duquel on pourra s 'assurer si la biblio- 
theque possede 1'ouvrage demand 6, et, d'autre 
part, savoir exactement la place assignee sur 
les rayons achaque livre. 

Pour eviter tout mficompte, les travaux dc- 
vraient antant que possible el re payes a la 
tache, et aucune portion du credit extraordi- 
naire ne pourrait etre consacWie au payement 
de function nai res titularises. 

Telles son! les mesnres qn'une commission 
speciale, institute par un arrAtc- ministeriel du 
10 octohre JN75, a recommandees corn mo les 
plus efficaees pour arriver, dans un delai assez 
rapproche, A la redaction d'un inventaire ge- 
neral des livres do la Hibliotheque nationale. 
Ces mesures, la commission du budget en re- 
commande rexerciee A M. le minislre. 

Souscriptions scientifiques et litteraires. 

Ce chapitre con tie nt deux articles. 

Le chiftre de 140,000 pour les souscriptions 



aux ouvrages scientifiques et litteVaires n'est 
pas modified 

Le second article est relatif aux bibliotheques 
populaires. 

Hues, soit A l'initialive des municipalites, 
soit A des societes, elles etaient abandonnees A 
leurs propres ressonrces lorsque l'Assernhlee 
nationale vota une somme de 50,000 fr. des- 
tinee a leur venir en aide au moyen de conces- 
sions de livres. 

Les dispositions de l'ordormance do 22 fe- 
vrier 18*29 ont ete appliquecsaux bibliotheques 
])Opulaires, et une commission consultative a 
ete institute par arrete du 6 Janvier 1874, a 
Teffet de donner son avis sur les ouvrages pro- 
poses et de coniroler les catalogues des biblio- 
theques qui sollicitent une concession de livres; 
cette commission indique les ouvrages les plus 
utiles. 

Le credit de 50,000 fr. est maintenu. 

II y anrait lien d'examiner s'il ne serait pas 
important de creer dans les Iycoes une biblio- 
theque pour les £co!iers. Cost une question 
importante dont nous recomrnandons Texarncn 
A la sollicitndc eclair^e de M. le ministre de 
Tinstruclion publique. 

Recueil et publications de documents inedits 
de Vhistoire de France. 

Le credit de 120,000 fr. porte an budget est 
insuffisant. II importe de meltre au jour Ic plus 
grand nombre possible de documents pour 
t'clairer notre vieille histoire. La publication 
de la cor respon dance si interessante de Henri IV 
nest pas tout A fait achevee, ni celle de Kiche- 
lieu. Les lettres de Mazarin, celles de Catherine 
de Medicis, si attend ues, sont en cours d'exocu- 
tion. Les inscriptions de la France du v e au 
xiii siecle, les Roles gascons, le Cartnlairo de 
Clnny, attendent leur tour de publication. Ce 
sont des elements nonveaux qu'il faut appor- 
ter A la science historiqne. On ne peut les ^car- 
ter plus longlemps par insuffisance de fonds... 
Votre commission, d'accord avec le ministre, 
vous propose d'elever de 30,000 fr. le credit. 

Preparation et publication de la carte 
de la Gaule. 

Les reclamations qu'A diverses reprises les 
commissions de budget ont adressees centre la 
permanence de ce credit ont amene de serieux 
travaux. Des cartes de la Caule franqne, pre- 
cieuscs pour l'erndition, ont ete preparers et 
jnstifient ]>our quclque temps encore l'utilite 
du credit de 20,000 fr. inscrit au chapitre 28. 

B ib'lio t heques sco la ires. 

II existe actuellement 17,754 bibliothfcques 
scolaires, savoir 17,404 dans les departments 
et 350 pour le d^partement de la Seine. 
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Ces bibliotheques renferment 1,787,000 vo- 
lumes. Le nombre des volumes preles, en 1875, 
s'est elcv^ au chiffre do 1,017,000. 

Pour apprecier les progres fails, il est utile 
de rappeler qu'en 1869 il y avait en I'rancc 
14,000 bibliotheques, et <jue ce nombre fut re- 
duit, en 1*70, a 13,000 par la perte de I'AIsace 
et de la Lorraine. 

II n'y a pas de credit plus ulile que celui de 
120,000 fr. inscrit an paragraphe 12. Ce eh i fire 
ne sera bientflt plus suHisant. 
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Exposition de 1878. 

Le Journal officio I du 1 <M aoiU publie le texte 
de la loi ayant pour objet l'ouverture, a Paris, 
d'une exposition Internationale universelle en 
1878. 

Ce document prendra place dansnotre Chro- 
nique immediatement apnYsPExpo.se des motifs 
dont nous eommenoons aujourd'hui la publi- 
cation. 

PRO JET DE LOI ayant pour objet Vmivcrture, 
a Paris, dune exposition Internationale uni- 
verselle en 1878, prc'sente' au rami de. M. le 
murddiul de Mac-Mahon, due de Magenta, 
President de la R&publiquc francaise. par 
M. Teisserene de Bort y ministre dv l* agricul- 
ture et du commerce, et par M. Likm Say, 
ministre des finances. 

KXPOSE DKS MOTIFS 

Messieurs, le dcvcloppemeut de I 'agriculture, 
de I'ind'islric etdes beaux-arts, sources feeondes 
de la richesse pnbliqne et du bien-etre des 
classes laborienses, oveille a juste tit re voire 
vive sollicitnde en memo temps qu'il est l'ob- 
jectif de vos constants efforts. S'inspirant de la 
mftmc pensee (it prenant nue initiatives a laquelle 
votre patriotisms et voire confiance dans les 
destinees de la Kranee ne peuvent manquer 
dapplaudir, le President de la Republiqne a 
fait eonnaitre au inonde qn'uno exposition 
universelle internationalc des produits des arts, 
de l'agrieulture et de lindustrie s'ouvrirail a 
Paris le \ tx mai 18 '8. 

Avant de vous demander, Messieurs, les voies 
et moyens necessaires pour mener a bien cette 
grande ent reprise, il etait indispensable de 
soumettre a nnc etude approfondie les ques- 
tions multiples qu'elle souleve : ehoix d'erri pla- 
cement, etendue des surfaces couvertos, distri- 
bution interieure des constructions, evaluations 
de la depense et de la reeetlc, mode de realisa- 
tion du projet. 

Ce soin a etc confie a la commission supo- 
rieure des expositions uni\ erselles, institu/e 



en 1871 par le gouvernement de M. Thiers. 
Nous ne pouvions remettre une semblable ins- 
truction a des juges plus eompelents, plus 
dignes de votre confiance, plus animes d'un 
zele que deux mois de travail assidu n'ont pas 
refroidi; nous ne pouvions invoquer rautorit6 
d'appr^eiateurs plus experiment's, car, vous 
ne l'ignorez pas, la commission superieure de 
1871 a preside a I'organisation de la section 
francaiseaux expositions de Londres en 1872, 
et de Vienne en 1873. 

Cost forts de son eoneours etde la quasi-una- 
nimite qui s'est groupie autour de ebacune de 
ses resolutions, que nous venons vous sou- 
mettre l'ensemble des dispositions qui nous 
semblent. devoir re pond re a to us les besoins 
de 1'ex position projetec. 

La premiere question abordee par la com- 
mission superieure a et,6 cello de l'e.mplaco- 
ment. Le Couvernement avait declare des le 
premier jour qu'il atlaehait un grand prix a 
ce que le palais de la future Kx position fiH 
place dans I'interieur memo de Paris. II pen- 
sait qu'apres la glorieuse epreuve dont notre 
capitale avait subi les donleurs pendant le 
siege, il n 'etait que juste de lui ofl'rir le dedom- 
magement de la future grande fete do la paix. 
II eonsiderait d'aillenrs que Paris possede un 
merveilleux emplacement pour reeevoir une 
exposition universelle, un emplacement qui 
joint a, ramplcur necessaire pour permcttre 
toutes les cornbinaisons arehiteefuralos J'avan- 
tage d'etre pen (Moigne du centre de la cite, 
d'etre desservi par un Hoove, d'etre accessible 
de tons les cflt.es par des voies de transport de 
ton to sorle, d'etre mis en rapport avec lous les 
points de Paris par les vapours, les tramways, 
le chemin de for de ceinture, d'etre pourvu de 
larges degagements tjui rendent faeiles l'apport 
et I'enlevement des objets exposes. 

La commission a parlage^ son avis snr tous 
ces points : « II ne fan t pas oublier, ajoute-t- 
elle par l'organe de son eminent rapporteur, 
que si les expositions universelles atlirent un 
grand nombre d'oisifs, de eurieux, d'etrangers 
riches et. qui peuvent disposer de lour temps. 
elles sont ehez nous Ires-popnlairos, doviennent 
un snjet precienx d'etudes et que les artisans, 
nos ouvriers, doivent pouvoir les visiter Jarge- 
ment et frequernment, sans perdre un temps 
ulile en longues courses et sans Aire obliges de 
depenser beauconp. » 

Le Champ-de-Mars ayant ainsi reuni tous les 
suffrages, la commission s'est demande quelle 
devrait dive- la surface ;\ couvrir et a quelle dis- 
position d'enseinble il convenait de s'arrAter 
au double point de vue de la structure du 
palais etde la classification des objets exposes. 

Sur le premier point, el, apres s'etre rendu 
oompfe des besoins <ftie ['extension de la pro- 
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duction tend chaque jour A developper davan- 
ta£e, apres avoir consider*!; les dimensions des 
palais rccemments construits a Vienne et a 
Philadelphie, elle a decid6 que la surface cou- 
Verte au Champ-de-Mars en 1878 devait 6tre 
de 240,000 metres. 

Comment devrait 61 re amenag^e cette en- 
ceinte ? Fallait-il la composer de pavilions sepa- 
r£s contenant chacun les produits d'une mfime 
iiature de toute origine, ou Jes produits varies 
d'un mfirne peuple ? convenait-il, au contrairc, 
de reprendre le mode de distribution metho- 
dique si heurcuscment inaugure en 1867, et 
qui permetlait au visiteur de trouver grouped 
dans la mcme enceinte les produits (Masses par 
nature et par nationality V 

Cette dernifcrc solution, plus capable qu'au- 
cune autre de donner a l'Ex position un carac- 
tere se>ieux et vraiment utile, puisqu'elle est 
6minem merit propre a faci liter les etudes et 
com pa rai sons, devait obtenir la preference. 

On l'avait realis^e en 1807 par uric construc- 
tion ovoide dans laquelle chaque nationality oe- 
cupait un secteur, et chaque nature de produit 
nn mejne anneau ovoidal. 

La commission a pense qu'clle atteindrail le 
uifimc but avec plus d'economie dans des ba- 
timents de forme quadrangulaire; ear la tonne 
ovoide a eu le triple inconvenient d'angmenter 
les frais de premier etablissemenl, de creerde 
grandes diificult.es pour les transmissions de 
mouvement dans hi salle des machines, et de 
rend re inapplicable A d'autres usages les mate- 
riaux de demolition du palais. 

Par 1' adoption des formes rertilignes, le ba- 
timcnt principal pent etre eompos6 d'une serie 
de travees en fer d'une struct tire eeonomique, 
de dimensions courantos; dont lexecution 
n'exige aucun ontillage special et qui, faci les a 
i. muter, pourronl, apres leur demontage, etre 
a rj iropriees a utie foule d* usages, tels que gares 
de chcmins de fer, vastes ateliers, halles (it mar- 
ches, et. tons auti'es edifices utiles au commerce 
ou aux fetes publiques. 

(Juant a la distribution interienre, on ne 
peut inieux la comparer qu'A celle d'un damier 
sur lequel les produits de chaque nation seront 
disposes dans le sens longitudinal en un ordre 
methodique tel, que le visileur, en snivant les 
voies transversales, trouver a reunis sur une 
meme ligne tous les produits de mOmc na- 
ture appartenant aux di verses nationalities. 
L/ex position des beaux-arts en occupera le cen- 
tre et sera separee dn reste de 1'edifice par de 
larges espaces ouverts qui Tisoleront de la pous- 
siere et du bruit. 

La grande extension don nee A la partie cou- 
verte du Champ-de-Mars aura pour conse- 
quence de diminuer dun tiers l'etendue con- 
sacree au pare en 18<>7; or, dejA a mite epo- 



que, ce pare n 'avait pas sufG a tous les besoins, 
et il avait fallu exiler a Killancourt une partie 
de Tex position agricole. 

De plus, on avait regrett6 en t867 de ne pas 
pouvoir soumettre, faute d'un local convena- 
ble, ce que Ton peutappeler Tart vivant, e'est- 
A-dire les socitft^s musicales. chorales et ins- 
trumentales, aujourd'hui si gou!6esen France, 
ATepreuvedu concours dont l'Ex position est en 
quelque sorte la inise en action. 

Nous avons done dA rechercher comment il 
serai t possible de donner au Champ-de-Mars 
l'ex tension que reclainait la satisfaction de ces 
divers besoins. 

En face du Champ-do-Mars, sur la rive droite 
de la Seine, se trouve une vaste etendue de 
terrains non batis qui appartiennent A la ville 
de Paris, et dont les pentes rapides se pretent 
merveilleusement aux conceptions d£coratives. 
Pouvait-on en tirer parti pour ['Exposition, et 
comment etait-il possible de la rattacher assez 
etroilement au Champ-de-Mars pour donner A 
l'Lxposition de 1878 un caractere de parfaite 
unite? 

La question elait complexe. II fallait non- 
seulement utiliser dans les constructions proje- 
t6es la difference de niveau de la place du Tro- 
cadero et du Champ-de-Mars, mais trouver un 
nioyen de reunir en un seul lout ces deux, em- 
placements sans interrompre la circulation des 
quais. 

(La suite prochainemcut.) 



FAITS DIVERS. 

En Prusse, la direction des archives de 
1'Etat vient de prendre une mesure impor- 
tante. Elle a decide que, selon l'exemple de 
I'Angleterre, de TAutriche et d'autres pays, 
elle publierait dorenavant des volumes de 
pieces et de documents tires de ces collections. 
Parmi les publications qu'on annonce, figure- 
ront des ouvrages traitant les sujets suivants ; 
1° la politique etrangere de la Prusse de 1813 
a I8l,i; 2" les relations de l'Etat avec l'Eglise 
catholique en Prusse au dix-huilierne sifcele ; 
3° les rapports de Tambassade prussienne A 
Paris de 1774 A 1794; 4° la politique du Ha- 
novre dans la seconde moitie du dix-septieme 
siecle; . r >° la correspondance du landgrave de 
Hesse, Philippe le Magnanime, etc., etc. Les 
journaux aileinands nous apprennent que les 
premiers volumes de la collection commence- 
ront A pa rait re au mois de novembre prochain. 



Lti Secret mre-Gfirttn i , liLANCHOl 



V 



« 1 



r \ 



\ 



PuriK. — 1 yj>. IM let el Duniuuliii, rue <le-s Or.- Au^ustios, 5. 




w 



56* Ann6e. 2* Stole. 



N* 33, 



l£ AofHt 1870: 



CHRONIQUE 



r r 



DU JOURNAL GENERAL 



: r 



DE LIMPRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE 






\w f ./'/' ,.; 7 



*■*? '-. Paris, aQ-Hcrlc de la Librairie, ik 

» ..i-t.r . /^ - ... 



I'lmprimerie et de la Papclerie, rue Bonaparte, 1. 



"/' •■" 5 ; SomHaire : Exposition de 1878 (suite). — Fnits divers. 



^*b&&' 



r 

l 



I 



. 



Sous le litre do : line rxcursttoi ties t'ulitruvs 
rf. Wirairas umfiricaiw* a Atlantic /'?"///, nnl.ro 
ai^ent a l'Kxposilion de Pbiladelphie nous en- 
voie le reeit, plein d'interet et. do. rnuleur locale, 
(I'll no fete ([ni a ete origan isoo jump la cIAf.uro 
(In enuLrres annuel de ^Association deslihraires 
anierioains. [Nous ltd laissons la parole : 

« I,es 11, i L ± of 13 juillot, rAmorican Book 
Trade Association s'est reunie pour son cen- 
tres annual dans nn dos batimenls do I'Kxpo- 
sition do Phiiadelphie, le « Judge's Halt ». 
A pros Irois jours do deliberations animees, le 
eoniite assorie do Phiiadelphie, desireux do 
ererr uno diversion anx graves questions qui 
avaiont 0(0 truitees et anssi do l.rnnvor nn 
moyen do fuir la rhaleur suffocant*; que Ton 
avail, a subir, invila X uno excursion pour lo 
vendredi \\ juillot. Lous Jos membros do 1'A- 
merican Hook Trade Association que le cen- 
tres avait amenes a Pbiladelphie. 

.reus lo plaisir* d etre enmprisau nomhre dos 
invites. LVndroit cboisi ola.it. Al.bml.ic, Cal.y, pr- 
tito ville sitnee an bonl de la nior a 00 niillos 
de Phiiadelphie. Le train partait a neuf heures 
(in matin; un eomite de- reception compos/; do 
chefs et. d' in (crosses da notables maisons do li- 
brairic de la ville devait nous attend re a 
riieure design/in, disaif la convocation. Jo n'eus 
p^arde de manquer l'oecasion do me trouveren 
anssi bonne compazine. K '^ 

A I'heure dite, le eoniile, compose de MM. 
J.-B. Mitchell, de la maison J. II. Lippineolt 
and Co.; John A. Black, du Presbyterian Hoard 
of Publication; (\. (\. I laffel finder , da la maison 
Cdaxton, Hemson and I latl'el finder; Hobert Por- 
ter, de la maison Porter and Oiales; James II. 
Lldred^e, de la maison Kldred^e and Brother: 
[1. 11. Kimball, do la maison .1. B. Lippineol.l 

Chronique, 187f>. 



and do., se Iron vail, a la *jare et reoovaii. les in- 
vilos; a ehaeim do r.oux-ei /dait distribuo un 
httdijc, decoration eonsistanl. en un ruban bleu 
stir lequel s<^ dcssinii en h»ltres d'oi* : « Book 
Trade, Philadelphia, 1K7(>. » (lo hndut> 7 mot da 
rallieniont, devait otre lixo a la boutonnior*; des 
messieurs et des dames. 

Kn Anierique, <ui lone des trains sporiaux 
anssi aisemeait. que eh ex. nous line voiture; 
anssi un do ees trains nous avait-il eto oxclu- 
sivoniont res(»rvo ; la. locomotive <Hait pavoisoe 
d'une multitude da drap( v aux dont un,,plus 
lart^e el. plus oclatant que les autres t otalait les 
monies eouleurs et portait la niAme mention 
1 1 1 ic; le hndtjr, distribuo a.ehacun des invites. 

Iji rout( k , one intimite das plus (*nmpletes no 
farde pas \ s'etablir, el. il est juste do dire que 
la <;raei onset/; des membres du coniit.o ne con- 
trilnie pas jmmi au devclopfieirient, de cette 
bonne entente; re na sent que bonbons anx 
hultrs, que ei^ares aux (jeydlamcii. Voici qu'ap- 
parait K^ r -lIarl>or, pays <b^ vi^nohlos, situ/; ;Y 
!K milles d'Atlantie (lily. II avait eto convenu 
qu'nn s'arrotiu'ait i\ cette station pour y ^oiUei' 
les vins qu'y pi'oduit le New .bu'sey. Je vons 
laiss*; ;l pcMiser si Ton a fait bon accueil A celte 
invitation toutf; ^racitjusc; le s/'jour prolong/; 
<|iie Ton a fait pros des tables servies d'un 
lunch et flanquees d'une quant ite inouie do 
bouloilles Tout prouve suffisanmnml ; le vin de 
New Jersey, du reste, est. bon ot pent lutter 
avec certains vins ordinaires de noire pays, (de- 
pendant le signal du d /quirt est donne; il i'aut, 
bon gva mat L^ro, s(; reinettn! en route, et plus 
d'un retardataireattrisl/: emporte avec Jui dans 
lo train, en f^niso do consolation, quolques bou- 
leilhjs qui mettronl. la ^aito a son plus haul 
diapason. 

Trois quarts d'beure apres avoir quit It'; Egf*- 
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Harbor, nous entrons en plcine ville d'Atlantic 
City, nous meltons pied A terre et nous voiei A. 
United States Hotel, qui est noire qnartier ge- 
neral; on nous reservait nn concert A notre 
arrivee; e/est dohc an son dc la musique quo 
nous operons notre entree. 

II est jnidi; le diner sera servi A unc henre. 
On ne fait qu'un bond de 1'hAtel an rivai^e at- 
lantique : plus d 'un libraire de ee cote de l'O- 
cean, apres s'efre noye trois jours durant dans 
des (lots d't'doquenee, oublie eeux-ci pour ceux 
de I'onde perfide. 

Knfin. la fame use cloche indispensable iei 
a tout dinei*, soil, d'hotel on de famille, re- 
tentitel, quelques minutes apres, la table rennif 
trois cents personnes (pie le train avail, ame- 
nees. Le dessert donne r occasion A quelques 
membres de prononeer des speeches A 1'ameri- 
eaine, et A la musique de jouer mi air enlre 
deux discours. 

11 est a ee moment trois houres; le comife, 
dans sa prevoyanee eontinuelle, a mis A la dis- 
position de tons des voitures pour so promener 
;iu boi'd de, la mer ef des bateaux a voiles pour 
fa ire mi tour de eole. One Ton ail. ehoisi Tun 
on ('autre de ees passe.-temps, le plaisir en est 
a^reable et la journee se termine ainsi de la 
faeon la plus ebarmanle. 

Le train repart A six lieures. On se reunit 
quelques instants avant l'benre fixee et, pen- 
dant, que le champagne entile A pleins bonis, 
les invites proposent des remereiements eollee- 
tiis aux membres du comite de IMiiladelpbie 
pour la faeon eonrloise dont ils ont trade leurs 
colleges residents d'aulres villes; la proposi- 
tion esl, comine de juste, aeelamee d'enlhou- 
siasme. 

Le ti'ain est 1A! Memo assaut de politesse an 
retour. Hurrah en repassant de.vant, Kg^-llarbor 
en temoiijma^e dr. reconnaissance. Puis nous 
revoyons de nouveau IMiiladelpbie; les meil- 
lenres cboses ont leur fin. 

Tout le monde revient onehante de cetfe ex- 
cursion, el, pour ce qui me eoncerne, je ne 
saurais assez vous dire eomnie j'ai a me loner 
de la faeon toute eordiale dont j'ai efe trail*' 1 
par ces Messieurs ; je ^arderai Ion^lemps un 
excellent souvenir de batlahilite de TAmerican 
Hook Trade Association. 

Kin. Tkhojikm. 



Nos confreres apprendront avec plaisir quo 
M- Fonret, apres avoir termine ses fonctions do 
eommissaire pres 1'Kxposition de IMiiladelphie, 
est rentre a Paris depuis quelques jours. 
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Exposition de 1878. 



riiOJET DE LOI ay ant pour objet Vouverture, 
a Paris, d'uno exposition internal ionale uui- 
verselle en 1878, presents au nonx de M. le 
marechul de Mac-Mahon, due, de Mayenta, 
President de la JUpubiiquc franeaise, par 
M. Teisscrcnc de Jlort, ministre de VayrimU 
tare et du commerce, et par M. Leon Say, 
ministre des finances. 

kxposk nrcs motifs 

(Suite 1 ). 

Hien des combinaisons ont etc efudiees pour 
alleindre ee double but, et soumises a unc ins- 
pection attentive des lienx. Cello a laquelle on 
s'est deeidement arreie, avec 1'adbesion de la 
prefecture de la Seine et de la prefecture dr. 
police, abandonne le pout d'lena et les deux 
quais d<; la Seine devanf le Champ-de-Mars au 
public de reposition, et mainfient la voie de 
circulation drs <[uais au moyen de deux com- 
bes de raeeordement qui traversent le Champ- 
de-Mars et le Troraderoen tranchees, et isolent 
a'msi eefte circulation refill iere du public des 
visifours, sans ^ni! pour personne. Un bac A 
vapenr port.era d'un role a 1'autre de la Seine 
les pietons, d'ailleurs ti^s-pen nomhriMix, qui 
sc; servent babituellement du pont d'lena pour 
se rendr*^ ;\ leurs affaires on A leurs travaux. 

L(^ pont d'lena, qui n'a (pie Ci metres de 
lar^eur entrc les ^anle-oorps, sera porte a 
:*:» metres. II y a bien lon^temps que son in- 
sulbsance est reeonnue pour les jours de revues 
et de ^randes fetes, a ce point que dans cha- 
cune de ces occasions la police est obligee d'en 
iat(.'.rdirc la traversee jiour eviler les <mcoin- 
luements. Anssi un ]>rojet a-t-il ete etudie dr 
concert par le (Jonvernement et par la ville de 
Paris pour en effecfuer IVdar^isseinent. L'Kx- 
position donne, un caractere d'opportunife X la 
reprise de c<i projet, qui va Aire mis jY (;x^cu- 
lion. 

Les liAtinumts elevesau Trocadero et faisant 
partio de 1'Kxposition universcllo de 1878, con- 
sistent, en une ^rande salle cenlrale hAtie au 
point culminant du plateau et pouvant conte- 
nir une assistance <le (i,000 A 8,000 personnes 
assises. 

Cette salle doit etre consacree A des concerts, 
a des concours musicaux, A 1'audition des 
grands instruments, A des reunions publiques 
A 1'occasion des solennib's inotivces par TExpo- 
sition. 

Sa construction, <Hudi6e suivant les disposi- 

i. Voirle n° 32. 
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ions acoustiques les plus favorables, pourra 
Giro permanente et demeurersur cet emplace- 
ment apres 1'Kxposition. 

Un large vestibule la precede du cOte de la 
plaee du Trocadero regularised, et de chaque 
c.Ale, deux peristyles permettront aux visiteurs 
d'entrer soil dans les jardins des ram pes du 
Trocad<u*o et eompris dans le perirnetre de 
I'Kxposition, suit dans les deux galeries semi- 
cireulaires faisant face a la Seine et destinies a 
reeevoir les expositions retrospectives et ana- 
logiques de Phistoire du travail et des sciences 
geographiques. 

('.(is deux galeries en i'er acheval, presentant 
leur convex ite vers le CJiamp-de-Mars, sunt 
terminees par deux pavilions dans lcsquels des 
salles se joignenl aux parties circulaires. Le 
sonhassement des pavilions contiendra de 
largos escaliers permettant Pacers aux galeries 
et racbelant les differences de niveaux. 

De la base de la grande salle, qui an centre 
forme one vaste rotonde entouree de portiques 
a deux elates et d'ou la vue est des plus belles, 
part line cascade qui, descendant sur I'enipla- 
eemcntoccupe par' 1'escalier actuel, va sejeter 
dans un hassin a mi-cute, alin de fournir un 
reservoir d'alimentation pour le jardin du 
<jiamp-de-Mars_ 

De larges escaliers, planles aux cotes des 
deux peristyles d'cntree, permeltent a lafoule 
d'acceder aux portiques, aux tribunes de la 
grande salle et a des salles do conferences rle- 
vees sur ces peristyles. 

Dans le jardin sunt disposi'es des serres pour 
rhorticulture, un aquarium, des cafes et di- 
verse* fabriques pittoresques. 

L evaluation de la depense a laquelle donne- 
rait lieu 1'execution de cet ensemble de travaux 
a ete l'objet d'uno etude approfondie. Le eon- 
seil superieur avait pour s'eclairer, non-seuie- 
ment la grande experience de plusicurs de ses 
membres dans les diverses speeialites de Tart 
des constructions, mais les coinpl.es du regle- 
inent definitif de I'Kxposition de 18(17. II a pu 
ainsi arreter un devis qu'il considere conime 
digne de toute conliance et qui porte la de- 
pense totale dVidiiic.al.ion, d'entrctien et d'a- 
menagement de I'Kxposition a la somme de 
32,31 3, 00< iV., savoir : 

Pour les constructions 23, 228, 000 

Pour le pare et la cascade 3 > 20<>,000 

Pour la miseen mouvement des 

machines 1,500,000 

Pour les trancliees en continua- 
tion des qnais 500,000 

Pour I'eau et le gaz 050,000 

Pour depenses spceiales de ('ex- 
position des beaux-arts 100,000 

A reporter 29,484,000 



Report 29,484,000 

Pour les expositions temporaires 
d'animaux.. 300,000 

Pour clAtures 370,000 

Pour administration, gratifica- 
tions et depenses diverses 1,800,000 

Pour remise en etat du (mamp- 
de-Mars 300,000 

Total 32,313,000 

Kn ajoulant a cetfe somme : 

Pour mcdailles ;\ decerner 

comme recompenses 1 ,500,000 

Pour frais de fetes 500,000 

Pour depenses imprevues 1,000,000 

On arrive a un total de.... 35,313,000 

Kn 1807, la memo depense avait eie de 
23 millions; le sureroit que nous piv.voyons 
pour 1878 resulte de raugmentation des sur- 
faces a couvrir. 

Mais si les n^cessites qui s'iinposent a cba- 
(|ne exposition nouvelle exigent un accroisse- 
ment de depense, 1'experience prouvc que les 
recettes suivent egalcment une progression 
eroissante, detenu inee par le developpement 
de 1'activite commercial*;, par raccroissement 
du bien-etre, par Fextonsion quotidienne des 
voies de transport. Nous croyons done rester 
dans les termes les pins moderes en evaluant 
pour 1878 i\ 14 millions le produ it des entrees, 
qui n'avaitete que de 10,7(15,000 fr. en 18<>7. 

I/observation des statistiques do. la circula- 
tion par voitures, par tramways, par bateaux 
a vapeur, par chemins de fer, a depuis long- 
temps demontre que le gout et l'babitude des 
displacements se developpcnt avec une extreme 
rapidite (juand ilstrouvent 1'occasion de s'exer- 
cer. Chaque servicer de locomotion perfection- 
nee qui s'installe met en mouvement des 
groupes de ])opulation qui etaient resits jus- 
qu'alors sedentaires et ajoute de nouveaux 
con rants aux Hots qui se portent vers les cen- 
tres d'attraction. De 1807 a 1878, le reseau de 
nos chemins de I'er aura crO de [>lus de 4.5 
[). 100, celui des autres Ktats s<; sera developpe 
dans une proportion an moins egale. Kst-c<^ 
Irop d'admettre (pie le nombre d(^s visiteurs de 
1'Kx posit ion d<i Paris prolitera de ct;s exten- 
sions et depassera de27 p. 10() les resultats ob- 
tenus en 1807, quand nous voyons que de 
Imposition de 1855 a celle de 18(i7 la re- 
eetle des entrees est i>assee de 3,200,000 fr. a 
10,7(55,000 fr.? 

ltion loin de le croire, nous considerons au 
eon trains revaluation de 14 millions comme 
tres-moderee. 

Kn 1807, les recetttis diverses pour location 
aux restaurateurs, ventes de catalogues, etc., 
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se sont elevees ;\ 1 ,235,000 fr. ; nous portons la 
meme sommc pour iH78. 

Au monlant total dc la recclte proprerncnl 
ditc, il Jaut ajouter 1e prix do la revente des 
materiaux aprtss la iin de reposition. En 18(>7, 
cette revente avait eu lieu dans les plus mau- 
vaiscs conditions a causede la forme curvil igne 
adoptee pour le palais, qui rendait les char- 
pentes impropres ;\ lout autre usage qu'a la 
reconstruction d'un b/Uiment semblable ; aussi 
ne produisit-elle quo \ ,07. r »,000 fr. Par Tadop- 
tion de la forme rocfiligne, cette cause de de- 
preciation sera <Wilee, l'ossature dn palais sera 
propro a uric* foule d'emplois, pourra mAme au 
bcsoin etre remonlee en tout on en partie sin* 
un autre emplacement, et sa revente alleindra 
sans doute un prix eleve. 

Le palais du Trocadero, nnfammcnl, dont 
le Ttipj^o d'oxecution est combine de maniere 
;\ rend re un deplacernent possible, ne pent 
manqner de trouver beaneoup d'acheleurs, A 
supposer que la ville de Paris ne fienne pas 
a le ronsorver eommegrande sallo de concerls 
pnpulai res. 

Par Ions ees moiifs of par cette derniere eon- \ 
sidoralion que les constructions a revondre en 
1R78 auront one surface presque double des 
constructions de 18<>7, le eonsei! superieur n'a 
pas cru pouvoir porter au-dessous de 4 mil- 
lions revaluation du niontanf.de la cession des 
materiaux. 

En regard d'unedepense iofale do 3;i,It1 !J,000 
francs, nous avons done uno. recet.te a pen pros 
eerfaine de iU^l'M>,(HH) l'r., en sorte que le de- 
ficit apparent serait de 10 millions. 

(La suite pro chain cm cnt.) 



FAITS DIVERS. 

La Gazette du commerce, do New- York, nous 
parle d'un service de posle elabli sur les ter- 
rains du Cenlenaire, dans le baliment inline 
qui c.ontienl exelusivement Tex position ^ou- 
vernementalo des Kfals-llnis. ("est a la (bis un 
bureau de posle en activife el tine exposition 
de {'administration des posfes. 

On Pappelle : la sueeursale du bureau tie 
pthHt.fi de Vhilttdvlphic ptmr le (Underlain'. 

On n'y trouve pas nioins de 1 ,(►.">! boifes aux 
lettres, faites exactement sur le modelo de 
c.elles qui viennent d'At re fabriquees pourl'ad- 
minist ration des posies a New-York, el qui 
sont siirmnnlees de lemhlcmc d'un pigeon 
voyageur, tenant dans son bee un pli sous ca- 
chet rouge. 

Ce bureau expedite jusqu'anx lettres enregis- 
trfies. iusqu'aux mandals de posle pour loutes 



les parties da monde. Les boltes aux letlres re- 
pandues dans le bAtiment de l'Exposition et sur 
tout le terrain du Centenaire sont levees A 
loutes les hcures, ct lescorrespondances adres- 
st'ses aux exposants ou ;\ d'autres personnes 
leur sont d^livrees exactement par le facteur, 
soil a leur place, (piand il s'agitdes exposants, 
soit a Tendroit indiqu6, qnand il s'agit d'autres 
person nes que les exposants. 

II n'est mfime pas besoin de faire connaitro 
son adresse. Quieonque attend one lettre qui 
lui est destin^e, mais dont le signataire, ne sa- 
chard, pas son adresse, n'a pu la lui adresser a 
un domicile determin6 et s'est contents d'ins- 
erire sur le couvert : terrains du Centenaire 
(Centennial grounds), n'a qu'i se presenter au 
guichet de distribution generate ((jeneral deli- 
vrery window), oh on lui remet la missive ; 
avec l'autorisation du directeur, on petit memo 
avoir une boito a son norn, com me e'est I'ha- 
bitude aux Etats-Unis, boite fermee, bien en- 
tendn. 

A gauche de ce bureau, fonctionne uru^ ma- 
chine Elegante et preste, mise en mouvement 
par une j(;nne dame, laquelle machine <ton- 
fectionne des enveloppes munies de timbres, 
dites « enveloppes du (amtenaire » ; au gui- 
chet on pout s'en procurer, centre achat, an- 
tant qn'on veul. 

Plus loin, sont Males sous des vitrines, ran- 
ges dans un ordre symelrirpie, les difierentes 
especes <Ie tinibnjs-jjoste des Khds-Unis; des 
enveloppes do lettres do tons les formats, avec 
fours timbres lout col les; les balances en usage 
dans le service des posfes; lesboitesaux lettres 
qu'on place dans les rues; les holies que por- 
tent les laden rs, ees dernieres avec lours diffe- 
renls syslemes de iV^nneture depuis 1800 jus- 
(ju'en 187(5; les livres, les formnlaires, les 
instructions pour le service des posies. 

Le long des murs, sont accredits d'enormes 
sacs et saeoehes pour les lettres; d'antres sont 
enfernnVs sous des vitrines. \A aussi se voient 
des carles tres-bien exeeutees des routes de 
posie sur le lerritoire de i'llnion, cartes i solves 
ou reunies en atlas. Une<:arle murale fait |>as- 
st^r sous \os yeux du visiteur le service postal 
sur les ehemins de for aux Klals-Unis, <ui 187(5 ; 
devant ees distances Miormes, on resUs ^rner- 
veilfe. 

IJneeuriosile hislori({iiede cette. section, c/est 
lelivrede posle tenu j>ar nenjamin Franklin, 
premier mait re-general des posies aux Ftats- 
lJnis. lequel livre se h^rmine au ;> oclobre 177(5. 
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PROJET DE LOI uynnt pear objet VoueerUwe, 
a Paris, dune exposition intrrnatiouale nni- 
vcrselle en 1878, yrtsnitt au iwm de M. ie 
martchal de Mac-Mahon, due dr Mmjmln, 
President de la Republujw: fnnieaise, pur 
M. Tcisserme de Jinrt, ministry dr iatjririd- 
ture et du commere.e, et par M. Le»n. S^//, 
ministre des finanees. 

KXPOSK ])KS MOTIFS 

(Suite at fin l). 

En 1807, rinsuffisanee avail ele evaluee ;\ 
\2 millions, el clle avail ete parta-ec par por- 
tions e<jales entre VVXat ot. la ville de Paris. 

La vTllcs de Paris a, en effel, un interel ma- 
teriel incontestable a la tenue d une exposition 
universale. Le ilot des visitenrs de la province 
et de l'elrani^er qui sont attires dans son sein 
par unepareille solennilo doviennent poor les 
octrois uric source d'aecroissemenf. de vrcrlle 
considerable. 11 est done juste qu'elle supporte 
une part imporlanle d'unc depense dont elie 
recueille de si grands avanta^es. 

be eonseil superieur, prenant, en conside ra- 
tion les sacrifices que lui imposeronl lamelm- 
raliondes abords do Cbamp-de-Mars et. lYdar- 
^issement du pont d'lena, a pense que sa con- 
iribution devait elre mainlenue au chiffre de 
1H07, soil millions. M. le prefel de la Seine ne 
met pas en donte que le eonseil municipal (le 
Paris, qu'ontrouvetoujonrs dispose a aecueillir 
les idees granules, k'enereuses el patriotiques, 

1. Voir les n^ 32 et 33. 
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ne raiifie rette parlicipation. Os (i millinns 
eonsliluoraieni une subvention definitive qui 
ne serail susceptible ni d'aup;menlalion m de 

redurt ion. 

b'insufiisance qui resteraif. a la charge de 
1'Klal serail. ainsi reduite a 10 millions. Mais il 
e>t facile de inonlrer par des cbiffres inennles- 
fables que le Tresnr public recupcrera, sous 
forme d'impot, une somme bien snperieure a 
eelte insuflbanre. Kn efl'et, les augmentations 
des reeelles indirectes qui so sont produil.es au 
prolil du Tresor public en 1 N<iT, ne manque- 
ronl pas de se realiser en 1S7S el sur one phis 
\ asle eclmlle. 

Pcnnellez-nmi, pour lixer vos esprifs, d'en 
enumerer quelques-unes sur lesquelles nous 
possedons des domtees precises. 

II resulle d unecom|>araison elablie enfreles 
prod nits des transports a i^rande vitesse sur I'en- 
semble de not.re ivseau de cbemins defer pen- 
dant les anuees 1 XUli el 1807, que I'aimee de l'Kx- 
positinu a <Me marquee par un ar.eroissemenl. di; 
r< M!el.le de V-\ p. ' ()0 * ,[ "'.V JL ri( ' n <l'exa«;rre a 
supposerqne \e, nieme fail s(i produira en 1K7X. 
Mais, a cede «'>poque, notre reseau d(i cbemins 
ilt! let- s'rtendra X 22JMI0 kilomMres, et la re- 
cede des Iransporls en ^ran.Ie. vitesse depjisstwa 
U> cliifi're de 'MO millions. l!n aecroissenient de 
i:t p. KK> nquvsentera done alors une somme 
de 47 millinns, donf le cinquiemc apparlieut, a 
TKtat. Voiiauu supplement de recetLe de !* mil- 
lions el. demi sur lesipiels le Tirsor pent, li'^i- 
liimunent compter. 

L<is memes statist iqiirs cfmstatent (pie tons 
les aufres mo.vens de LransporL out parfieipe a 
l'ane;nierdation de la circulation observer sur les 
cbemins de fer; ainsi, quti les bateaux a vapeur 
de la Seine out porte 27,870,000 personnes, les 
omnibus de Paris 2,:i'.l2,000 de plus i|uVn 1 8U« I 
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que la compagnie des voitures do Paris a 
fait un supplement de recettcs do 1U p. 100, et 
cela so coneoit aisrment, car Unites les voies do 
transport sont solidai res et torment les uncs 
pour les autresdc vrritables affluents; or, PK- 
tat perooit PimpAt sur tonics ens entreprises. JI 
n'est done f>as douteux que ia recette de ce 
chef, (|iii figure au budget de 1S7."> pour [>Ins 
de Ji millions, no so trouve accrue dc 10 ou 
12 p. 100. 

Pendant les sept mois qti'a dure PKxposition 
de 18(>7, le produit de la taxedes letfros a aug- 
ments de 3,01 f>, 000 fr.:!enombre des olnjolsdis- 
Iribuos A domicile s'esteleve de plus do 12 mil- 
lions. Pared (diet se reproduira certainement 
en 1878 et viendra atleger d'aulant la charge 
du Tresor. 

On pent aussi pn'voir nn aecroissement no- 
table dans la recelfe des dep<Vbos lelSgrapbi- 
ques. Ofle reeelle avail, cvn do 11 p. 100 pen- 
dant, la dmve de PKxposition de PS(>7. Si elle 
(.leva it snivre Ia meme marcbe en 1878, etle 
permeltrait d'alleindre un supplement do. re- 
venu de pres de 2 millions. 

Kn 1807, foules les grandes compazines so 
ratlaebant de pros on de loin A rindusirie dos 
transports out. jm augmenler le dividende 
qu'elles disf ri buaient. A leurs act.ionnaires. II on 
sera de niAnie en 1878, et Pimpot sur les va- 
lours mnbilieres sera aeei'u dans une propor- 
tion correspondanfo A eette augmentation. 

Kn co qui louche les eheniins dc f'er, le Tre- 
sor public, beriefic.iera , sous une Iroisieme 
forme, do<> augmentations de Irafie, le premier 
<dlei. do res augmentations Hanf d'elever les 
sommes (pie Paneien reseat i diverse pour pou r- 
voir a rinsnHisanee des r^vi'iius du nouveau, 
et par suite de diminuer le niontanl des garan- 
ties d inleret servies aux enmpagnies de ehe- 
niins de fer. <>, seul degrevemenf. ne pent Aire 
evalue au-dessous do, (> a 7 millions. 

Knfin, nul dnufe que. les impfds de consom- 
mation sur le vin, la biere, ne lirent de la 
grande affluence des visileurs une majorafion 
considerable. 

De cot ensemble do fails que conduce, sinon 
que, touteomple fait, PKxposition pay era large- 
inent lesdepenses <p;VIIe aura oeeasionnees, el 
qu'elle rendra au Tresor, par la voiede rer.etl.es 
direetosou indireci.es, bien au dela des soiimics 
employees A son execution? 

I)e eefte conviction, parlagee par M. le mi- 
nistre des finances, est nee la eombinaison de 
fresorerie que, d'aceord aver, inon honorable 
collegne, j'ai Phnnneiir de somnetlre A voire 
sanction, et qui, si vims Padopfez, evilerait de 
ebarger les budgets de 1K70 et de |S77 d'alio- 
catinnsde credit qui ne sont, en rralil/*, (pi'mie 
avarice do funds remboursee en 1878. 

Dans co systcino, toutes les depenses inho- 



rentes A PKxposition : construction, appropria- 
tion , exploitation , distribution des recom- 
penses, effeetuees sous la direction du ministre 
de Pagriculture etdu commerce, seraient sup- 
port eos par le service do la tresorerie. A cet 
(diet, le ministre des finances serait aiitorise A 
ouvrir, parmi les services speciaux du Tresor, 
un compte auqnel seraient imputes, d'une part, 
en depense, les frais ci-dessus indiques, et 
d'autre part, (ui reeette, le prodnit dtjs droits 
d'enfree, locations oX autres perceptions, la 
subvention de la ville de Paris et la part contri- 
butive do PKtat neeessaini ]iour balancer b^ 
compte special. (Jraee A celte eombinaison, la 
subvention de PKtat no serait inscrife (pi'au 
budget do 1S7S, ee qui est lo^i(pie, puistpic, 
ainsi (pn^ je vi(msde le nionfrer tout a Pheurc, 
ee hud^(d prolitera des (diets de PKxposition. 

II serail, d'ailleurs, rendu au deux cbambres 
un compte special des operations do reeetleset 
i\c depenses d(i PKxposition do 1878. 

Ke proj(!t de loi que nous avons Phonneur 
de sounudtre a votn^ approbation conficnt en 
ouli*<^ une disposition empruntee A la legisla- 
tion qui a re^le PKxposition de 1807, disposi- 
tion indispensable lorsqn'il s'a^it d'arriver dans 
un (»spaee de temps tres-limite A Paceomplisse- 
nient do Pomvre, on pout dir<^ colossabi, que 
neeessife urn* exposition universelbs inUirnatio- 
nale. 

II vous demande, comme Pavaif fait PAssorn- 
blee nationale <[nand elb* a du assnnsr 1 'erec- 
tion A href delai do la salle de vos seances, 
d'aiitorisj^r, en eas do necessile, lo ministre A 
accepter des soumissions directes pour ceux 
des travau x (pie le eomite des finances de la 
commission superieure di v s expositions reeon- 
naltrait ne pouvoir elre soumis A 1'adjudica- 
tion. 

Ketb^ d^ro^ation, pour les cas exccqitionnels 
dont il s'a^if, est dejA auforise(^ par Particle 09 
du decret du !H mai 18(5*2 sur la comptabilit/^ 
puhlique. Nous avons cru, loutefois, utile d'en 
fa ire l'objet d'nrm mention spceiale pour indi- 
<pierle eontrode ainpiel rums en subordonnons 
Pusa^e. 

I/article (J du pro jet de loi stipule que tons 
les actes A realiser par le ministre dc P agricul- 
ture el du commerce, A raison do Padministra- 
tion (pii I ni est conliee, seront timbres <;t enre- 
gislres au droit fix*^ do ;j francs. 

Du moment, en effcP nil PKtat fournit tons 
les tends (pie reclame la future Kxposifion, il 
est inutile de eompliquer les ecritures do tre- 
sorerie par nn debet (it par une receffe. 

Le temps if est plus, Messieurs, oil Pborizon 
dc ebaque. peuple etait borne par sa f'rontiere. 
Si Pon .jette un couj> d'teil sur la surface du 
,i;!obe, on constate que du jour oil la vapour et 
Pelectricite sont devenues d'une application 
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vulgaire, les conditions 6conomiques do fan- \ 
cicn ct du nouvean monde sc sont comphHe- 
mcnt modifies. 

(irAco fiux innombrables reseaux do ronlos, 
do cananx et dt\ ehemins do for qui sillonnont 
presqne tons los pays; grAce aux progres ac- 
complis, grfl.ce snrtont a I'influonco do I'indus- 
Irie a^rieole et manufacluriere, on mAmc loinps 
([no (iu nmiuiorco qui est lour vehieule lo plus 
puissant, los fro nti ores so sont abaissees et. los 
reliances so son! do plus on plus multiplies. 

Lo contact dirocl. dos pen pies a, largonionl. 
developpe chez ohacun d'eux sa puissance <l'al>- 
sorplion el sa force productive. 

Mais pour que los progros accninplis soiont 
sui vis <Io progres nouveaux, il fan I. quo los ef- 
forls soiont constants, quo Foundation suit in- 
eossammenl surexcileo, ot a oo point do vue los 
(expositions universelles intornationales out uno 
valour of uno effioaeite qunn no sauraif nier. 

(-os grands coneours qui reunissonl los pro- 
dnils do I on los los parlies du globe sont mi 
vasfe champ d'etude, oil chaoun pent puisor 
uno instruction nouvelle qui, en so rogulari- 
sanl, devienl d'uno application facile el permet 
die nouveaux el. utiles prngres a tons. 

Fnfin, les (expositions universelles, on faisant 
appreeier los productions tie (outos los parties 
du niondo, ont place a cole dos passions, qui 
trop souvent divisonf les peoples, le conlre- 
poi(Js dos bosoins el dos in lore Is niutuels qui 
doivonl les rapproelier. 

Par tons cos motifs, Messieurs, nous esporons 
(pie vous voudrez bion dormer voire approha- 
lion an projet do loi dont la teneur suit: 

Ltd ay<tnt pour ahjet r<>uvcrture, a Paris, d'wie 
exposition iidcrnationale uuiocrsrllc, en 1S78. 

Le Serial ot la Chambrc dos deputes ont 
ado pie, 

Lo President do la Pepuhlique promulgue [a 
loi dont la tonour suit : 

AH. 1' !r . — Lo ministre dos finances est au- 
torise A. onvrir, parmi les services speciaux du 
Tr^sor, nn compile auquelseronl imputes, d'uno 
pari, on dopenso, les frais do const ruction y 
d'appropriation el d'exploilat ion do I'Fxposi- 
lionunivorsollo in her nation ale do 1 878,et d'aulre 
part, on reeel.te, he produit dos droits d'enlree, 
locations ot aulres perceptions derivant do la- 
dilo exposition, ainsi que la subvention qui doit 
Afro fourni(e par la vilhe do Paris, Iesquelles de- 
vront elre versees dans les eaisses du Trosor 
puhlicau fur ot A mosure do lour entree. 

Art. c l. — La part e.ontribulive do l'Ltat, ne- 
eessaire pour balancer lo comple special prevu 
par I'artiche premier do la presente loi, sera 
sonic inscrito an budget do 1X78. 

Art. 3. — Les projetsdetoutc nature, relatifs 



a la construction, l'appropriation et Fexploita- 
tion do Fexposition do 1878, seront, prealable- 
uient a. lour execution, soumis a. Fapprobation 
du minislro do Fagrioultnrc et du commerce. 

Art. 4. — par extension des dispositions dos 
articles l\\) ot 1\) du deeret du 31 mai 1802 snr 
la compfahilito ])iibliquo, lo ministre aura la 
faeulte d'aceeplerdessoumissions direetes pour 
Fox edition do oenxdesdits travaux qu'il noju- 
gorait pas devoir elre soumis ;\ Padjudication. 

Toulefois, cello (pialile est subordonnee a. 
l'avis prealahle d'uno commission sptfeiale, qui 
sera nominee par lo minislro; los rmms des 
membres (he cello commission seront publics au 
Journal offieiel. 

Art. ;>. — II sera rendu au Senat et a la 
Chambrc dies deputes un comple detaille des 
operations do recedes et do dopenses do PLx po- 
sition do IS7K. 

Art. f>. ■ — Los acfos desi^nos dans Farlicle 
premier, § !), do la loi du C 2K ievrier 1872 et 
passes par le ministre do ('agriculture ot. du 
commerce, en execution do la presentee loi, se- 
ront assujettisau droit fixe delrois francs (3 fr.). 

La presenle loi, deliberee et adoptee par lo 
Senat ot la Lhambre des deputes, sera execulec 
conune loi do I'Ltat. 

Fait j\ Versailles, he 2H juillot 1S7f». 

M ;U !)[•; Mac Maiion, 
due hk Mack.nta. 

Parle President do la Hepuhli(juo : 

La muiislrt' drs finances, 
LiioN Say. 

Lc mmistrr da r agriculture ot du commerce, 

Teisskhkno i>k Pout. 



Le Prosidont do la Uepubliqiui francaiso, 
Vu les deerets dos 4 <et \',\ avril dernier, qui 

out instil no urue exposition univcrsollo intor- 

nationalo a Paris (en JS7S; 

Sur he rapporldn minislro do P agriculture (et 

du commerce ; 

I)ecret(e : 

Art. l° r . — M. Krantz, senalcur, in^niour 
en chef dos pnnfselchaussoes, est nomine com- 
missaii'o general pour ladife (exposition. 

Art. *2. — Le ministre do Pa^j-iculture ot du 
connnerc(e < k sl charge de !\execnlion du present 

decret. 

Fail j\ Versailles, le li aoiitlS7(J. 

Marechal i»k Mac Maiion, 
duo in-: Maoknta. 

Pi\v he President do la Hepuhlique : 

Lc ministre. dc I'tiyrieulture, ct du commerce, 

TKlSSIilUSN'C iji-: iJonT. 
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Le ministre de l'agriculture et du commerce 
vient d'adresscr lacirculaire snivante aux pi v e- 
fets. 

a Versailles, lc 20 juillet 1870. 

« Monsieur lo prefet, 

« Par un decrct en dale du i avril dernier, 
le gouvernement a decide qn'unc Exposition 
universelle s'ouvrirait a Paris le i or mai 1878 
et serait close le 31 octobre de la mfimc annee. 
Ce projet, emano de l'initiative patriotiqtie de 
M. le President do la R^puhlique, vient de re- 
cevoir la sanction legislative , et les deux 
Chambres, s inspirant de la menie pensee qui 
avait dicte la resolution du gouverncment, out 
vot6 les mesures financieres qui do i vent assu- 
rer l'execution de cette grande entreprise. 

« En presence du court delai qui nous se- 
pare de l'ouverture de reposition, il importe 
de se mcttre proinptement a I'muvre et de 
s assurer du conconrs et de provoquer la parti- 
cipation des ngriculteurs et des induslriels do 
votre departementqui, par I'exhihition des pi*ti- 
duits de leur sol ou de letirs ateliers, peuvent 
eontribner a l'erlat de eelte solennite. Pour 
atteindre ee hut, vous nesanriez niieux falrc, 
Monsieur le prefet, que d(i vous inettre en rap- 
port avee les presidents de.s chambres eonsul- 
tatives d 'agriculture, des associations agricoles, 
soci6tes d'agricultureou cornices, des chambres 
de commerce, dvs chambres consuitatiyes des 
arts et manufactures de votre departement, et 
de former avee leur participation un eomite 
departemental d'adunssion qui se partagerait, 
selon les besoins, en sous-comites, et dont la 
mission consisierait principalement a recueillir 
et a susciter au besoin les demandes d'admis- 
sion, a se prononeer sur leur valeur et A les 
transmettre, par votre interm6diaire, an com- 
missariat general A Paris. 

« Je ne doule pas, Monsieur le prefet, que 
vous ne trouviez aupres de Cesdifferents corps 
le zelo le plus actif el. le devouenient le plus 
empresse, et je ne saurais trop vous recom- 
manderde leur adresser un proinpt appel, ear 
du nombre et de la nature des produits expo- 
ses dependent essentie! lenient les dispositions 
a prendre pour la construction du palais, en ce 
([uiconeerneramenagement interieur et 17'lon- 
due des espaces a reserver aux differenles sec- 
tions. 

« J'aurai liionncur de vous transmettre pro- 
cbainement des exemplaires du reglement ge- 
neral et du reglement particulier rclatif aux 
comites el aux sous-comites, ainsi que des lbr- 
mules de demandes d'admission. 

« Je vous serais fort oblige, Monsieur le 
prefet, de ne pas attendre l'envoi de ces divers 






documents pour vous entendre avee les presi- 
dents des chambres de commerce, des societes 
d'agricultnre et des cornices, que j'avertis, du 
reste, par une circular re specialc,de vous preter 
leur concours, et je vous prie de m'adresser le 
pluspromptemcntpossible la listedes personnes 
que vous aurez cru devoir choisir pour faire 
par tie des comites et sous-comit6s. 
« Reeevez, efc. 

Lc ministry de V agriculture H 
du commerce, 

Tkisskhknc de Bout. 



FAITS DIVERS. 

L'Academie francaise, dansla seance dujeudi 
3 aortt, a decerne dans 1'ordrc suivant les prix 
de la fondation Mont yon (ouvrages utiles aux 
meeurs) : 

\° Un prix de "2.">00 fr. a M. Ludovic Carrau, 
pour son ouvrage intitule la Morale utilitaire. 

V Trois prix de 2000 fr. chacun, a M. de 
Valbezen, pour son ouvrage intitule les Anglais 
et I'lndo; A M. Albert Dupaigne, pour son ou- 
vrage intitule les Montagues; A M. Hector de 
Saint-Maur, pourson volume de poesies intitule 
le 1) micr Chant, 

> Qualreprixde 1 ;>()() fr. chacun, AM. A. Fran- 
klin, pour son ouvrage intitule Ameline l)n 
llaurtj ; AM. Stahl, pour son ouvrage intitule 
les Putins d J urgent; A M. Hupre-Lasale, pour 
son puvrage intitule Michel de V Hospital: A 
M. Jean Aicard, pour tin recueil de poesies in- 
titule la Chanson de C enfant. 



\al Bibliolhcquc nationale vient d'etre mise 
en possession de tres-curieux documents. Par 
suite d'un legs qui lui a ete fait, elle a recu bier 
dclivrance de la volumincuse correspondance 
de Napoleon III avee sa sumr de Iait,M mft Cornu. 
Cette correspondance commence, dit le Frun- 
eatSj au moment oil le prince Louis avait dix 
ails, et la dernicre lotlrea etc ecrite par Tem- 
perenr deux inois avantsamort. I)'aj)res le tes- 
tament de M in<1 <k)i-nn, ces hittreis ne doivent 
etre puhliees qu'en IHH.'i; aussi ont-elles ete 
mises iinuiediatemenl. sous sccdles. LatestaLrico 
a indique pour presider A eelte publication 
M. Kenan ou, a son defaut, M. Duruv. 



Le Secritaire-Gdranty Blancuot. 
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> Z:; Tats) au "fco.frlo irla Librairie, <le rimpriiuorie el da ki Papelcrie, rue Bonaparte, 1. 

SommaiA: Cw^dWminidration du Cerclc de la Librairie. — Jurisprudence. — Fails divers. 

X/-^^»«^?J^Jouniaux des Ktats-Unis a ^Exposition de Philadelphia. 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 

DU CKUCLE DE LA LIBRAIIUE. 



Proccti-verbal de la seance du I ft aout 187(>. 



P residence do M. Basset. 

Laseanoecstouverfea troishemvs et dejnie. ■ 
Iluit meinbres presents; rleux h> font ex- ■ 

cuser. ♦ 

Ln I'abscncft do M. In Secretaire, M. 1ft Tuk- 
MUtiKK donno lecture d n proees-verbal de la 
seance du 21 jnillcl, qui est approuve. 

ll.N mkmiihk demande quo le catalogue de la 
lubhotheque du Cerele soil, iinpriiu^ <<t dislri- 
lme- a tpus les meinbres. 

M. lk TiiKSoiiiKii dil. qui- ^ eafaln<;ue a ete 
ralli^'rapine, mais qu'ori a rocule devant la 
depcuse de Pimpression. 

M le Piiksiuknt ajonte que, lorsrpin Id cata- 
logue in.inusr.nl, sera re lie, i! sera sounds an 
r.nnsril, qui decidera s'il ennvient do In faire 

imprimer. 

]\1. le PiiGsidemt lit une lot! re. de A! . Terqueni 
nil sont traitees diverse* questions relahves a 
Imposition de Pldladelphie. M. Terquem de- 
mande notaminent quo les expnsanls lui en- 
vuienl, des catalogues, les visileiirs-adieleiirs 
conunenrant a allluer. 

1I.\ mkhiiuk demande qu'il suit, fail des ar- 
lieles sur ('exposition IVanraise. 

M. IJ-: Puksidk.nt dil. que eela a ele fait., mais 
par rentroniise d'.i^rnls elran^ers. 

Pour dormer saiisfaetion a un vumi oxprime 
Faimee derniere, le Omseil decide que, le nu- 
inero de re n tree du journal sera dcsorniais 

Ch^onifjue, 1876- 



adrosse aux inspeetcurs d'academie et aux ins- 
pecteurs primaires. 

Le Conseil s'occupe onsnito do diverses 
questions d'administration interieurc. 

M. I)nmouIin, imprimeur, presents par 
MM. Proton et Pillet, doinando a faire partio 

du Cord o. 

La seance est levee a qualro heures quaranle- 

cin({ rninutes. 

Pour exlrait : 

Lc secretaire du Cercle s 
A. Tkmplier. 



JURISPRUDENCE. 



TIUHUNAL CIVIL I)K LA SEINK (l r « ch.)- 

PRESIDENCE DE M. ADBEPlN. 

Audience du 7 j nil let* 
(KUvuks i-osTiiiiMKs d'aniuu': chknier. — pixo- 

IMMKTl"; UTTKKAMtK. MM. CH AUI'KNTIKH KT C% 

KDlTKlins, CONTHE M. GAUUMCL HE CUKNIEtt ET 

M. LKMKIUtK. 

MM. <:harpentior et C e sont propritHaires des 
teuvres posthunies o ^dites » ct inedifes d'An- 
dre Chenier, au moyen do Padjudication qui 
eu a el.e prnnnncre au profit do M. (lliarpeh- 
lierpere, suivant prnces-verl»al dresse par M* 
(iirard, notaire a Paris, le 17 octohre 1838, 
sur la venle »pii eu etait poursuivio a la ro- 
(jiiele de M. Andre-Mario Floury, curatour a la 
succession vacante do M. Laurent-Mathien 
(iuillauine, en son vivaut libraire-6diteur a 
Paris. 
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M. Guillaume etait lui-meme proprietaire 
des ccuvres posthumcs d'Andr6 Chenier ]>ar 
suite de l'adjudication prononcee a son profit, 
suivant procfes-vorbal dresse par M° Ciranl, no- 
tairea Paris, le 8 avril \HVi, sur la Jicitation 
qui en etait poursuivie a la requete de M. Cuil- 
laumc, proprietaire, par suite de cession a son 
profit des deux tiers des ceuvres posthumes 
d'Andre Chenier, en presence de M. Cuslave de 
Latour Saint- Ygesl, neven d'Andre Clienier et 
son h6ritier pour le dernier tiers, par represen- 
tation de sa mem, M m,: de Lalour, nee do Che- 
nier, steur de Cauteur. 

MM. Charpentier et (\°- ayanl. entendu an non- 
ce r une Edition vraie des (Euvres postkumcs dr. 
CMnicr y chcz Lemerre, editeur, out fait assi- 
gnor ce dernier, ainsi que M. (iabriel do Che- 
nier, pour s'opposer a cetle publication. 
MM. Charpentier et (> invoquent le deeret du 
\w germinal an XIII qui rei^le ainsi la pro- 
pria des ccuvres posthumcs : « Les proprie- 
iaires par succession on a iin autre titre d'nn 
mivrage posthume out les memes d roils que 
Tauteur, el. les dispositions des lois sur la pro- 
priety exclusive des auteurs et sa duree leur 
sonl applicable^. » De la coinbinaison du de- 
eret do germinal an XIII aver, les deerefs du 
,*i fevrier IKIO, et les lois des 17 avril ISoi- et 
I<> juillet 18b<>, MM. Charpentier et (> preten- 
dent tirer leur droit exclusif devani durer cin- 
qnante ans X parti r de 18o"5, annee du duces de 
M. de Latour Saint-Ygesf, le dernier survivanl 
des heriticrs d'Andre Chenier, et veulent em- 
pecher M. (iabriel de Chenier et M. Alpbonse 
Lemerre, libraire-editeur, de proeedcr a la pu- 
blication d'une pn'tendue edition « vraie » des 
(Enures posthumes d'Andre Chenier; el ils cuii- 
clueni, de plus, a la restitution par M. Cahriel 
de Chenier de tons manuscrils inedils resles en 
sa possession an inepris de leurs drnils. lis de- 
inandenl. rinserlion du jugernent a intcrveuir 
dans dix journaux. 

Les defcudeurs resislent a ces pivlentions el. 
soutiennent que le droit de propriele iuvoque 
par les demandeurs est depuis longlemps 
?ilcint ; (pie M. de Latour Saint-Ygest n'avait 
pas pu represenler sa mere; que, d'aulre part, 
d'apres la jurisprudence, ce serait la funiille 
de Cheaiier el nun l'editeur ( Jiarpenl ier qui 
ponrrait benelieier des avantages aer.ordes par 
la loi des ) \ et 11) juillet 1«X(>(>, et que les mmi- 
vres tombees deja dans hi domaine public 
avaient 6te, des iSPJ, melees aux nuivres ine- 
dites, et que, ce melange s'ctant perpelur jus- 
qu'en ees derniers temps, tout droit sur la par- 
tie inedite a disparu. 

M<* Nogtuit Saint-Laurens, avoeaf de M. Char- 
pentier, s'exprime ainsi : 

Messieurs, M. Charpentier est uii jeiuie et intelli- 
gent Editeur qui a dignement succede a sou pere, 



createur d'une OMivre de librairie tres-connue ct tres- 
;u!(:r6diteo, sous la denomination de Biblioihcque 
Charjxmlier. 

M. Charpi'.nlier a (He force de faire un proees a 
M. (Iabriel de. Chenier et a M. Lemerre, (iditeur, a 
propus d'une publication reeente des e^nvres posthu- 
rnes d'Andrti Chenier, que ces derniers ont cm pou- 
vnir produin^ ninl^re U\& protestations relterees de 
M. Charpentier, qui se pnUeud proprietaire. A l'occa- 
sioit d«i ce proeen, je dois vous entretenir tres-vit« de 
la vie d'Andre Chenier, de ses poesies, de ses o-uvres, 
de sa succession litteraire. A qui fut-elle devolue? 
(Ju'c:st-elle, devenue? A qui apparlient-elle anjour- 
d'lmi? Kst-ce a M- Charpentier, coimne je le soutiens 
pour lui? Kst-ee au dotnaine public, comrne le disent 
nus ad ve.rsa ires'.' 

Voila le sommaire exact du proces ; examinons, et 
d'nhord parlous d'Andre de Chenier, pnis<pie sa sucees- 
siou est en cause. 

Andre-Marie de Chenier est ne le 110 octobre 17(52, 
a Calata, dans le quarlier franca is de Constantinople. 
Sou pereetait consul ^t'neral d(i Krancij; il naquit dans 
la maisori du eonsul.'it. \)o 177'{ a 1781, il fit de bril- 
lantes (Hudes au college de Navarre. Ku 1782, il est 
attache* au rudiment d'iidanterii^ d'An^ouuiois coninie 
cadet frentilhounne et euvoye a Strasbourg; six mois 
.ipres, il est inaladc. et revient a Paris. La vie militaire 
h; sednit pen; la vie intellectuelle, l'existeuce litteraire. 
et poetiquii le possedent tout entier. II voyage en 
Italic, en <ireee; pendant ces voyages, le feu sacr6, 
celui de [a pnesie, s'est alliune dans sfiu intrlli^ftiic«',, 
dans son imagination. (Vest en vers <pi'il salue 1'ltalie; 
I'/cst <ui verse-u'il ceK-bre la (irece. Kti HSfJ, il revient, 
et e'est avee, la poesie (pi'il salue la France, le fhuive 
de la eapilale : 

Oh ! des Unlives Frain;ais. Itrillatitc sdiivcraine, 
Saint! inu lon^ue course a tcs Lords ine ramuiio. 

.I'interromps ma hio^raplue. Je ^on^ r e (pte vous 
n'etes pas iei pour entendre des mt* et nioi |>our en 
nViter. .le rctotirne, a ma prose d'avoeat. 

Par cetti'. citation, j'avais un scul but, tres-eonnu, du 
reste, ft <pie voici : Andre Ch«'ni(;r e(.ait porte, il a 
laisse des poesies, mm proprh'-to' litteraire. 

Men Dien, oui, il elait poete. Kh bien I c<:<:i est ar- 
rive : des donees, des liautes serenites de la [)OCsi(^, 
Andre Chenier est descendu tout a cou[> vers les agi- 
tations violentes de la [iolit"up]e. J'ai toujours pcui com- 
[ti'is, je Tavoue, un pniHe, un homme touehe par un 
ravon dn ciel, (pii se fait liouuue politique, qui <'hanfre 
la jdoire, pure et tranquille contre la celebrite a^iUie 
et dan^ercusii. 

Kntin, cela s'est vn^ ce!a ^ \oit, cela se verra sans 
doiito encoi'e. 

Pendant les derniers innis ih*. 1701 il en it au Moni- 
trur vliux . I aurjinf dr Paris. I.e voila jourualiste. Oui, 
mats il est (-ontraire aux evees, il est n'act inunaire. A 
la Iin de, 17D2, arrive, le proces de Louis XVI. A-t-il 
vmilu prendre part a la dt'den-e. du mi? Cest une 
qiM^tion eutre les bibliopliiles; on 1 ';ii"Jiriii«*, on le tue. 
Toujours est-il (pi'il se, motil.re, e<nitiaire a cv, sinistre 
proces. Apres les cvcneinouts, la Terreur lui inspire, 
autant d'horreair que de. devout. II reprend les doux 
chemins de la pu/'sie; il voyage, il va a la cainpa*rne, 
inais c'<;st un proscnt. 

Voici hrievement la fin de I'hisloire; elle est l>ien 
connue; elle a etc ra<-ont6e {>ar M. Uccq de Fouquiereti 
et par Sainte-Beuve. 
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Le 18 ventose an II, Andre do Cbenicr est arrete ;\ 
Passy. II est conduit an Luxembourg, puis a Saint- 
Lazare. 

Lo 7 thermidor an II, il est condanine a mort avce 
vin&t-cinq autres sans Mieun rec.ours an tribunal tie 
cassation. II est execute le inline jour, 7 thermidor, a 
la barrio re, do Vineennes. Yuioi une curiosito histnri- 
quc : IVMire^istrement de barret est <Iu 8 thermidor, 
du lendemain de rexeeulion. 

L'oiuvn; san^lante marehait vite a cot to. epoque. 

Le voila guillotine, le pauvro. porte ! Voyens sa suc- 
cession, qui est le sie^ r e du pmors. 

Kl d'abord, quelle bit sa prupriote litleraire do son 
vivant? A pen pros rien. II a public deux pieces do 
vers, voila tout. 

La pre mi ('to a pour Litre : La Jru dr. pmonc; olio 
est dediee- au pointre David; olio eontient quutre cent 
dix vers. 

La seeonde s'appelle : Ift/m/if sur I cairn' triuui- 
l>}uih des Suisscs r(Un>ll<!s du ri'.gi/nrtd do ('hutcnu- 
ni/'ux, fdft'.s if Paris sur it tie motion de ('oHot-tT 'Ilrr- 
hois ; elle est du 1T3 avril \~ii)2 el onnlient eiiiquruite- 
six vers. 

Ce fut un aeto do courage (put la publication do 
ootte seeonde piroe. Los Suisses de Cbateauvioiix 
avaieut pill*; la eaisse dti regiment, massarro l.s olti- 
eiers. On los avail, omidamnes ati\ jjalores. In*', am- 
nistio fut demandoo ;'i rAssemblee nationale par (lollot- 
d'llerbois. L'amnistie bit votoe ol los omipablos rrru- 
rcnt uuc ovation a Paris. Otto, pmVio o-t un cri 
d'hidi^nation, une san^lante inmii*; ell*', drbute aiiisi : 

(Junranlo monrJrifrs, cht'-rls ■!<■ Rnbrsnirrn-, 
Vnnt sYrlcvrr sur mis anO'ls. 

Deoidement Andre* (au'-nnT avail. lame Imp pun- 
pour no pas eire saeriiie, a cette horrible 1'rpumie. 

Aiiisi, deux pieces de vto'S, en tout quatre rent 
soixante-six vers : voda mutes los purees puhliees do 
son vivant, voila sa proprietc litleraire; rib; est insi- 
gnifiante. 

Tout lo rosto so compose d'o-uuvs pu.-thuuies. Los 
n-uvres postliminy, e"est le i/rand runt du proofs. 

Nous aurons, en elh.it, a eludier c\eluMvenient la 
legislation sur los o-uvres postliminy. 

Cos u'uxres postbutnos ron.-tituent uuo proprii'-t.i' r-r- 
nouso. On ooiuptr, dou\ poi-mos, noiit' t'lt'^ios, noul" 
idylles, neuf opi^raiut:ios, d<' noiubroii\ i'ra^uiouls, 
onbn les dorniores poosios roi'iLos a Saint- La/.are, ot 
panni eidlos-ei in Jcuuc ('(qdirc. 

Tout oola l'onno un volume do einq cents pa-vs, i'di- 
tion Cliarptuitior 1S72. 

Sa succession so onmpose done iTouvros poslbuiiios. 

A (pii fut-ollo, df-voluc? A sos trois froros : Mario - 
.losopb <W~ Chenior, OmistanLin-Xavicr do Cbenier, 
Louis-Sauveur dt; Clu'nior, pi- re. do (labriel *\r Clio- 
nier, notre adversairo. aoltiol; et. enlin a M. Latoiir- 
Saint-Y^est, froro d'une su-ur Zoliin; do Clu'uior. 

Voila les heriliers. <Juo sonl.-ils d< vonus? 

[La suite prochainciiwid.) 



FAIT8 DIVERS. 

Le uiinislrii iW, 1'insl rueiinn publiquo u d<V 
cido la puhlication il'iin otivra^e qui sera mis, 
par le ^ouverncment francais, a la disposition 
des siivants pour fournir <i leurs etudes tl(! J>re- 
cieux et nombreux doeu incuts. II s'agit d'un 



rocuoil qui comprendra Tonsomble do la tiu- 
nii?m<itiquo ^auloise. 

L(^ minisfre fait appel a l.oulos les bibliothfc- 
ques, a tons les museos <lc Franco, et de l'e- 
irani^or, a tons los ]>oss< i ss(Mirs do oollocUons 
parliculieros, afin d avoir connaissance des 
pieces qui n'oxislenl pas dans la collection do 
la Bibliotbequo nationals 
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Les Journaux des Etats Unis a TSxposi- 
tion de Philadelphie. 

Dans la partio de riOx[K)SLtion consactvo aux 
journaux el qui poilo lo noni (it; « (lentonnial 
No\vspap(M' Itnildin^" », vous avoz a voire; dis- 
position, dit une correspondanee du Times, 
les S,!^ ( .) journaux qui so puldient ri\^uliere- 
inen! nux KlaLs- I'nis. Lfi Anglais qui pent se 
procurer (piebpu i s dou/aines do journaux a 
raison (Tun penny (10 eenliines) l.rouve quo 
r.'est pour rien, el < k oini»u? b; penny est, en lail. 
el dans la praliqne I'eprestude iei par la piece 
de o cents on menie la piece de 10 cents (on 
pave 10 cents, .'10 centimes, pour f.iire ciror 
>es lxd.tes), on no pourrait. ^irn; se pi at nd re 
si on exii^eail. de vous un <piart. de dollar ou 
un shilling pour la leeturo de 8,000 journaux. 
Kst-il besoin d'ajoufor que dans le Lent<;nnial 
Huildint; vous les avez tons pour rien? On no 
vous perniet pas seuleiuent t coinino par fa- 
vour, de venir bvs lire, mais on vous invite, 
on vous presse d'entrer dans la salle et de 
(bunander tons eeux, n'im[>orte les<piels, quo 
vous pouvez desi n;r. 

En passant devanl la porte, on voi t. une in- 
vitation enu r a<;eanfe cmnnie cellc-e,i : « Venez 
lire lo journal de votre pays! » on bien : 
« Kerivez voire nom sur It; reifistre, donnez 
voln; carle an surveillant et soyez comnie chez 
vous, -- iHftkcy nursrlf ut homr. ! » (a; htmw, 
outre qu'il est tres-oordialement ofTtu't, est en 
realite I res-a.i; liable. Sans prettuidrt; a des 
efb^ts im])osards d'aiTbib'cture, il est simple, 
elegant, ot. propre. S;i longueur est do 07 pieds 
(anglais), sa lar^eur do \\\ el sa Iiautour de 
:;;{. La. salle est admirableinent eclairee et 
aeroe pa i' de loni^ues rangers de ienetres et 
par le toil, dispose, en lanterne. Ouverte de 
tons les roles, elle recoil le moindre sou HI o 
<pjj so lail seniir en eeltt; saison, ol d'un eot6 
1'aii- est ralVaiebi en passant surle lac, an bord 
duquel lo bntinieul est admirableinent situe. 
I 4 ji iail, c.'est le lieu le plus frais (;l lo plus 
a^reable, ineine a part ses allraits lilleraires, 
dans loquel un visitour de rexpositiou puisse 
desire r qn'on lui offrc un siege. 
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Oa pent d'abord se demander comment, au 
milieu de 8,000 feuilles, parmi Iesquelles beau- 
coup ont les dimensions formidables du New- 
York Herald, on pourra decouvrir Jo petit im- 
prim6 de son pays, de sa cbere petite ville 
situee k quelques milliers de inilles, au deli, 
par exemple, dcs Montagnes-Rocbeuses. Mais 
rarrangement est si simple, qu'en consultant 
le catalogue, ou memo sans y avoir rccours, 
tout le monde pent trouver imrnediatemcnt tel 
ou tcl journal, lis sont ions places snr des 
rayons, suivant Lord re alpbabetiquc de leurs 
Etats ou Icrritoircs et de lours villes, dont les 
noms sont inscrits d'une maniere Ires-visible 
sur les rayons; de sorfe que les jonrnaux 
d'Abbeville, dans TAlabama, se Irouvent sur 
le premier rayon, et ceux de Laramie (aty, 
dans le Wyoming, au dernier rayon. Mais en 
cas de difliculte, vous n'avez qu'i vous adres- 
ser i Tun dcs buit snrintendants, inndcles do 
politcsse, qui cxecutent vos on! res avec aulant 
de zele que s'il s'agissait pour eux d'une af- 
faire personnelle. 

Si vous voulez ecrire ou prendre des notes, 
vous avez deux galeries supericures qui font 
le tour du batiment, et vous avez le choix d 'en- 
viron 'M) pupilres, avee des plumes, de 1'enere 
et du papier, qui vous sunt founds gral.uito- 
inent. Si vous avez des dames el. des amis et 
que vous desiriez vous enlrefenir loin de la 
foule et du bruit, vous avez a voir*; disposition 
deux ou trois o.bambres tres-conforlablemeut 
orriees. Le visilenr se Irouve si bien cboye et 
si bien a son aise, qu'au bout de cinq minules 
il cominenee a se plaindre de ee « [ 1 1 *i I no petit 
pas demander mi bain on des places, au prix 
ordinaire de l'elablissement. 

Je suppose que je nVnloverai rien aux me- 
rites de ce charmaiit lieu de refuse aupres des 
liseurs de jonrnaux fatigues et arm Mrs de 
chaleur, en divulguanf que tout eel. elablisse- 
ment n'est qu'un inoyen de publicite, un im- 
mense advertisement; aussi bien on no fait 
rien pour sVn earlier, (/estun fait, innoeenl en 
]ui-mcmc, qu'en Amerique 1'annonee. so mole 
aux ehoses les plus elevees et qifil en resull.e 
j>arfois des ennlrasles assoz bizarrcs, pour no 
pas dire plus. Aueun sujot, nVM, Imp sar.iv ou 
trop sublime pour qu'un induslriel entrrpre- 
nant n'en fasse 1'objet d'une reclame. Aussi 
le inanuserit original de la. Declaration de 
rindependanee, la (irande Charle do lout 
Amerieain et surtout de lout ciloyen do Pbi- 
ladelpbie, est monlre au public dans un 
cadre brevete,; naturellemenl. on monlre le 
manuscriL gratis, mais le eadre pnrle les noins 
de fabricants, tellement onu's el. blasonnes, 
qu'ils mettent presque dans 1'ombre les mii- 
destes signatures de Iwanklin et de Jefferson. 
On voit, d'uu autre cole, uiic lontaine avee 



une croix et ces paroles de 1'Ecriture : « Que 
quiconque a soil* approcbe, et il sera desal- 
ter6!» La lontaine fournit de 1'eau gratis i 
tout venant, mais idle donne atissi le nom de 
la carriere qui a fourni le grand, pour la con- 
struire. 

Les proprietaires du Centennial Newspaper 
Ibiidling sent ouvertement des agents de pu- 
blicity de LAnieritpie, je crois, MM. Howell et 
compagnie de New-York. Leur cntreprise 
content en tout '20,000 dollars y compris le 
batiment et lentretien pendant six mois. Com- 
]>ien sur cette somnie onl-ils tire, de leur 
caisse? Je ne sais, Car quebpies-uns dos 
grands jonrnaux ainericains leur ont alloue 
de forts subsides. Mais ils ont la direction de 
Lentreprise et naturellemenl. ils auront, dans 
sa gloire, la part du lion ; elle fera certaino- 
nient eonnaitre leur nom dans loute rAme- 
rique et jusque dans des coins ou jamais il 
n 'avail peruHre. 

Kn Amerique, tout le monde, jnsqu'aux in- 
fants, lit les jonrnaux, et en realite il n'est pas 
memo besom d'etre Amerieain pour appre- 
eier le plaisir de se reposer dans un salon con- 
futable en lisant les jonrnaux de son pays. 
.J'ai vu dans le Newspaper Building de iros- 
jeunes enfanfs lire leurs jonrnaux avee aulant 
d'ailenlion qu'aueam des eitoyens plus ages 
assis aupres d'eux ; il est, possible, je l'avoue, 
(ju'ils lussent qnelqiies-uns de ecs « jonrnaux 
p<uir les enfants » dont un si grand nombre s(i 
public en Amerique, et dont I un, suivant le 
catalogue public par MM. Howell, n'a pas 
moins de 127,000 abonnes. 

Les 8,000 et tant de jonrnaux ainericains 
excedent, suivant la meme autorite, tout ce 
qui se public cbez tonics les aul.res nations du 
monde. Ce qu'il y a de surpnmaid, e'est que, 
dans ce nombre, (i,!*!?.*) ou plus des trois 
quarls sunt (\v.> ]>ubIica(ions hebdomadain v s. 
Uuelqiies-unes meme apparl iennenf A (\i i ,x 
caiegnries auxquelles, en Anglelei're, la deno- 
mination de journal seraif a peine applicable. 
Teiles so?d. les publications bi-hedomadaires, 
les publicalions mensuelles el meme les publi- 
cations trimesi riel les. L'Klal. de New-York, na- 
turellemenl, en fournit le plus grand nombre, 
1,H18; dans la. ville seule, il y en a plus do 
i()0. Yierd < i nsuile la. Pensylvanie avee 7:{<S ? 
dotd plus do IliO publics a Fbiladelpbie. Ln- 
suile vicrment I'Ohio, Tloua., I'ludiaua, qui 
depasHmt le Massachusets, ou il s'en public 
pros de 'A'M). 
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rRfcl!)EN£E HE M. AtJItfcPlN. 

Audience du 7 j nil let. 
(i:iivuks pnsTiniMKs d'andhi'; chknikk. — i»no- 

IMUKTK LITTKHAI!U<:. — MM. <.'H AKl'KNTJKH li'V C', 
KIHTKHUS, C.ONTHK M. (JAUItlKL UK CIIKMKK KT 
M. LKMKHKE. 

(Suite «). 

Marie-Joseph est mod, en 1811, ei'libataire. II a laisse 
sa part a Louis (lanwiin, mort en 1 82:i, laissant mi 
ills, (iahn'el, not.ro adversain-; a Constantiu-Xavier, 
inert en 18:i7 T et a Latour Saint-Y^est, ills d'Hcleno 
de. Chenier, mort en \Hl\'.\. 

Quel usap; a-t-il ete fait de c.ette succession qui , en 
1811, apres la mort do, Marie- Joseph, se divisait en 
trois parts? 

Jo parle aver. Irs oontrats a la main. 

Le 19 juillet 18i!>, Lnuis-Sauveur, pero, do (iahritd, 
notre adversaire, redo sort tiers a Al tl « Boveret, li- 
braire, pour 7,000 i'ranes. Done, il n'y avait pas de. do- 
mains, public en 1810. 

Le, 27 juillet 1822, Constant in-Xavier code son tiers 
a (iuillaume, lihraire. Pas de domaine public <mi 1822. 
.rinsiste, parre, quo (lahriel de, Chenier pretend (pie 
les uoivres postlnnnes otaient depuis lon^teinps dans 
In dotnaine public, il ne fixe aurime date. 

Iteste mi tiers, eelui do Latour Saint- Ytfitst. Il le 
vend, le, l ) pun 182'», a (Juillauuie, 2,200 francs. Ici se 
place on la it capital an proees. La cession de. 1 K 2 i est 
i'aite, an prolit de (iuillaume par (ialn'iel de Chillier, 
I'advcrsaire aetuid, en qualito do maudalaire Ac son 
cousin Latour Saint-Y^cst, proprietaire pimr mi tiers 
dt;s o-uvres postlnnnes. 

1. Voir le n° 35. 

Ch ron i(]ue> 1 8 7 6 . 



On reserve dans ('article :j du central, la faculte pour 
(iuillanme, s'il etait decouvert des ouvnj^es inedits, 
de, Irs publier. 

Ainsi e'est (iahriel do Chenier qui a vendu, en 1824, 
et (-'est lui qui pretend aujoiird'lnii que tout cola etait 
depuis lon^teinps dans In domaine public, que. la pro- 
prirte de Latour Saiut-Y^est etait eteinte avant r.e.lle 
drs (Veres, ('/est lui qui, ;ui inepris des droits do 
Charpentier, a vendu a M. Lemerrc lY.dition a propos 
de, laquelle M. Cliarpent ier la it justeiuent. le proe.es. 
Continuous l'liisloire de la succession. Le 2<J IV; - 
vrier 18:{.'{, (nullaume, qui possedait di'ja deux tiers, 
achete le tiers acquis par M l1 " Hoveret en 181!). Kn 
IS.'l.'J, Cuillainne. est seul pnqirietairo des uiivrrs pos- 
tlnnnes. 

Yoiei, euiin, r/'tablissetnent de la propriiHn an profit 
de M- (lliarpentier. 

Cuillainne est. mort en 18;iL Sa succession a mis en 
adjudication la propriete des icuvres pnsthumos d'Andn'j 
de ('dn'n'u^r, et, le 17 octobre. lSIJH, M. (marpejitjer 
\irr(> s'est rendu adjudieatain^. 

Done, en 18.'tS, le <lioil, est certain. Nous soutenons 
qu'il existe encore an joiird'hui. 

Avec r.r^, tit res, M. (lharpe.ntier flls, heritier de son 
peri;, a puldie. I'edition de 1872. Cette Edition, tres- 
soi^n/'e, r.st enrieliie de notes, prefaces, cominentnires, 
par M. Iteeq de, I'oinpiieres et Saint(*,-Itenve. 

II pretend qu'il est proprietaire jusqu'en l!)()i{. Je. le 
pnuiverai tout a. riieun*. 

Done (lliarpentier bis etatt trainpiillemenl assis sur 
sa propriety litteraire, lorsque, le Fii/dro du 20 mars 
ISIiq annonra la proeliaiue. jiublieafion d<* la se.ule edi- 
tion vraie des o-uvres d'Audre de Chenie.r. (]es onivres 
avaient ete pieusenunit n'unies par M. (iabrie! de 
Cbenier et vendues par lui a Lemerre, editeur. 

M. (^barpentier ri[iosU»- d ins le Journal, de la fj- 
hrnirie du 20 avril 1 «(»!*. II est se.ul pnqu-iebure, do 
res o-uvres. 

On se, replie, en silence. Mais cinq ans aprrs, e,u 
1874 la nieine. annonre bourdonne dans les journaiix, 
el, mature nos protestations, Tedition Lennu're sYtlnle 
an ^raud jour. 

Dans le, volume do Lemerre, il y a t.rois milli* vern 
qui avaient eto gardes, dissimuleH, mal^re la cession 
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des oeuvrea posthumes aCuillaumo. 
Qui avait garde, dissimuM? 

M. Gabriel de CheYiier, le memo qui, comme man- 
dataire dc Latour Saint- Y^est, avait vcndn en 1824 
le tiers des uiuvres posthumes connues, av:o ime re- 
serve an profit de Guillaume, pour les auivres que Ton 
decouvrirait apres. Je signalc cette conduite au moins 
sinprtiHcre a l'attention du Tribunal. 

L'edition Lemerre £tant paruo ot annoncee comme 
la seule edition vraie, M. Charpentier a fait le proecs 
et il a eu raison. 

Ge n'est pas un interet peeuniaire qui le f^uide, ear 
les eeuvres posthumes d'Andn' Chenier se vendent 
pen. Ce qui le blesse dans son bonneur professionnol, 
c'est cette annonee par Lemerre et Gabriel de Chenier 
de la seule Edition vraie,; la sienne, eelle dc 1872, se- 
rai t done fausse et tronquee? 

M- Charpentier ne pouvait, no devait pas supporter 
ccs ehoses, et il a sounds la question a voire justice. 

Gabriel de Chenier sentient que tout est depuis 
lon^temps dans le domaine. public, et qu'au surplus 
Latour Saint-Y^est est celui dont la propriety a du 
s'eteindre la premiere. 

Le doinaine public!... quand est-il arrive? ce n'est 
pas en 1819, lorsque le pore de Gabriel a vendu; ce 
irest pas en 1822, lorsque Constantin-Xavicr a vendu; 
ce n'est pas en 1824, quand notre adversairo nous a 
vendu comme mandatairo de Latour Saint-Ypfcst. 

Par vos actes, il est constant que, jusqu'en 1824 au 
moins, il n'y avait pas de domaine public. 

Gabriel de Chenier ohjeete encore (pie la proprie.te 
de Latour Saint-Yp;est est la premiere, qui aurait du 
s'oteindre. Mais alors pourquoi, postorieurernent aux 
ventes i'aites par les f'reres d'Andre, pourquoi a-t-il etc 
mandatairo? Pourquoi a-t-il vendu pour le eoinjite, de 
Latour Saint-Y^est. Si sa pretention aetuelle est vraie, 
il aurait vendu, en 1824, ce qui n'appartonail pas a 
Latour Saint-Y^cst. Tout eela n'est pas serieux. Ce. 
qui est serieux, c'est la pretention de, Charpentier. II 
vous dit: je suis proprictaire jusqu'en 1903; et voici 
comment il otablit sa pretention : 

La propr'nHi'; des ouivres posthumes est re,[>lee ox- 
clusivement par le deeret du l er germinal an XIII 
(1805). 

Ce deeret dispose (jue les proprietaires par succes- 
sion on a tout autre litre d'uu ouvrajre posthume- out 
les monies droits (pie l'auteur. 

II ajoute que les dispositions des lois sur la propriel-' 
exclusive des auteurs et sur sa duree sunt applicable* 
aux O'livres posthumes. 

C'est bicn clair; et ma in tenant, raisonnons avec ce 
deeret : 

Les deux heritiers, les deux iVe.res et le ueveu La- 
tour Saint- Y'^est avaient b i inline droit (pie rantenr, 
e'est-a-dire la proprieto pendant toute leur vie. 

lis out tons cede ce droit qui (inissait a leur inort. 

Latour Saint-Y^est est mort en 18">!t. La proprieto 
s'otei^uait avoc lui s'il nY-tail survenu des chan^e- 
ments dans la legislation, dont je dois proliter eomine 
cessionuaire. 

(Juand bit rendu le deeret de germinal an XIII, la 
duree du droit, apres la vie de l'auteur, etait dedix 
ans. 

Lea premiers publieatours des (euvres posthumes, 
etant assimile.s a Tauteur, avaient la propnete pendant 
leur vie, et le delai de dix ans courait au prolit de 
ceux qui suecedaient aux premiers publieatours. 



Si la legislation n 'avait pas ehanp/*, j'aurais en, moi 
acquereur, *1 ix ans apres la mort de Latour Saint- 
Y^est, arrivee on 185.'L 

Mais en 1810, avant la mort de Latour Saint-Y^est, 
le delai a M porte a vin^t ans. Je dois proliter de 
1'accroissement; je le prouverai. Cela nous- conduit a 
187;t. 

Mais, avant 187,'i, il intervient la loi de I8;i4 qui 
porte !e droit a trente ans, puis colic de 18(i(> (jui le 
porte a einquante ans; moi, aequereur de Latour Saint- 
Y^rest, j'ai einquante ans a partir de sa mort survenue 
en ISo.'i. Cela nous conduit en 1J10U. Done je. suis 
proprietaire. jusqua cette »'poque, et M. Gabritd de 
Chenier no pnnvait vendre en 1875, a M. Leanene, 
one edition des oMivres posthumes de Chenier. 

Mais, dira-t-on, 1<^ deeret de germinal au XIII est 
un deeret isole; il n'a aueune relation avec les lois de 

1 8 r> 4 et de 18(10; il ne pent pass*; combiner avec ellos. 
(V<;st une erreur : le deeret assiinile la proprnUe d( 4 s 
d'.uvres posthumes a la propri(':ti'; litU'raire; il le dit 
formelletnent. Done les lois qui out profite a la pro- 
priety litterairii ordinaire proiitent a eelle diis teuvrcs 
posthunu's. 

Je louche a une objection seriouse. On me (lira sans 
doute (jue, b^s aeeroissements d<i delai lormules dans 
les lois de 1854 et de 18(i(J sent pour les heritiers, 
a I'exelusiou des cessionnaires. Or Charpentier n'est 
qu'un ('cssionnairt^ 

Cette distinction n'est pas dans la loi ; et, a prnpos 
d'une aiVaire Harba eontre les heritiers de Pigault-Le- 
brun, vous avie/, par un ju^ement du 11 aofit 1S71, 
refuse d«' reeonnaitre la distinction. Mais depuis !<■ 

19 mai 187(! la Coin* i'ait la distinction et a t'xelu b*s 
(•ossioiiiiaires. Soit. .le crois que (-'est, la une jurispru- 
denee jiassa^ere, paree qu'elle distingue (piand la loi 
u'n pas distiiif^iM'j. 

I\lais cette jurisprudence ne pent pas s'appliquer 
aux (e.uvres posthumes, car iei la loi est (*xplieite. Le 
deeret do germinal an XIII dit dans son preamhulc ; 
« Les depositairtjs, ac(piereurs, heritiers on proprie- 
taires des (Uivra^es posthumes out les menus droits 
que l'auteur. » 

L'arlicle l or du deeret dit encore : « L«;s proprit'-- 
taires par succession on a autre litre sunt assimiles a 
l'auteur. )> 

Ainsi, pas de distineti<m possible, pas d'exelusion 
possible des eossionnaires. J'ai tons les droits de La- 
tour Saint- Y^est. Je profite de tons les aeeroissements 
de delai existant avant la tin de la propriete (pi'il in 'a 
eedoe. 

Hest<^ une dernieni nl)jecti<»n <pn, suivant moi, ne 
pent arretcr l'alt»Mition du tribunal. Le deeret de ger- 
minal an XIII dit que le publieateur d«;s OMivres pos- 
tlmmes ne pourra publier en memo temps des oMivres 
a <'*.dites » deja tonibees dans le, <loinaine public, sous 
peine de faire toinber sa publication dans le domaine 
j mi It lie. 

Kn tete de redition de 1872 so trouveul deux frag- 
ments d'o-uvres « edit.es )>, et Ton voiidrait trouv<;r la 
eontre nous unit deeheauce au droit do M. Charpen- 
tier. 

D'abord il sul'Iit <b^ so reporter a la premiere |»a^e 
de cette edition. On y lit teUuollement : 

« AVIS I)K L'KDITKtllt. 

« Le Jl'U (fc Pattinc et Ylii/mita rut.r Suis.syx r/e 
CJuitcauvicux, ayant etc publics du vivautde rauleur, 






■\ 



t 



.( 
S 



n 



CHRONIQUE. 



Hi 



out elt$ deposes et imprimes ici separcnient, pour e.viter 
toute contestation sur la propriety des uuivre,s pos- 
tbumes. » 

II y a la \\m\ publication separee, ruais 11011 tin me- 
lange tel (pie la loi l'a entendii. 

Mais en admettant, la loi a voulu parler d'un me- 
lange pouvant donnor au\ cuvres postbumcs l'avaii- 
tage do eomprendre dans line meine publication la to- 
tality des n'uvres editc.es du vivant de rauleur. Les 
dcuY pieces mises au commencement de I'edition de 
1 *S72 ont-olles tint 1 , importance, si grande quo Ton 
puisse fa ire line, application si ride de la loi? II sullit 
de Irs lire, el cortes eela ne douiando pas grand temps, 
pour <M.re oonvaineii du confrairo. Du reste, il y a sur 
ce point une jurisprudence, elablio : i! est intcrvenu uu 
arret do la Cour de Paris, au sujet des n-nvres de 
Saint-Simon, qui nous donne entie.rement raison. II 
Taut ajouter que la thooric que nous soutenons n'a pas 
de plus ardent defenseur que M. Cabriel do. Clienier, 
notre adversaire. II l'a soutenue avec. une grande oner- 
f_riti, dans une serio.de. lettres qu'il livrait a la publicit./*, 
et si la inemnire lui faisait defaut, il serait facile de 
inetl.re scs lettres sous les yens: du Tribunal. 

Vnila, Messieurs, tout le prunes; M. Cliarpentier 
attend avec eonliance do voire justice la consecration 
de son droit. 

M" Kousse, avoeat do M. Lemerre, editeur, a 
repondu < v n ees lenucs : 

S'il etait vrai que la deinande de, M. Cbarpeul mt 
int., en situ droit, bien foiidee, et. que. la justice, tut 
ooutrainte de la consacrer par ses arrets, j'oserais dire 
nl«.rs que, nos loin en eette matiere soul plus impar- 
f'aites en euro qu'on ne le croil et que Ion u a continue 
de le dire. .Jamais, en diet, uneatteinte plus sensible 
n'aurait e.te port.ee a la mcmoire d'un grand ecrivain,u 
l'lioiHieiir de.s lettres et au\ interels legitimes de, eeu\ 
qui, dans ce pays, out encore le, respect et la passi-ni 
des o-uvres superieures de ['esprit. 

M. Cliarpentier nous assure, que pisqu'en 1 !)().'{, c.Yst- 
a-din: pendant pres de trente anuses encore, il est le 
seul proprietairc et le seul maitre de l'auivre tout en- 
tii'-re d'Andre, Cbenier. Pendant trente aus encore, s'il 
Taut Ton eroire, tout re qua cerit Cbenier lui appar- 
tient, lui doit etre livre on rcstitue, sans controle et 
sans reserve; quieonque en dotieut une parcelle, s'aji- 
pelat-il Cbenier, est sounds a ses requisitions, et qui- 
conque la vent rclenir, s'appelat-il Clienier, commet 
un larcin a son prejudice. Seul maitre de ce trosor, 
M. Cliarpentier pourra seul y i'aire le cboiv et la cen- 
sure, de ce que le public pent connaitre et de ee qu'il 
doit ignorcr. Seul il pourra corriger, retraurber re 
qu'il jugerait imparfait on inutile, suspendre indue 
on supprimer a son gre toute publication. Ml jus- 
qu'en -IDOll, o'est-a-dire plus d'un sieele apivs la 
mort d'Andre Cbenier, si quelque part dans le inoude, 
f'ut-cc dans un coin ignore du Coyer paterncl, au loud 
de ces hois f'amiliers on au bord de, ces fbntaines voi- 
sines oil so plaisait son genie, il se retrouvait quelque 
echo perdu de la voix du poele, M. Cliarpentier aurait 
le droit de inettre sa main sur la Imuelie, de Cbenier 
,-t i\r, IVmpeclirr de parli-r... Voda bien, vous I'allc,/ 
voir, 1'objet et la porte.e de sa detnamle. Voila, si vous 
jioinie/. raccueillir, quel en serait le succes. 

Cnnt re. les abus ipii pourraient advenir d'un U-\ pou- 
voir, le public, il est vrai, aurait pour gage le bon 
gout, la conscience litteraire, le desinteressement liicn 



connu du libraire qui serait le proprielaire heurcux de 
taut de cbofs-d'u'iivre; et je suis trfts-loin de dire quo 
c<* soieiit des garanties absolument insuffisantt^s. Ceque 
je dis seulenient, sans vnuloir blesser personne, cest 
qu'il v aurait la [>our le public une bien basardeuse 
aventtiro; et qii'en resistant crunrue. il le. fait, a st.'S 
ristpies et perils, a une pretention si dangereuse, 
M. Lemerre. nmd anx bdtres et anx lettres elles-me.rnes 
un incontt'stable service. Non pas que je veuillc f'aire 
de rnon cliimt le cbampinn desinteresse d'uno (piestion 
de droit liiteraire et Tambassadeur magui(i([ue de, la 
republiqiic des lettres a voire harre : lui aussi, il est. 
libraire; lui aussi, il a dans ce prunes, avec cct interel 
d'bonneur dont on vous parlait 1'autre jour, un interel 
d'affaires et d'argeut. Mais, par une beureuse fortune, 
son interel et son droit se rcneonlrent ici avec le droit, 
et avec Tinterel de tout le monde; (it s'il gagne son 
proc.es, e'est le public tout ent ier ([ui , avec lui, proli- 
tera de sa victo'uai. Ce qu'il vous deinande, en diet, 
ce n'e-st P«»s de lui aUribue.r la propriete privilegiee 
d'une o'uvre (pielcoiupie d'Andre Clienier; ce n'esl 
pas metne do, lui tenir coinpte de, la. confiance ipi'ont 
inise en lui ccik qui pnrteut dignenieut ce grand nom, 
etqui en sent, dans une eerlaiue mesurti, responsables 
de.vant la poslerite : il se presenle de.vant vous conime 
pourrait le i'aire cbacun de nous, sans pretendrc ;iiinm 
privilege, et il reclame le droit de publier, (m concur- 
n nee avec tout le monde, des o-uvres qui, suivant 
lui, n'appartiennent aujourd'bui a persotine. 

Voila le proci'-s bien delini et la situation des plai- 
deurs bien precise.e ; d'un cote, M. Cliarpentier, qui, 
pour aujourd'bui, s'appelle le mouopole et le privilege, ; 
de l'autre, iM- Leinerre, qui, pour aujour.l'liui, s'ap- 
pelle le dotiiaiue jmblic et la liberie. Kntre ces den\ 
niti'rets contraires, vnyotis on sent la raison, la justice 

el le droit. 

(La suite ])r(ichaifit'mc)tt.) 



Exposition de 1878. 

On lit dans le Mnnitmr wiirrwd : 

« Cos iravaux preparafotros do I'Kx position 
nniversidle iU>. \H1H sont p<nissrs avec. activih'". 
Le rvHement < 4 t le sysfenn! <1(^ la classification 
generate seront publics f res-prooliainement. 

Les corniles (lej)arleinenlaii\ sont en voie dr 
lonnalion. Les nouvelles rentes i\i* la province 
indnpient. q\ui notre indnslrie n;iti(>nal<; se prr- 
pare activement of patrioli<iuenient ;\ premlce 
mm part brillanl^ A cello nonvelle lole do la 
pnix ot du g,eni(^ univcrscl. 

Les ptiissaix'.os elrangeros coinrnonconl a ro- 
pondro a I'app*d <lu gouvernonient francais; 
bnirs coinniissions respoc.tivos s'or-ganisent sons 
(l't'mincnLs patronages. Touf, jusquVi ce jour, 
lend a pronver (pie los solonnitos inlornaiio- 
nalos dont Paris dovient In fhonf.re n'nnt rion 
p^nin de lonr prestige ot do lour altrail. tradi- 

tionnol. 

Ln tiirdc. annoncc (pio MM. O/.enno et IMi 
Somnnn-anl, connnissain;s gonoraux des expo- 
sitions, ont adr<isso lours doinissions do cos 
fonctions an ministro du connnena;. 
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M. Krantz reste done soul commissaire gene- 
ral, faisant fonctions do directeur. II est se- 
conds dans son travail incessant par sesprinei- 
paux chefs do scrvico. 

M. Davioud, dont le projet pour Imposition 
avait ete classe le premier, est nom me diree- 
teur des travaux du Trocadero. 

M. Duval, ingenieur des ponts et chausses, 
qui a dej«o. vaillamment eoopere a la construc- 
tion du palais do <8(>7, sera le directeur general 
des travaux du Champ-de-Mars; M. Hardy lui 
est adjoint en qualite d'arehiteete. 

M. Pcorges Herder a accept e les foncfions 
plus delicat.es que jamais de directeur general 
des sections <Hrangeres. 

M. Dietz-Monnin, aneien depute de la Seine, 
dirigera la section franchise avec toutes les 
sympathies et Tautoritc, que lui assurent sa 
person nalito et. sa position de grand indus- 
triel. 

Le commissariat general et la direction des 
sections etrangeres s'installeront dans l'ancien 
hotel de 1'amhassade d'Autriche, oecupe na- 
truere par le conseil d'Klat. Les directions des 
travaux et de la section franeaise resteront. pro- 
visoirement au palais de 1* Industrie. »> 
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Exposition de Philadelphia. 

On lit dans la Librrtv : 

« Philadclphie, 14 .'iin'it 1K7(i. 

« II m'est aujnurd'hui pcrmis de vons don- 
ner quclques renseignements surlapart reser- 
vee a nos exposants franoais dans la reparti- 
tion des recompenses deeernees par hi jury. .le 
Tie puis, hieu entendu, citer aucnn nom, et je 
dois me burner a vous faire part des paroles 
textuellcs d'un des memhres de la commission 
du Cenl.cnaire : (f Vous poiivez, m'a-I-i! dil, 
«( annoncer que sur dix exposants dans lesdif- 
« ferentes sections franeaises, il y en a neu fde 
« recompenses. » 

Nous csperons que nos industries partieijwi- 
rout a ces recompenses dans ces larges pro- 
portions. 



Le commissariat .general, a Paris, de repo- 
sition franeaise a l > liiladelphie a recti une dA- 
pAche annoncant quo, dans la soiree de diman- 
che, mi incendie considerable setaif declare 
dans l'annexe de l'Kxposition qui conlenait 
toutes les caisscs des exposants franr.ais, celles 
des Ktats-llnis, celles d line parlie de I'Alle- 
magne, celles du Mexique et de la Belgique. 

Le feu a pu etre eteint apres six hen res de 
travail. (Test une perte totalo do c 200,000 francs 
environ. 



Ces caisses, au nomhre de dix mi lie an 
moins, elaient entassees dans ce magasin et 
atlendaient la cloture dc Imposition pour etre 
reexpedi^es en Lurope avec les colis qu'elles 
avaicnt apportes. Maintenant il va falloir expe- 
dier des emballours, des ouvricrs de Ion to sortc, 
pour operer le reernbarquernent des objets 
dart, etc. Le gouvernement irancais devra 
payer, en outre, une indemnity aux exposants 
qui se trouvent lesfa par cette catastrophe. 

Le prochain courrier des Etats-Unis nous 
apportera les details du sinistre. 



FAITS DIVERS. 

La guerre franco-a Hernando de 1870-71 a 
donne lieu a de nomhrcuses publications. Un 
catalogue complet on a. peu pros de ces publi- 
cations a paru en Allernagne ; il forme a lui 
soul un volume. Qnant aux on v rages eux- 
memes, eomme its existent, ainsi que nous le 
disons, en tn\s-grand nomhre, il est difficile 
d'en reunir la collection entiere; on l'a essay e 
pourtant. A la bibliotheque de Berlin, il existe 
une section assez considerable contenant. tout. 
ce qui a (He public sur la campagne (hi 1870-71 
en fail de livres, de brochures, d'estampes et 
de chansons. Des articles coupes dans les jour- 
naux du temps y iigurent a lenr date. Cette 
collection avait. etc forrnee par le roi de Prusse, 
qui en a fait cadeau plus tard a la Bibliothe- 
que publique de Berlin. 

11 a paru des ouvrages en presque toutes les 
langues sur la campagne franco-allcmande. 
line Ianguemanquait ponrtant a la collection : 
la langue chinoise. Cette lacune vient d'etre, 
com bleu. \,'Athc?ixum, de Londres, an nonce la 
publication d'un ouvrage ehinois relatif a cette 
guerre, en liuitvnlnrnes, par deux mandarins, 
les nomrnes Wang-tan et Isehang-tsing-leang. 
Les negoeiations qui ont precede la campagne 
y soul trainees avec beaucoup de details. Sen- 
lement les noins y ont ete quclque j>oii deli- 
gures, alin (Je pouvoir etre habilles a la chi- 
noise. Le journal anglais en cite plusiours 
exemples : la l)alaille do Sedan est devenue la 
bataille de Sze-tan; hi nom de I'amhassadeur 
M. Benedetti s'est transforme en celui <h? Petui- 
nit-ethi, etc. 

Les aufeurs s*^ livrenf, du reste, a de hautes 
consideralions poliliques; its coinj»arerd, la si- 
tuation aetuelle de I'Kurope avec celle ou s<? 
trouva la Chine Tan ."iOOavant .lesns-Christ. 
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Audit 1 nee du 7 j nil let. 

IKIJVKKS IMISTHIiMKS I » * A N 1 1 1 1 1": C.HKN 1 Kit . I'HO- 

HUKTK UTTKHAUtK. M M . CH Alt I' KNTIKH I-'.T 11'", 

KDITKIIllS, CONTItK M . e.AlUtlKL UK CIIKN I Kit KT 
M. LKMKItHK. 

(Suite 1 ). 

G'est le 7 thermidor 179 i, deux jours ;lv:liiI I;i chute 
et !a mort do Itobes|uerre, qu'Andre Chenior ;l pnrl/: 
sa tiHe sur reohataud hm 1'avaient precede, panni taut 
de vietimes illustrcs, Hailly, Lavoisier et de Malesher- 
bes. II avait trente <'t un an; il cdait dans la force de 
la jeunesse ct du ^uiiic!... Tel est l'adieu san^laut ct 
stupidd (pic, Ic ^otivernement de la Terrcur laisait a 
la I'Vanco, •'«■ l'' L civilisation ct an inondc. 

Pendant les quatrc amines qui pret'.edereut sa nmrt, 
Andre. Ohouicr no sYda.it. <;mVe reveje que par un des 
cotes de son ^cnie. Patrinte ardent, amant passionue 
de la liberie, il avait mis son talent an service den 
idee* les plus liberales el les plus sa^es. Poleuiiste re- 
deniable, il avait. cn^np'; r.onire les ambilienv et les 
violents cette hitte ine^ale nil, dans les temps troubles, 
les plus moderes sent rareuient les plus forts. Onant a 
ltd, arum de toutes jiiec.es, la prose m l les vers, tout, 
lui etait hon pour combattrc; el le join* on dans la me- 
lee il reucontra sen frerc Marie-. loscjdi, ui Tun ni 
('autre ne sut s'arreter :\ temps devant la barriere qui 
les separait, et ipt'ils aiiraietit du tons deux, respecter. 

Vn pontile mediocre sur le sennent du .leu de 
Pan me, mic ode railleuse ct superbe sur la revolle des 
Suisses du regiment de Ch.iteauvieux ; I mis brochures 
politique:*, <il plusicurs articles d<; juiininux. admirable*, 

\. Voir les n°* 35 et J(J. 



que nits jounialistes eu\-mcmes feraient lueii de lire 
et. de m/diter; voila presque Lout ce qu'ont conuu do 
lui ses eontemporains, el. ee qui sul'lisait, du reste, ale 
dedu r uer au\ vengeances de ses enucinis. Mais, dans 
eetle jeune lete, dans ee c.ieiir ardent. quVmportnient 
a travrrs la vie Imites les passions de sou a°ce, et. de son 
ti-mjis, il s'efait i'onne sileueieiisenient un autre t.resor 
que quelques amis counaissaient a peine, et qu'a tra- 
vel's taut d'oi'a^cs tin travail iurati^able au^nuuitait 
sans !*• laehe. 

Andri' (lln'nier elait in' a Constantinople, iVuiw. mere 
^rreque, descendari t e i\i>^. Ijisi^tiau. Par cetti'. loi se- 
eretc. i\r>, clitnats et, iles uridines, qtii fait rcvivre a 
travrrs les sieeles les instiue.ts, les talents, les vertus 
jiropres de eliaque raee, (^e Uyzanliii avail reeueilli 
eomme un Inintain ln'rit.i^e, imn pas le sentiment ct, 
riutelli^i'iiee du ^enie de la (ireee, mais le j^enid de la 
r.ivce tout entier. (le n'etait pas By/.anee, mais 
AlhtMies, qui, tenia cmip, a vin^t sic.r.le.s de distance, 
rcjiaraissait dans ce jeune liomme. A peine arrive a la 
jiul>erle, a eel ^r, douUmx qui ehl a |»eine laj'eunesbe, 
la muse antique avait onvolop|)e de son aile cut epliebc 
ardent a lY-linte et an pl.usir, qui eliantait les i'ontaines 
et. le.s hois, rainour (;t la he/niti'', toutes les divinites 
paieunes de la jeiuiesse, <lans dvr. e^ln^ues 1>: Tilantes 
on la passion la plus persounelle e,l la plus intime se 
melait au\' ressouv(;nirs les jilus savants de l'antiquite. 

Plus tard, quand la Involution vinL surjirendre ee 
voluptiieux el. ee rcveur, 1'amour de la patrio, la pas- 
sion de la liberie pnre.nl elie/. lui (eomme lout le resit;) 
la i'onne, raoeent natal et eomme hi pli de l'antiquite. 
Puis, lorsquo vinreut les grands crimes; lorsque, an 
umn de. la liberie, une j'.ietiou abominable mil la main 
sur la. Iua nee; lorsqu'enlm il int. arret/; lui-meme et 
jet/: en prison en attendant ri'diafaud, certain du son 
mii I, mais iutrepide et indium'., desespen: de vivre, de- 
sespei-e de. niourir, il u'e.ul (pi*;i ju'cler roreille pour 
entendre ;m loud de son eaeltot le jias \(u)js"eur de la 
muse d'Arehiloque... ArrUilwjuuni jtrajtrio rabies a r- 
nitwit uiitiho : 

i'miI in: resteru iloiic jmur allemlrir rili.-iloire' 

Sur laut <lti justrs iiia.-tHiLc.r/is t 
l*i ju r ( onsoler 1* ui'H lils, leur vi:uve r li-nr iiiemoire ; 

I'uiir qtu: ilci liriv.inds aliliorrcs 
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Frimissent nut portraits notrs <le leur rrsseiiiblanee ; 

Pour (I«"cei)(Iri; jusqii';iux enters 
Nnuer 1c tri[il<' fntiH, le foiirt ih: la vengeance 

IWjft love sur ccs j.crvci-s! 
Pour craclifir sur leur.s nmns, pour ckuiter h'ur ?uppli<:(.' ! 

Aliens! e.l<mffe les rhmienrs; 
SoufiVe, o cd'iir f-rns dc haine, allanii* il«s justice! 

To:, Yerlu!... plecp' si jc incur*. 

On adit, on a. c.vu Ioii.^h-iiips quVu allant an sup- 
plier Andre Cln'nier sV:LaiL errie, en se frappaut. lo. 
front : « Kt. pourtant il y avail quelipie chose la! » 
Histoid mi lef;ende, jumi imporle. Co qu'il y avail sous 
ee ieune front, rums le savons maintenant. (>. sunt ees 
ohefs-d'o'uvro achoves dont quolques anus seulemenl 
avaienf recu )a confidence ; mais oYaaicnl aussi c.cs es- 
s.'tis, cos esquisses,, ees ebauelies do p'nio dont il disait 
lui-meme : « Itieu n'cst fait aujourd'hnij tout, sera fait 
domain. » 

Ce sunt cos trosors qui, pendant si lon^temps, onL 
ot<' enfouis el {^aspilles tour a tour, et qu'aujourd'hui, 
pros d'un sieele apres sa moil, nns adversaire.s dispu 
tent encore a la euriositc ou a Padmiration du public 

Andre Chenier etnit le. troishnie enfant d'une ihiiii- 
hreusc famil!e. Lu mourant, il laissait son pe.re et sa 
mere, puis quatre f re res et so-urqni se suivaient ainsi 
dans la vie : Cloustantin, Sauvcur, Ilelene, qui epousa. 
quelqnc temps apres M. Lalnur Saint- Y^est , et Maric- 
.loseph, dont lo tres-i;Tand talent no doit pas el re tout 
a fait efface ]\:\v le ^enic ct par la dost.inee tra^iquo do 
son fVcro. 

M. Gheuier, lo p<rc, est inorl. on \VX\ ; M lui: Che- 
nier, bienlot apres. M m0 Latonr Saint-Yevst est morte. 
on 1107, laissant mi lils, de telle sorte qu'on LSIM) Phe- 
rita^e, d'Andre appartenait ii.divisemeut, a sos I mis 
frcrcs, CatnstaiiLin, Sanve.iir et Marie .loseph, et an tils 
de M" 10 Latonr Saint- Y;, r est. 

Dans eet h^rila^o se trouvait uno vah ur <pii. a eolfe 
epoquo, no, para issait pas hien inqMiitanle : e't'lait 
le, droit sur les i:i:rils qu'Andrf''. avail laissi'-s, et. dont. 
(pielqucs-uns soulemont, avaieut ete puldies <\c >ni\ vi- 
vant. Oucl elait a) droit, e'ost-a dire (jiutlle ('tait la le, 
gislalion qui re^issait aiors ee ipio Pom a appele. de- 
]>uis, a tort on a raisou, la propri('le lit (era ire? Toute 
eette legislation se. resuinait dans la loi du ]\) jinllet 

« Les auteurs... jmiiront dui'ant 1( ur vie eiilh'-iv du 
droit exelusif de vttndn; T fa ire vendre, dislrihuer lours 
ouvra^es... et d'en ea'iier la propriete en tout on i'ii 
partie. Lours lir.riliers ou eessionnaires jnuironf du 
ineine droit durant l'es[iae(i de « (\\k ans » apres la 
mort des auteurs. » 

l*ar eonsi'apient, en 1X00, et pendant di\ ansa pnrtir 
du 7 thennidor 1*71)4, les lie.ritiers (ilie.nier avaieut la 
jnuissanre des uuvres puhliees du vivant d'Andre. 

Ouant aux rnanuserits trouves dans ses pa piers apres 
sa mort, e'e.ta'it lour propi-ieto pure et simple., e.omuie 
ses viUements, son ardent, ses livres et ses nuuhles. 
lis pouvaient melt re ees pa piers dans line caisse, 
inettre, la eaisse dans un ^reiner et l'y laissi-r ouhliee 
de feneration en generation, lis pouvaient les deolii- 
r(;r, les brfilor, les nneaulir sans ipio persoune out a 
leur en deniaudor eonipte. (p/-tait leur hien et lour 
clios(;. Mais atissi, s'ils venaieul a ouvrir la inain (pPils 
avaumt [o, droit de tenir fe.rim'e, s'ils ven;uent a pu 
blier ees manusorits on Pun d'euv, a Piiistant nienie il 
tornbait dans le domaine public; ear, a eetle epoipie,, 
il n'y avait en I'Vanee aueuue loi <jui dounat au\ In'ri- 



tiers d'un ecrivain on d'un artiste un droit privatif sur 
ses ouvra^es postbuiues. 

Tel (Unit. Petal des cboses, et aueun dt^s nianust'rits 
d'Andre. Cllionier n'avftit ete public, lorsque, le p ;I ' ger- 
minal an Mil { L 2-2 mars lS().*i>, |iarut le deeret suivant, 
qui a une impoi'tanee eapitale dans le. jiroces : « Les 
(( pi'opi-ietaii-es, ]i ir sueecssi»m ou a autres litres, d'un 
a ouvra^-e ])ostlmine, ont les monies droits que l'au- 
(( tcur- et les dispositions dr^ lois sur la propriety 
« e\elusive des auteurs et sur sa duree lour sunt appli- 
« cables. )) Or, on s<! souvie.nl (pi'aux tonnes de la loi 
du 1!) jutllet. 17!).'I, alors en vi-mmr, la duree de e.e 
droit, an prolit des lu'riliors, efait li\ee a di\ aunees a 
partir de la mort de Tautenr. 

ArnMons-iious iei un instant, el, faisous, a Plieairo, 
aetii-lle, a la iamille d'Andre Cheniea', Pai»plioatiou t\^. 
ee deeret, en tenant, un instant pour certain ee qui est 
la question dans le proees,' o'esl-a-dire que le deeret do 
IS 05 n'a pas eti' inndilio par la legislation subse- 
(jiiente. 

Marie-.losepb Chenier* est mort enlSH, Sauveur 
en LSj:t, Coiistantin en tS.'H, et le tils do M""' Saint- 
Ypisl. en lS:i.*{. Si done, avaut iS.'i.'S, les ouvres pits - 
tliuines d'Andre ont ete puhliees, et si, avaut. ISo.'L le. 
deeret tU\ ISO!) n'a pas etc inodilie, e'est di\ ans a[>res 
la niortdoM. Latonr Saint-Y^est, e'est.-a-dire en ISfili, 
qu'aura cessi': le dmit privatif des lieriliers mi de. lours 
ei'ssioimaires, et que les ouvres dont il s'a^it sennit 
tombees dans le doinaine public. 

Le di'eret de LS();i a l-il etV'. on iPa-t-il pas etc ino- 
dilie? Le delai de, di\ anin'es qu'il aeeonle ;iti\ lit'ri- 
tiers, a til ete on n'a t-il pas ('■!■'■. /-tendu? S'il Pa i'lr, 
ilans quelle niesuro et an prolit d^ quelles perfumes? 
Telles sent les questions que nous avous a examiner. 
Mais, pour les hien eornprendre, pour savoir e<". ipio 
les lieriliers d'Andre. fmenier out |iu trausim-ttre a 
leiirs t;es>ionnaires, d fauf savoir ee qu'cuv uiemes lis 
out. fait do lenrs droits pendant leur vie. > 

De 1X00 a LSI!), il ne parait pas qn'ils aienl fait 
aueun effort pour t ire r parti des mauuserits t*est»''S enlro. 
lours mains. Pendant eettt; pe.rinde de temps, Pinteret, 
Pattention, le mouvement etaient ailleurs. An milieu 
du bruit, des amies, an milie.u de, ees grands (''CL'tiule,- 
menls de royaumes, d'empii-es et de, dynasties, la voix 
(\v. Tlieoerite et do A'ir^ile, avait pen de chance, de se, 
fa ire, entendre. Ouelques esprit.s honnetes et distin- 
^ues versiliaieut hien encore sur Pant iquite nil a c.(U«'* 
de ranliqiiite, des lou^lemps amollii; par les infidelit.es 
enclianleresses de Hne.ine, puis deli^iireo par les mai- 
^■reurs empbali(pu^ de Voltaire et des tra^iques de son 
ecole. I^snienard poi'.tisait; Luce do Laneeval dramati- 
sait. ; Kcoue.bard Lebrun pi tularisait. On admirait Pa!>he 
Deblle jusqu'a Pe-al de Yir -rile ; et Talma faisaif ap- 
plaudir par des partm-res de, rois Ayatmatmnn et Man- 
tins. Mais an milieu do- eelte (irece menteuse et de. 
eettr. Home pompeuse., dans eetle antitpiite travr.stie 
et empanacliee, il n'y avait point de place encore pour 
la muse chaste et, niie qui veillait Andre ('Inuuer dans 
sa tomhe. |)e temps en temps et eomme par eeha|»- 
pees, quehpie le.^ard clairvoyant avait hien entivvu 
cette lumiere. I'ne main fraternclle avait souleve un 
coin du voile qui earhait ce e^enie. |^L des les premiers 
jours du Cousulal, Mari<o,Ios<:ph avait public dans un 
journal la Jru/tr 'I'ureiitiw' d'Andre. Millevoye avait. 
eitt'', dans vine de, ses elegies, quclqiies vers de i'Ancu- 
<///•. Le nom <1* Andre (jlnmier flottail va^nemeut dans 
les liml)es de la litterature, ineoninij pressenti scale - 
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mcnt et coramo un g-crme do rcnommee. Do tres-loin, 
il en ctait montc quelque bruit jusqifa M. de Chateau- 
briand lui-memc, qui s'etait baisso un instant pour 
ccouter. Mais, de ees rumen rs, lo public ne connais- 
sait presquo ricn; et jusqu'en 1810 lea manuscrits 
d'Anriro n'etaient sortis de la maison que pour passer 
<lans les mains hdeles du savant et bon M. Daunou, 
([iii s'etait fait I't'jditeur des ouivres do Marie-Joseph, 
et qui comptait prendre quelques pieces d'Andre pour 
grossir le dernier volume. 

Mais, en 1819, le temps avait fait son <cuvre. Kn 
eourant le monde a la suite des armees de la Kepublique 
ct rle l'Kinpirc, l'esprit francais s'etait elev6, elargi, 
aoYc dans tons les sens et vers tons les horizons, 
L'Kgypte, la Svrie, l'Orient entrevus avaient fait jus- 
tice des Tures de Voltaire, des Orosmane et des 
Nerestan, et avaient mAme porte quelque atteinte a la 
consideration elassique d'AssuoYus, d'Ksther et de 
Uajazet. Les grands embraces de I'ltalic, les lignes 
austeres de la campagne romaine avaient replace dans 
Ieur vrai cadre la legende du pioux Knee, les del ices 
de Tiber, les dialogues alterncs de Menalque et de 
Tytire. M. de Chateaubriand avait hu de l'eau du 
Jounlam! <m avait eru voir le turban de M me deStael 
du cote" du eap Misene... Lamartine ehantait en ses 
beaux vers le golfe de Ha'ia ; et 1'enfant sublime 
adressait, sur <les modes nouvcaux, de belles odes an 
roi de France. L'heure etait venue, oil Andre Chenier 
allait sortir de rohseurite, et oil ses manuserits pou- 
vaient sortir de leur poussierc. Kn 1819, parut 1 'edi- 
tion donnee par M. de Latouehe. 

Qui doit avoir I'honneur de, eetle hardiesse? Kst-ce 
la famille de Chenier qui proposa eette entreprise a 
M. de Latouehe? Kst-ce eelui-ci qui, d'arcord aver, les 
Iihraires Baudouin et Koulon, lit la premiere ouverLure? 
M. de Latouehe, dans ses rapports avee his Chenier, 
observait-il la discretion, la reserve et nieme. la probite 
litteraire que Ton devait attendre de lui? Je ne erois 
pas que mini client, M. Leuierre, soit oblige de pren- 
dre parti dans ees quorelles. Ce qu'il y a de certain, 
e'est (pie M. de Latouehe lit un choix dans les manus- 
erits qui lui hi re nt livrcs, et que., de. sa propre auto- 
rite, il rojota un tres-grand nomhre de pieces sur les- 
quelles nous niontrons ce mot : « rejetc », oerit de sa 
prop re main. Pour plus d'unc raisnn, je ne lui en fa is 
pas, quant a moi, un grand crime; et je ne partage 
pas sur ce point les susceptibilities, tn'is-honorables 
(raillcurs, de M. Gabriel de Chenier. Mais ce que je 
retiens, paree que eela importe an proees, e'est que 
hi volume public en 1810 par Latouehe est un extrait, 
un tri, un xrlccUv des poesies de Chenier; et rien 
ne pent l'excuser d'avoir eerit, comuie il I'a fait, sur ce 
recueil : « OKuvres completes d'Andre (chenier. » 

Cela (lit sur I'edition de 1819, voyons ce qui s'est 
passe de 1810 a 18'i8, ('poque a laquello M. Charpen- 
tier est devenu proprietairc des <euvres du poc.te. » 

M e Rousse passe en revue les diverses cessions faites 
en 1822 et 1823 par Constantin et Sauveur ChAnicr 
au libraire Cuillaume; la licitation effective en 18.'Ji 
entre Cuillaume et M. Latour- Saint-ygest, vl arrive 
a 1 'adjudication des u:uvres d'Andre Chenier, faite 
en 1838, apres la mort de Cuillaume. 

« A cette adjudication, dit-il, M. Charpentier, le pore, 
se preseata seul ; et, veuiller retenireeci, non pas que 
ce soit un argument decisif dans le proees, mais parce 
qu 'il faut que vous ayez quelque idee de l'enorme be- 
nefice que M. Charpentier tirerait de son monopole, 



si vous pouviez le consacrer par voire jugement; sur 
une encbere de 25 francs en sus de la mise k prix, 
e'est-a-dire moyennant :*25 francs, auxquels il est 
juste d'ajouter 77 francs pour les frais, au total 
402 francs, M. Charpentier devint proprietairo, pour 
un temps indctermine^ de I '<euvre tout entiere d'Andri 
■Chenier... 402 francs VHenn&s, VAveugte, le Jeunc 
maladc, VOarystis, la Captive, les Elegies, les Eglo- 
ffucs, les lambcs! Tout ce genie an poids du papier! 
un pen moi us que les droits d'auteur pour une soiree 
de la Hel/c Helinie on du Petit Faust! 

« E.i:pcn'lv Annihalwn! Quot lihras in sum mo inve- 
nies ? » 

Je n'ai aucun reproehe a faire, de c<» chef, a 
M. Cbarpe.ntier. II a fait prenve. de sagaeite, profes- 
sionnclle> ( v t d'un grand tact commercial. On petit dire 
seulement que ses 400 francs out ete bien f)Iac^s ce 
jour-la, et (pie s'il perd auj<mr<rhui son proctNs, il n<* 
s(ira pas encore fort a plaindre. » 

M° Rousse (iunmere les diflerentes editions pnhliees 
de 1838 a 1870, j>ar M. Charpentier, sous la direction 
de M. de Latouehe, du bibliopliile Jacob, de M. Hecq 
(ie Fouquiep'S, qui t.outes, saul (pielques additions et 
quelques variantes, f'urent faites sur la donnee de l'edi- 
tion <hi 1819. 

« Quant ;i 1 1 x moreeaux dedaigni;s alors par M. de La- 
touehe, i Is avaient etc rendusala famille, et,depuis long- 
temps deja, le seul survivant de re grand nom, M. (ia- 
briel de Cln'n'rer, avait compris toutc rimportanee (h; 
ces iragments et de ees ehauches. A ehaque publication 
nouvelle, il fremissait, en voyant uuitili^-s, tmerv^es, 
classees au hasard en a centre sens (il le croyait du 
moins), les poesies de son illustre, parent. 11 avait sous 
les yeux, il tenait d.'ins sa main toute la pensoe, 1'arne 
tout entiere d'Andre Chenier; ces lambeaux de ]ia[>ier 
jaunis par le temps, oil sa main s'etait posee, noircis 
de sa petite ecriture sen-ee, pressce, presque inde- 
chin'rahle., [lonetuee «;a et la par des lettres grecques 
impereeptihles; feuille.ts sacres ecrits furtivement a 
Saint- La/.are, a la Conciergerie, jus(]u'a la veille de sa 
mort, qu'il roulait dans des tuyaux dii plumes, et (pie, 
grace, a la complieite d'un geolier, il faisait passer a son 
pere dans des patpiets de linge. M. Cabriel de Chenier 
savait bien tout le [u*ix de ces j)ietises relicpies. Mais 
quoi ! taut que vivrait M. Latour Saint-Ygest, et dix 
ans encore apres sa mort, d'apres le d«:eret de 1805, 
Andre Chenier appartenait a M. Chaipentier, et per- 
soime n'y pnuvait toucher sous peine de se hcurtcr aux 
difTicultt^s les plus graves. 

Mais jour par jour le temps rongeait cette propriete 
jalouse et les liens dans lcsquels le poete etait empri- 
souue. 

Kn 18. r >3, M. Latour Saint-Ygest monruL Dix annees 
s'ecouli-nint encore, et enfm, en 18G3, Andre Chenier 
etait lihre! Sa muse secouait ses ailesun pen froissto, 
un pen endolories j>ar cette longue captivite, et allait 
s'envoler a travers les harreaux du quai de l'Keole. C'est 
la, du moins, ce (pie pensait M. de Chenier, et ce (pie 
pensaient avee lui tons les amis des lettres. Kn con- 
sequence, il se mil a l'u-uvre. H reiinit tons les mate- 
riaux<pi'il avait sous la main; et il se mil a chercher 
un 6diteur qui voulut tenter celte entreprise de publier 
les <euvres veritable^ d'Andre Chenier, telles qu'il les 
avait pensees, telles qu'il les avait ecrites, avee les 
tatonnements, his retouches, les lacunes, les ratures, 
les detaillances et les impatiences de ce grand travail 
sitot iuterrompu par la morU 
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II y avail a Paris nn libraire dont In nom so pre- 
sentait do lui-meme a son eboix, quo d'unc voix una- 
nime ltii auralent desi^ne tons les lettres <lr ce temps- 
ci : e'elait M. Alpbonse Lemerre, dont jo no veux 
fairc aneun nut.n; elo^-e. Al. Lemerre s'assoeia de tout 
son c.u'iir, (]('. loule son ardour a la ponsee do M. 01 >*;— 
nier; et, en 1K(>!>, il lit avee Ini tin Iraitu qui reojait 
les conditions de cello entreprlse neeessaire. 

j*e dis que e'elait imo entrcprise neeessaire. Kn c^fTcU^ 
dans la (literature coiiiiik; dans 1 nistoire, noire temps 
a. la. passion de ('exactitude. 11 vout eonnaitre los grands 
ecrivains lois qu'ils out etc, et tion pas lels qu'on les 
a rcfaits [tins tard a la moth; d'nno autre epnque; non 
j>as polis, unii's, arranges par (\c< mains c trau^v res, 
mais dans rinlimife, dans la familiarite, dans los en- 
trailies memos do. lour ouvro. II vout. assislrr an labour 
do lour ponsee, entendre Irs oris do rot enfanlement , 
los surprendre dans los tourmenls, dans los an.naiisses 
et jusque, dans los defaillanoes do lonr <o'nie. Cost 
ainsi, par exeuiple, qu'il y a pen d'aunees nous avons 
vi! paraitrc tool a roup un Pascal, absolumenl difle- 
rciit ilu Pascal qu'avait appris nol.ro jeuuesse; non 
jdus ce Pascal niajesl ue.ux, correct, bion ali^ne, ot bion 
onlonne, elasse nietliodiqnemcnL par ordro do ma- 
tieres ot jiar eliapitres, mais nn Pascal trouble, touffii, 
irif'jral, lialotaut; dr.> pensees beurtees sans ordro ap- 
parent ot enuirne ealiotees an basard du ^enic; de 
dures cbaurbes porlant, parlout 1 omprci nt<^ la. marque 
\ivaulo ot lo coup do tnarteau do 1'ouvrier. 

r f< hi to proportion irardee, ce rpio M. l ; au<^ore et 
M . Navel nut fait, pour Pascal, oo qui a etc tail aussi 
pour d'nutres, M. Cbenier ot. M. Lemerre Tout vonlu 
fa ire. pour Andre Cbenier. Nnn-seuleiuent ils out re- 
trouve ot ils publient plus do .'{,000 vers absolumen t 
inconnus jusqu'iei, quo le public trouvein boris on 
mauvais, et. quo, quant, a eux, ils ne so eniiout pas lo 
droit de ju^er; mais ils douncnl. tonics les esquisses, 
toutos los ehauobes, tons los lirouillous qu'ils out outre 
los mains; tons ees fragments moles do vers iuaobe- 
ves, d'bemistiehes inter rornpus, do lanibeaux do prose 
qui eontinuent lo nnnivcincnl, l'elan de la ponsee, oL 
nil 1'improvisalion impationto s'arrrtr! sur l'tdistaclo, 
fl'irrit(% s'nbstino. so <:borcho olIo-mAnui <m attondant 
la formo (pii la fuit... 

,]i\ no sais, a vrai dire ? quel sera lo succos do cotto 
cntropriso. (jis surprises violmtos fa i Los a nos bahi- 
ludes, a noire /'(lucation, h nos souvenirs^ [loiivont 
hion inUro pas du f^out do tout lo inoudo, ot ? pour los 
homines do mon .i^o, il est bion dur, bion malaise do 
dcsnpprendre son Pascal do Dalibon on son Cln'nior 
do Charpenlier, pour appro.ndre, lo, vrai Pascal ot lo 
vrai (die.nier qu'on nous presente si tard. Mais, pour 
los debeats ot los lollies., j 'imagine qu'il doit y avoir 
la un ^r;nnl all rait; o'ost <:o ebarme socrot qui sort 
<ios chosos inaclioveos; (*'ost oo plaisir qu'on prend 
aux cartonSj aux esquisses des mailros, lorsqu'on stnt, 
lo. crayon d'un Itapliacl on d'un Corn^g-o, oiiorchaut 
oaros^ant, oniacanl, inailrisant onfin la lifrno robollo - 
e'est cotte curiosili': rospcctuotiso aver, laquolle, sur lo. 
modrlo, sur la maquetlc d'uuo statue obauchoo, on 
t.rnuvorait iuqirimo, av(Mt sos plis ot sos rides, lo pouoe 
monstruouN; do Micli(d-An^<i I 

Do tout quoi il rosnlto on fait, ot pour rovonir an 
proces, <pio rn-uvro. (pio public. M. Komorro est uno 
ouivro absolumont diflcrontc^ do colbi qu'a. publico 
M. (aiarpentior, ot quelle no lui causora aiiotin preju- 
dice; car lo public, los. lcoteurs do oclle-oi no sent ni 



les loctours ni lo public do celle-la. Kt que si leslo.ttr6s 
doivo.nt acho>tor los trois f^ros volumes do Lomerro, 
qui lour oouteront IK i'r.^ ot qui lour donnoront beau- 
coup do beso^ne, lo ^rand public continuora d'acbeLer 
le petit volume do Oharpeutier, qui, lui, content :t fr., 
ot qui donnora, sans aucun travail, boaueoup plus 
do plaisir. Voila la premiere consideration que jo vou- 
lais vous soumottre. )> 

M*' Housse expose ensuit*;, cm droit, la pretention de 
jM. (mar|>ontioi* vl los arguments <pi 'il tiro des lois do 
lS. r i4 ot de 1Sb(j ipii out prolonf^e jusqu'a trenb^ ans 
et cimpianto ans apres la mort do Tautenr la ditroe do 
la proprinto de son ii'.iivre au protit i\r. sos lu'ritiors. 

M r Itousso oppose a cotte pretention iJoux inoyens 
])rincipaux : 

4° Los lois <lont il s'a^it no sont pas applicables 
aux <euvres poslhnnies, (;t la dnreo du droit Hxe par lo 
d(';crot do ISOo n'a jamais (H6 prolon^ee. 

2° Si olio avail, pu r*M.ro, cc, sorait au profit, des 
licritiors seulomont, ot non au profit des eossionnaires. 

L'avnoat dovolnppo e(!S deux inoyens, en so fondant, 
pour lo premier, sur la discussion et sur lo toxto des 
lois do 1 H, r i4 ot de lS(i(>; pour le second, sur la juris- 
prudence, et prineipaleinent sur les arrets i](\ la oour 
do Paris, de la eour de Hnuen et de la Com- do cassa- 
tion, mid us dans les affaires Susse cont.ro les lieri- 
liers Pradior, et Deforce centre Barba, en i87:> et 
187G. 

Audience du i.'1 j nil let. 

M r Clery, avoeaf iU* M. (iabritd de (ai^nicr, 
s*ost. ex prime en ees formes : 

« Messieurs, si M. Cmarpo,ntio,r rTavait eberobe ici 
qu'uno satisfaction juridique, il so fut, conteiitf', d'as- 
si^'iior .M. Lonuu're. Si memo il avait pu ponsor sorieu- 
senienl. <pio la preseneo do M. C. <lo (m/mier au do- 
bat etait utile a la eonstatation de son droit, il so fut 
content/. d'assie;ner J\l « G. do Clienier. 

Mais jo suis autorise, a croiro qu'il se proposait un 
tout autre, but. 1 1 ('be.rcliait un do, cos seandales <le Ii- 
brairie <pii no so, constaUmt Ition que par un prnees 
relontissaut. II lui fallait de quoi alimenter la curiosity 
publi(pie et roohaulVor le /.ele, do,s amateurs de livros, 
ot rassi'^nation pure et simple no lui suffisait plus. II a 
du s< i , rosi«j;ner a outra^er et a diffamer ^ravement 
M. (i. deObenier. 

Mais, pour babile (pie fut ce plan, il pechait par 
Text'-cul'ion. Le d/denscur a (pii Ton oonliait eette tacbo 
est le plus ^alant bomuie du monde, ot M e No^enL 
Saiut'Laurens est le nmins fait que, j(i t'ounaissi; pour 
s*assoeior a cos ealculs et a cos combinaisons pou 
avouables. 

Ouoi qu'il en soit, I'intcntion subsiste et il est bon 
d'ou finir avec cos accusations ridicules et eboquanUs 
rejiroduites dans la prow'dtirc des advorsaires. 

Avant d'enlrer plus avant dans le, dobat, il fruit si- 
gnaler la situation particulie.ro. do M. 0. de Cbenier. 

II est lo soul beritior de ce f^rand nom. II est le 
propre novou d'A. Cbenier, et quand il plaide ce n'ost 
pas pour lui Appolo dans oo proces, il ropresente le 
domaine public. Ce qu'il dclend, c'(^st lo droit do tons. 
Kt cola en face do M- Cbarpentier, dont lo pore 
acbotait, il y a quaranto ans, moyonnant 480 fr. ? le 
droit a la reproduction des u'.uvres de MM. (». et A. 
Cbenier; qui a pu fairede c(^s ouivres autant dViditions 
qu'il a pin a sa fantaisio <;t a son int('tret r ot dont lo 
iils aujourd'bui ne se declare satisfait (ju'auUuit qu'il 
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aura etondn jusqu'en 1003 sur ce patrimoinc lite- 
ral re la main pen elemente de son nionopolo. 

Examinons done les fails. Kt tnuL d'abord j'ai hate 
Av. n'pondre a oette accusation dirii^ee centre in.m 
client., d'avoir detenu les manuscrits de son uncle par 
un enupable abus de possession. 

Pour cola, je dois (aire mi pen d'hisloire. .Mais ras- 
suro/.-vnus, Mes-ienrs, je n«j vnus ferai pas d'hisloire 
poetique, je ne ierai pas non plus dr. haute esthetiqtic 
comrne e.elle que vous avoz ontendue, a la derniere au- 
dience, des le.vns elnquentes de M° Ibuisse. 

Je laisscrai do, cote Irs mai^reurs emphatiquos <i r. 
VolLnire, le spectre demode d'Assuerus et le turban de 
Baja/.ct. Jr. iic Irouhlorai tiimnc pas I'eau poetique du 
Jourdain dans lis finhs le^eudaires do M. de Chateau- 
briand. Anssi luen, je n'ai pas le coup d'aile noeessaire 
pour tn elever a ees snmmets. Ct j'ai quelque pciii" a 
le re^retlcr quand _jc vois que, parvenu a cos sommels, 
le vertigo vans ^a^ne el que la muse vous enivre a re 
point de. vnus cqioser a con fond re amis et eunetnis, et 
do, reserve r toutes ses tendresses a ses adversaires tandis 
qu'on prndi^ue a ses auxiliaires ses plus fine's et ses 
plus rompromellautes ironies! 

Voyoii^ done ce qui s'esl, passe. 

Jusqu'a sa mort, Andre, n'eut d'nutre domicile a Pa- 
ris que oelui do son pero. 

A sa niorl, ses meuhles, ses livres, ses manuse.rits 
rcsiereut en la possession du vieillard qui ne, lui sur- 
veetil que di\ innis. Les manuserits passerent alors aux 
mains de. ConsLantin, 1'aiue des f'reres, qui les prarda 
jusqnVn l'an V. II jiai'tit alors puiir lemplir les fonctions 
de consul de Lrance a Chelin. Sa mere, les ^arda jus- 
qu'a son re I our, qui cut lieu en 1S10. 

A la morl. de. Mario- Joseph, qui out lieu * n lSIl,ils 
i'urent. rends a M. Daiimni, inembre de I'lnstitut et 
ami parlieulier de ee dernier. 

Cn ISIS, lis liliraires louden et Baudouin publierent 
en trois volumes iu-8" le T/trafrr de. Marie-Joseph. 
Puis, mis en ^out par ee sueces, ils vinrent en 1SI'J 
demander a Loiiis-Sanvcur et Constanlin Cbenier l'an- 
torisation de puhlier les o-uvres d'Andre. (Ioiiiiih: on 
vous l'a dit. aver, raison, de grands doutes s'eleverent 
sur l'opportunite de oette [tuhlicatiun. Cependant lea 
deux i'reres v eoiise.ntirent. 

Cost alors que M. II. de I.atouehe fit son appari- 
tion. II avail eti'' pnqtose. pour etre l'cdiUnir, paries li- 
bra ires qui voulaient. imprimer le reruieil. 

Mais (tn teuait dans la familluaiix uianuserits commc 
h. line, relique. saen'e. II fut deride que M. do. Latouche 
(dioisirait hs pieces ainqirimer el ~r^ue Gabriel de (2he- 
nier, alors tout jeuiu:, les eopierait pour les livrer ;i 
rimprirneur. 

(attte. deeision meeonte,nta fort M. de Latourlie. II 
re^arda les mamiserits aver, unc mauvaise, humeiir mal 
dissiinulee el deelara qu'ils iHnioiit dans lo [)lus ^iaud 
di'jsnnlre. lui vain essaya-t-on de lui demontrer qu'il se, 
trompait; que le dassement avaitete opera* par le poete 
bii-meme, <pii avail maiapie en ^ree, lis pieces qui de- 
vriicnl fip:urer parmi Ins Hucnliques ou les Kle^ies en 
ecrivant en te,lc Iioux ou Km : 

Vains discours! M. de Latouche ne voulut voir la que 
lea caracteres incertains d'nii homme qui essaye sa 
plume ! 

Helas! il de.venait evident que M. de Labmclie ne 
savait pas le f^rec, etque si Armando eul <lu 1'embras- 
sor, ce n'eut |tas etc pour 1 'amour de relte lan^ue! 

Oependaut IV:diti(m se prepare. Puis, un jour, 



M- de I.atouehe se presenlc, en l'absence de M. G. de 
Cbenier, chcz son pere, et il obtient les manuscrits 
eux-memes pour line derniere e<dlation. 

Mais il tarde a les rendre. Mal^re la o.f>lere et les 
menaces de M. Louis Sauveur, la rtstitution ne se fait 
que lentement et pen a pen, sans qu'«lle ait jamais ete 
complete. II pretendait (pi'mu^ partie de ees manuscrits 
s'otail. ('^are(i a I'iiuprinierie, inalijre les librairt^s <pii 
aflirmaient (pi'ils u'y avaient janriis et/-. 

G'est que M. de. Latouche avail adnpte A. Cbenier 
d'ime adopl'uurelroite e! jalouse... si bien <jue pen i 
pen il avail dit el que. pool -elre il avail eru qu'il 1'avait 
invente. 

K\ ce.la pour le. plus ^rand plaisir do Heran^ r er, qui 
l'a en i aussi et qui l'a ivpete... m.'iis a la ^rande indi- 
gnation de Sainle Heuvo, qui s'en e^plnjue vertenient 
vis-a-vis de. M. G. i](- Cle'eier dans deux letfnsque 
voici, et vis-a-vis du pnldie. dans un arlielo sur Ch(V 
nedolle an emirs de sun i'lude inl.il ulee; ('htitntuftrunul 
rf son. f/rmipi' lifith'uii-r. 

\ oiei cos pieces; d'almrd hs deux lelln-s ainsi r.on- 
eues : 

« C'est a nous, .Monsieur, a vous retnereier d<^ i*eta- 
blir et (h* maintenir devanl. le puldie ce point, m essen- 
ti<d et si r.onfeslr. dt'j-'i de imtre histoire littei'aire. Les 
hommes les plus distin^ui's nut. |eui- faible. Ib'ran^er, 
<pii a dit: « J'ai sin - rilvuiette ('.Veilh'' |rs abeilles » 
etait n\\ pen piqm' de voir qu'Andre Clit'niur les avail 
eveilh'es aiqiaravanl. 

(( A.^n'-e/., Mnijsieui'j l'expres^ion de mis sentiments 
de respect <:t de rmisideraliou et de <li';Veucui(uiL 

« S.\iiNTK-Hia:vK. 

t( (a: { 1 i\'-,\ rier LS."ir>. » 

« Monsieur, 

u r.aisscre/.- vous s'auloriser de tels douti s? et pour 
de telles puldicatiniisV (^'est a vous qu'i! apftarlieril 
de meltre \r. puldic dans h's tennis de la vt'-rite. 

« Af^ree/. l'expressiou de mes sentiments de. conside- 
ration et de devouement. 

« Sai.ntk-IIkiivk. 
« Cv II) fevritT 18a">. » 

Ntite (;\traite de l'ouvra^e <\c. Saiute-Iieiivc intituM : 
Chatcunltrinutl ft ses tunis /iffth'fiirrx smis it; (Umsu- 
l<d <'t sons /' E ;//]>/ rr. 

Cet ouvra^e est imprime a la suite du cours pro- 
fesse par Sauite-Iieuve, a Li«'^o, en LSiS-lS-i!). 

C'ot a la fin du L 2, puhlie [tar les fW-res Carnier 
en LSfil , pa^e .'UI.'L 

Voici cetle note, <pii se trouve. a I'ar-ticle f'henedulh': : 
« Ce tenioi^'iia^e de Cheuedollo sur les manuscrits 
d'Andre Cbenier nuiperait court line derniere fois s'il 
en etait besoiu, a cette sin^uliere et ojiiniatre asser- 
tion de Heranp'i' que je re^rette dc voir nqiroduire 
an tome III, pa^e ii'J I , do sa Cnrmspnntffntrr, et de, 
laquelle il resulterait que M. de Latouche aurait etc 
rinventeur d'Andre Cluuiier et qu'il aurait cu riiumi- 
lite du se dernbor ,'lui le plus prelentieiix et le [dus 
coquet dis (sprits!) pour laisser tout 1 nouneur a un 
moil: « Va\ parlaul de vous (avec Chateaubriand), 
comme tous deux en poiivons parlor, jo lui ,-,i dit » 
ecrit Heranp;er a l\L do Latouche, a ce que j'ai repute 
cent fois, que vous eliez rinventeur d'Andre Chejiicr 
apris lui pourtant, <pii en a sa petite part. II oom- 
battait moil opinion et me disait avoir v it les manus- 
crits enlre les mains de M mc do JieaimionL Je le erois 
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dis-je; mais avouoz qu'ils 6taient pen nombreux et 
fort incomplcts. II fut oblige d'en eonvenir. Kt je lui 
rappelai la ValUe aux Loups\ volume ou Ton Irouve 
lant de morccaux, frcres consangnins de la plupart do 
ceux qui out fait la reputation d'Andn'. Kt Sainte- 
Beuvc n'a-t-il pas bii-mfom:, dans une Ucvue des 
Deux Aiondcs; laisse perecr les doules (pie jc lui avais 
communiques'? » (Letlre du 12 novembre 1843.) Ivn 
ce qui me concorne, je nie; je n'ai laisse poreer aucun 
doute de ce genre, et on pent s'en oonvainero en par- 
courant Particle indiquc. lleranger n'a jamais rnietn 
train que dans cette eireonslanee le cote faible do son 
gout poctiquc, en lant quo critique; on ne pent eorn- 
prendre qu'il y ait pu eonfondre le stylo obseur, oon- 
tourne, louebe, do eel imitatcur d'Amlre Cbenier, La- 
touehe, avee la large, bardie el. graoiense maniere du 
jeune maitre. C'est que lleranger n'avait ni la connais- 
sanee, ni lout a fait le gout <le !a belle anliquitc prise 
a scs sources. 

Tel s'esL fait par scs vers dislinguer dans la villi;, 
Qui jamais de Lueain n'a distingue. Virgile. • 

Je sais bien que plus lard M. de Latouche s'est ex- 
plique de tout eela, et a sa jdus grande gloire, dans 
mi roman intitule : la VulMe aux. Lmtps^ mais il n'a 
jamais eouvaincu ni Sainte-Heuve ni M. C de Clie- 
nier qui avail vn les cboses de trop jjivs! 

Continuous. Kn 1829, M. dr. Latmicbe sollicile 
M. G. de Clienier pour obtenir de la ire une nouvelle 
edition. Celui-ei elude; mais en IX.Ti Irs libraires 
Henducl et Cbarpenlier se joignont a de, Latonebe. 
M. G. de Clienier se, rend a leur desire! le.ur ouvrc la 
collection des mamiserils. 

l'liiSj en iS'il, Cbarpenlier vent fa ire une, nouvelle 
edition. II envoie Sainte lleuve aupres de M. (]. de 
Cbejiier. Sainte-Heuve, lui, savait le gree et ne cnit 
pas tm instant qu'A. Clienier essayait sa plume pre- 
ciscment dans la langue d'Hnmcre. Mais il n'elait pas 
cbarge de fa ire P edition... et il ne la lit pas. 

Jusque -la, M. (i. de, Cbenier etait rest*' 1 - paisible 
possesseur <les mamiserils, et personne n'avait snng<$ a 
lui en cnnle>ler la legitime propriele. 

Cost qu'en verile personne n'aurait. pu le fa ire. Kn 
inaliere ne cession de propriele, litteraire, oe qu'on ac- 
qiuert e'est le droit de reproduire l*n*iivr*i, (it jamais 
le ni.'imiscrit lui-meme, qui n'a de valour que pour 
1'auteur ou pour les siens. 

Kt iei, Ton voit bien que, moins que partout ailieurs, 
on n'a entendu faire un pared central, pnisque dans 
tous les traites qui se sout succede, les membres de la 
famille qui out vendu lout ou parties de leurs droits a 
la propriety des o-uvres soil d'Andre, soil de Marie- 
Josepb, out foruiollemenl stipule (pi'ils n'eutondaient 
ni vemlre ni coder aucun manuserit. 

Mais si eette vorite" pouvait encore etre eontestee, il 
y aurait a entendre un temoin dont M. Cbarj>entier ins 
saurait, sans impiete, reeusei- le, temoi^na^e, ear jl 
s'ae;it de son pore. 

Voici, en cH'ct, ce que, j)(>steri(un-enient a son eontrat 
de 18;t8, M. Cbarpenlier pere ^crivait a M. (i. de Clie- 
nier : 

« Paris, 7 join 1842. 

« A Monsieur (1. da Chhiier. 

« Mon cher Monsieur, 

<( J'ai 1'bonneur de vous oifrir (piatro exemplaires 
des poesies de Malberbe, anuolees par votre illustre 



oncle Andr6 Cbenier. Vous rotrouvere7. dans ce com- 
montaire tout le parfait jugemcnl, toute la saine raison 
que vous lui oonnaissez. C'(^st de la belle et bonne cri- 
tique, de la lillt'rature eornme on n'en fait plus. 

« Vous vous rappelez que j'ai presque pris rentage - 
menl, dans une noteplae('e <m tAt< i . des poesies d'Andre- 
Clienier, do donner une edition de sesnnuvres en prose. 
Le bibliophile Jacob, ce grand bornrne, m'a pn'jvenu 
en voyant c<ittc .innonce. Dans son edition^ il pretend 
qu'il a recu de vous communication des papiers et 
munuserils d'Andr(S Clienier, ce qui suppose que son 
edition ('.st aussi bonne et aussi complete que possible, 
et que jc dois renoncer an projet de la mienne. 

u Soy(»z assez bori pour me dire francbement ce (pi'i! 
en est sur C( 4 , point, afm <pic je puisse arrftlcr mes 
id(;es a ce suj'et. 

« Veil il lex aussi agreer mes oomplimcnts pour voire 
promotion a la Legion d'bonnenr; le nom illustre de 
Clienier so maintient toujours baut. 

« Votre bien d<Womi serviteur. 

« CllAHPKNTIKR. »» 

Or M. Cbarpenlier ('tail Ires-jaloux de sc? droits, et 
il n*y a aucun doute qu'il eut fait bien strictemenl 
respecter son droit a la propriety des inanuscrits du 
jxiete s'il les avail erti illegitinieuuMit detenus par 
M. (>. de Clnmier. 

Kt maintenant, Messieurs, ce point <iclairei ? et laissanl 
de cote les demonstrations faites a la dernier^ audience, 
avee tant d'elofpienee. e.t taut d'habilete, je restreins 
mes eil'orts a eta 1)1 ir ees deux pro])Ositiotis. 

1. Le droit de M. de Latour Saint-Ygest sur bupiel 
on se fonde ne pent servir de base a la pretention de 
M. Cbarpenlier. 

IL Kn se plae.ant liors des prescriptions du decret de 
germinal an XI II, M. (Cbarpenlier a vu perir le droit 
qu'il avail acquis en 18!J8. » 

Ici_, M e Clery determine le droit de M. Latour Saint- 
Ygesl. II ne vient point a la succession de son oncle 
par representation. A. Cbenier est inert en 1794. Sa 
so'.ur, M me Latour Saint-Ygest ; ifest morte (pi'en 1797. 
Done elle a recueilli la succession de son frere. Done 
•die a cpuise elle- memo le- droit viager, el son fils, 
P. L- 0. Saint- Ygest, n'a recueilli dans sa succession 
a <dle que le droit decennal, aux terme.s do la legisla- 
tion alors e:i vigueur, e'est-a-dire la loi du 19 juillet 
1793. La consequence a en tircr, e'est (jue s/ni droit a 
lui s'est (He,int en 1807, contrairement a la pretention 
de Cbarpenlier, qui, argua.nl a tori de Ja loi de 1866, 
voudrait le faire courir a son profit jus<pren 1903 ! 

Sur le second point, M ( " Clery, apres avoir etudie le 
decret du l er geniiinal an XII, s'appliquo a demon- 
trer que la doctrine (it la jurisprudence out bien en- 
tendu faire dependre la conservation du droit du publi- 
cateur d'<iiuvres poslbumes de l'impression separce dt^ 
ces (euvnss. 

Appliquant ces principes a la cause, il d6montre <jue 
Cbarpenlier a continue lui-mA:ne le melange oper6 des 
longtemps, contrairement a la loi, des usuvres pos- 
tbumes et des (euvres 6ditees d(\ja. 

« La consequence neeessairejC'estqu'aujourd'hui Char- 
pentier ne peut plus rentrer dans le droit, et qu'il ne 
saurait ressaisir a .^on profit exclusif ce qui depuis si 
longtemps est entr6 dans le domaino de tous. 

Knlin, Messieurs, apres ces> diverses publications, 
demandons-nous done ce qui a et6 fait avant 1'edition 
de M. C de Cbenier, et ce qu'il a voulu faire lui- 
meme. 
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Avanl lui, tonics les ('millions out paru incompletes cL i 
nmtilee.s. 

Ku vmil«'/-vi»us la prouve? 

Kcmitez ce passage d 'une critique lilteraiie publiee 
lorsqu'a paru le premier volume de 1 Volition artuclle, 
I/auleur nous dit mieiix que je ne pourrais le faire re 
« j 1 1 ' i 1 Caul, prnser des tendresses de, J\1 . de Lalouehe, 
pour sun poete i'avori, el des liberies qti'il prenail avee 
lid : 

« An vers (j(i nous avous lu : 

« Dii'ii x ! ccs bras el ces (lenrs, ccs cbevenx aux jdeds mis. 
(f ( >r, |e lex to porte : 

« Hietij ! r.es bras et r.es II a nest 

« I.e. mot « ilanrs » n'a pas plu a M. d", Lalouehe, 
dont le. pn'it c.tait facile a blesser, eomnie. on sail.; 
encore est-il que le mot est. dans le texte, et siirtoul. 
qu'il est antique. Ii Taut lire. Andre do Odieuier a 
I ravers le latin el. le ^ree, column on lit IJossuel. a 
(raver's Terlnllien et Laetanee. Or A^amemnmi, dans 
Kuripide dit m cTc'pva en parlant des graces d'lphi- 
^erne, et les Latins mi inanquent jamais d'eorirv 
faritftx en parlant d 'une amante. Andre a dune, eerit 
naturellenient dans 1'onlre tPidees qu'il cxprimait et 
f>n frlissant le; met, i'iiiiiiiic ei'it. fait Itaciin*, an milieu 
de, mots qui le dissininlent, et reutrainent .. 

An vers 10, !\1. lieeq de Kmiquiercs avail n'lahli le 
mol « dansante » que M. Lalouehe avait remplace, ton - 
jours pour la rime, par le. nml. « eliannaule ». M. (ia- 
briel relablit maiulcnaul le nml « vicr^e » [rirtjn des 
Latins) a la place du mot « nymplie », et. an lieu de. 
lexpressioii banale « nymplie eharmaute », imus lismis 
le. \i:r<> antique, et. vrai : 

« One jr. In \nie enro.'e relic \iciye ilansaufe. 

it On pourrait avee le, meine. fruit comparer le lexfc 
de. hi Ji'it/tc Tnri'uh/ic et cent, autres de la uotivelle 
edition a eelui des editions prcredentes. Mais nulle, 
lecture ne, fcra mieux ressortir ['importance do cits 
eomparaisons, an Iripl''. point de. vue de la lan-ue, 
dn "-t'-nie d' Andre Ohonier et de. la vi'rite. litleraire, 
on pourrait dire hislurique, que la lecture d'uue piece, 
encore plus celehrc, ear elk n'est pins, hebu ! one 
simple, fiction du poele, inais la trop reelle expression 
des sentiments de. sa ^rande ame dans la plus terrible 
(U^ situations : je. veux parlor d<-> vers composes a 
Saiul-La/.aiv, do l'iambe qui commence par ees \r,v^ : 

« (lemiiie mi dernier rayon, enmme tin dernier /ejdiyn: 

• A inene la fin il'iifi bean jnur, 
« An pied <!<: IV-cliafatMl, j'essayi; encore ma lyre. 

<( Oim n'a eru que la piece s'arrelait an quin/ieme 
VersV qui m* se souvient de la jta^e ('loquente, de. 
!\1. Villemain V II avail, lu du haul, di; sa (diaire, de 
cette voi\ emuo et vibranti'. <jui n'sonne ju.-que dans 
son slylti, il avait lu les quin/.e premier-, wrs. Arrive 

a : 

• Remplira d<^ liiuii nnin ce.s lon^ cnriidors fonilire^ 

il s'arrelait, faisait une pause et ajoutail. : « ]\ elail 
liuit lieiires du matin ; on appela Andiv (du'-nier, et 
|a pierc n'a pas ele atdievee. » Autaut de mots, au- 
lant d'erreurs. Oe. n'est pas !e matin, cVsf dans Ta- 
pirs midi qu'Andre a etc conduit a la place de la 
barriere de Viueennes ; la piece ifa j>as cte t'crita; 
,.,, jnnrlaala Concicr^jrir, d'ou il est sorti pour 



numrir, niais les fours precedents a. la prison de 
Saint-La/.are ; enlin olle a ete achovee, a tellcs «in- 
sei^nes (pi'<db; a quatre-viu^t-lmit v(u*s, t'(tmmc lc 
proiive. le facsimilf* donne dans le premier volume 
de I'l'dilion iW M. r.abr'ud de Cben'uu-. Gt^s efTets de 
Sorbomu', cette mise en scene avait MA menace par 
M. de Latouche, qui avait ju^e a propos de dramati- 
ser les (dieses et de couper ainsi la piece. 

II landrail aussi noter les pieces eeartees des ma- 
nuserits par la main d<^ Latoucbe. 

Nous avous buit copies sur lesijuelles M. de Latou- 
(die a cent : « re j ele », en 1819, en 18;i:i, en 18.'J9. 

Mais Cliarpentior lui-nieme a-t-il jamais youIii pu- 
blier nue. edition des o-uvres completes d'A. CJienier? 
Iv:oute/. ce qu'il rcrit liii-ineme a mon client : 

«Paris, le,2S levrier 18-ii. 
(( Mon cber nnuisieur, 

« ,]e suis tout Chenier des pieds a la UUe^ vous le 
save/, mais en nn'-ine temps je suis Fediteur d'Alf'red 
tie Yi^nv, I'ipiel est. susceptible an plus bant de.^n';, et 
so (Vudiei'ait tout ruii^e >i je publiais une bnndmre on 
il si'i'ait question de lui autrement cpie d'une faeon 
t res favorable. 

<( Nns poetes d'anjorird'liiii soul bien plus irascible:s 
que leurs ]irt''d('cessein-> ; ce tpi'ils font, c.Ysl I'Arclie 
saiute, el il u'y a pas a bailiner aver, eaix sur ce eba- 
pitre. 

« Voila les motif's qui m'obli^ent a ne pas accepter 
vtili'e amiable, proposition^ et je le re^rette uitiniment. 

<( .rimprime en ce. moment nnc ('dition de. Marie- 
Joseph comme celle d'Amln', a\e<: une bonne imlice. 
e!. de.; noles sur lui, par (lli.'irles Lrdnlte. Kile, com- 
premlra les ouvres choisies seulenient, car les teuvres 
coiiijiletes notis f'eraient mi trop ^ros ba^a^'e. 

« Nous y doiiuerons sur les deists a ct^ mtsf'-ralile 
.I..1. \'oits save/, poinajiioi; avaul, j'aurai le plaisir 
d'aller votis voir. 

« \'oll*e tout di'vouf'' serviteiir. 

c (iilAHl'KNTIKlt. »> 

(/,// suite jij-ochnhirnnnt.) 

FAITS DIVERS- 

II vionl, de pnraifn 1 en An^Icterre une bio^i'a- 
phie inloressnnl^ el vol innineuse <lii ^*run<I his- 
lorien Macau!;i y, redi^ee jmi'son iu»vt^], M. Tias 
vrdxaii, tl'ajiress;! coiTespnmlance et sc,sp;ipi(irs 
d(* la m illo. Toules les la^vnes fr;nicais(is s(» soul 
ocenpeos de ce lwd ouvra^e. On saif. <pie M. Ma- 
c;mlav a t^.'i^iie une veritable fnrtunti avec ses 
n. i uvres. 

« Knn^man, eerivail.-il un jnur, est venu 
nrnppnrl.er une ti'es-a^reahle nouvelle. Ses as- 
soc.ies et lui se Irouvenf. (unaunbres (l'ar^ent\ 
et jnoenl. qn'ils n'en sauraif^nt fa ire un nieilleur 
iisa,^^ <pie de nTavuncer mix cnndilions nnli- 
naires iinii [tartie di; cr. qui me sera <Irt en de- 
cenihre. Nuns sninrnes ennvenus qu'ils j)ayeront 
la seniaine prnchaine '20 mill*; livrcs a la han- 
que Williams Qindle soiiuik; pour urn; seule 
edition <I'im livre! ^ii^nee, j(^ puis 1<! dire, en 
un jour! mais e'e.d, le jourde la moisson. Voila 
pivs destmtans que N; travail etait S(jr Je chan- 
licr. Jc suis alio a Westhourue-Tcrrace jiar un 
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omnibus de Paddington et, j'y ai passe nm* 
heure. Jo riais of, on riait do rna satisfaction. 
II sont tons tres-con tents. Aussi ont-iis an I ant 
sujet do IVMro que moi, qui lo suis pour lour 
eompte plufot que pour lo mien, qunique je no 
sois pas fAehe d'avoir mi pen d'aisanoe dans 
mes derniers jours; inais je me serais cru 
riehe avec lo sixieme <lu revenu que jo vais 
avoir. 

I,c cheque est foujours conserve eomme 
uno curiosity dans les archives do la maison 
Longman. 

M. Trcvelyan ajoute les details suivants, qui 
demnntreront Ja vogue de Macau lay dans son 
pays natal : 

« Los livres do MM. Longman alfestenf. quo 
dansuneannoe ordinaire, quand cos messieurs 
no elierchent pas a reveiller rappeiit du public 
par mi formal, nouvoan on uno reduction do 
prix, lour « slock » do VlHstoira tVAutjlr.torro 
s'eenule a raison do. soixante of, dix exemplaires 
cnmpjois par semaine. Vn ealcul efabli snr 
crllr base no donnerait qu'uno idee tres-im- 
oarfaite du nnmbre d'aeheteurs el. do looiours 
tin grand ouvrage do Macau lay; oar on no fe- 
rait, pas onfror o,n ligne do eomple los amines 
dans lesquelles dos editions nnuvelles a bun 
marohe ej, grand firage furenf vendues el. epui- 
sees dans lo cours d'un petit nombre do niois : 
\1,()1\ exemplaires d'un volunio do YUlsfnuu: 
furont. mis on circulation en 18;>S, ol. ll,'J2"i 
exemplaires d'un aid ro volunio on 1 S < ; i- . Pon- 
dant neuf annees, qui finissonf. an 2."> juin 1S.T7, 
MM. Longman vendirenl. :>0,V71S exemplaires 
du ju'oioior volume.; ;>0,7N;t exemplaires pen- 
dant les neuf annees qui finissenl on juin !N0<>, 
et. !i2,;ti»"i pendant pareille periodo linissant 
avec lo inois do juin 1S7S. Pendant la duree 
d'uno generation, a partir do la pul>lioation, on 
aura vendu dans lo soul Hnyaume-Uni plus (U^ 
I'd), 000 exemplaires do I' 'Hisfjuro <V 'Awjlctrrn: 
do Macau lay. » 

Si vons voulez vous lairo uno idee do la be- 
sogne intellect nolle a laquelie il so livrait, 
ecoulez remuneration do ses lectures dans mi 
intervalle de troi/.o niois : 

« Pendant, los treixo dorniors niois, j'ai hi 
Escliyle doMX fnis; Sophoele deux t'ois ; KUri- 
pide uno lois ; Pindaredeux fnis; (laliimaqiie, 
Apollnnius do Uhodos, (Juinlus Calaber, Theo- 
orilc deux fnis; llerndote, Thurydide ; jiresque 
toul.es los muvres dr. Xenuphon, prosipie lout 
Platon; la I'tiiilitpw o\. nno grande pari in do. 
VOrymmn d'Aristote,- sans compter dos ox- 
cursions dans phisietirs aulros do ses nuvragos; 
environ lu rnoilio do laicieu; deux mi Irois li- 
vnss d'Athenoe ; Plaul^ deux fnis; Teroiico 
deux fois ; Lucaoce, deux fnis; (lalullo, Tiluillo, 
iM'Operce, laicain, Staee, Si 1 i us llalie.us, Til.e- 
Livo, Velloius Patereulus, SallusLu, (losar, <;t 



i 



enfin (aceron. II mo resl.e encon^ a voir mi pen 
do Ciceron, inais j'aurai lini dans (piolquos 
jours. Ku co moment jo suis plunge dans Aris- 
toj)hane et Jaieitui. » 



A Hiriningliarn (Angletorro ) a oto ou- 
vorh^, on ISliS, uno hihliotlieqno nniqiuunont 
compos^o d'ouvrages do on snr Shakespeare. 
An 'M decemhre 187.'i, cotto colhudion so com- 
posait doja do (J, IDS volumes. <!e noinhro so 
reparl.it do la inanior*^ suivanlo (udr<^ los diHo- 
renfs pays : il y a, •1,214 ouvrages anglais, 
1,:{;ii- allemands, .'V27 franeais, 71 hollandais, 
70 danois, 00 ifalions, 3fi J»oh(\inos, "2'X snedois, 
\'A i-usses, il cspagnols, olc, etc.; on on oom\d,o 
1 en languo tainoulo (Indo). 

Si nous montionnons ctitto creation, e'est 
soiihunent ]>our ntontrer oninhien, do notre 
lonips, ios Jiihliotlioques speeiales dtivitmnent 
necessaires, on regard dos hihholheapies gene- 
rales, qui, malgro los efforts (pi'tdles font pour 
so completer, no pourront jamais so procurer 
ni loger foul, co qui a oto puhlio sur un sujot 
donno. 1'no hibliotlioque uniqiuunont consa- 
ci'eo a Shakespeare n'est ;\ la vorife qu'uno 
fanlaisie, (prune curiosife; il en seraii, do 
menu; il'iiiK! hiblinlhoquu oil Ton so prnposn- 
raif do I'assenihler font co <pii a ofe puhlio sur 
Molioro, on sur Rabelais, ou sur d'autros ecri- 
vains. 

Mais, a la place d'un homme, col honimo 
m^ fuf-il pas aussi uriivtu'sol ni aussi univor- 
Mdloineiit admire (pie Shakespeare, supposons 
mil! seieiu*(^ d'origim; relativement rocente, la 
phohigi'aphio, par oxcmple ; stmgoons au nom- 
bi-e considerabU; d'ouvragos ou do brochures, 
do publications, en un nod, auxquellcs out 
donno lieu los applications do la photographic 
depuis que. cello science oxisto, e 'esf-A-dire do- 
puis un certain nombro d'anneos; supputons 
par la poiisei? la multitude d'autros sciences 
qui existent depuis plus Iongtemps, et la mul- 
titude infinie do publications quo cos sciences 
out fait, nait.ro, ol. demandons-nous si des hi- 
blioMieques generates, teltes (pi'on li;s cninpre- 
nait autrefois, poiivont. romplir coniploteinonf 
lo but qu'olles avaiont a I'origine, alors <pi(* les 
sciences n'elahent pas aussi devoloppe(^s, ni J.l 
iibrairie aussi produclivi^ (praujourd'hui, et si 
la. fnrmalion di^ bibliolheqiies s]>e(iialos, pour 
telle ou telle branehe des cuiniaissances ini- 
maines, n'est pas devenuo uric neeessile inipe- 
riouse: d{>^ fenios modcrnes. 

(1'est, du reslo, uno tendance qui commence 
a se i'airo jour e.n certains pays etrangerSj id. 
e'est a co iitro que nous i'avons signale<;. 
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UAPP()1\T fnit nit iiajii d.r In rnwt/tiss/.t>n du 
hwhjrt c.httryv.n d'rxum'uirr Ir pro jet dr Au 
nynnt pour ohjrt dc mnd,if'u'r Irs fn.rrs jiost/tlrx 
npfdirufdrs a.u.r. imprhin's (uidrrs </nr Irs jour - 
iiuux ct olivrmji's peri.od.ufucs) r/'rriihn/t, a 
l.'intt'.rirW' sons <!7ivr/opprs ourrrtrs on. sous 
forme dr Irtirt'.s mat fomw'S, 'pur M. Adolphc 
Cnr.hery, depute. 

M. le ministre des linaiir.es vnus propose une- 
diminution des taxes pustules applicahles aux 
imprimes qui cireulcnt a rinlerieur. 

Les rirculaires, prospectus et, a litres impri- 
mes, sauf les journaux et ouvrages periodi- 
ques, payout une taxe postale, suivant, hi poids, 
par chaqne. paquet adresse, sous hande, a tin 
seul destinataire, savoir : 

De \\ grammes et au-dessous. "2 c:*»iif iiih»s. 

Oe !> a 10 ^rainrncs :i — 

De 10 a. In — 4 — 

he in ai;o — :; — 

De :;o j\ ioo — io — 

Au-dessns de 100 grammes, 
par ehaque aO grammes on 
fraction de ;>0 grammes ."i — 

I/article 7 de la loi du 2!> join 1N;;i; a appli- 
que pour les avis imprimes dr naissaiie.e, ma- 
nage on doees, expedies sons Tonne dr lei I res 
on sous enveloppes ouverl.es, line taxe de ;> ren- 
times pour ehaque avis du poids de i<> gram- 
mes el. an-dessous, cireulant dans la cirrons- 
eription d'uii meme hureau, el de 10 centimes 

ChrontQue, 187P. 



pour ehaque avis du meme poids cireulant en 
dehors de eetf.e circnnsrripf ion. 

Par chaipie 10 grammes on (ruction de 10 
grammes en sus, le port est augmente de 
,H centimes dans la circonscriplion et de 10 cen- 
times (Ui dehors. 

Ces disposilions out ete nller'nuirenuMd eten- 
dues jinx prospectus, catalogiu»s, prix con- 
rants, avis divei'sel. cartes de visile.. 

Mais vnus if ignore./, pas que par te (rail/: de 
Iterne line union des posies a ete eonstituee 
enlre tousles l^tals adherents. Or, cet.te union, 
par son reglomenl d'ordre, a dispose que les 
imprimes dont il s'agif, expedies sons <uive- 
loppes ouvertes, on plies sous forme de lettres, 
ne Sfu-aient soumis qn'a une taxe de ;i eerdi- 
mes par paquet du poids du 'M) grammes on 
frar.tion de ;J0 grammes. 

11 en resulte qu une enveloppu reid'ermanf 
(rois on qualre ciir.ulaires, ne pesant j>as an 
total plus de .'if) grammes, pourra voyager 
enti'e Paris et Yienne, Paris et le Caire^ en ne 
suhissanl qirune taxe de .*> cerdimes. 

Mais dans les conditions aetuellcs, roiivd- 
loppe ne pourrait <M re Iransmise de Paris a 
Vei'saillestpi'en payanf iiiio taxe de 40 centimes 
(10 centimes par cireulaire). 

line pareille anomalie ne saurait fttn; inain- 
teniH!. Kile provoque la iVamle. Kn ell'ef, il 
suflit aux commercants d'expedier leurs circu- 
laires a (ieneve pour les faire reexpedi<u" en 

France. 

Le ministre nous propose de soumetfre les 
irupi'iioes expedies a I'intei-ieur sous (mvehq>- 
pes ouvertes aux monies taxes que cedes pre- 
vues an reglement de I'lJiiion generah^ des 

pnsl.es. 

Voire commission, hien convaineiu^ qu'ii 
la u I. tendre a diminuer les laxes poslales, sVin- 
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pressc do donnerson cnniplet assenlimenl a la 
proposition dn ministre. 

11 pourra en resuller une perle moment auee 
pourle Trrsor. M. le in inisl.ro des finances Lo- 
vable a 2X7,000 fr., niais il ajoule qu'il espere 
Irouver urn; compensation dans le developpe- 
inenl. do la circulation. Nous parta^eons eetle 
opinion. 

Cetle diniinntion de la taxe arnenera eel ex- 
cellent effel, (jue bien des personnes qui expe- 
dient sous bandes, nolainine.nl. leurs carles de 
visile, se rallieront a 1'emplni de Tenveloppe. 

Un de nos collogues, M. (nraull. (du Cher), 
nous a reniis tin amendemenl, on pluUU un 
eonlre-projet, ainsi concu : 

« Substiluer a la redaction dn projet de lei, 
presents par M. le ministre des finances, la re- 
daction suivanle : 

« Article imuftie. — Les avis imprinies ou 
lithographies, prospectus, ei pen la ires, avis di- 
vers, el ^eneralemenl Ions les imprinies, \\ 
Texeption des journaux et ouvrages periodi- 
ques et des exceptions ci-apres designees, peu- 
vent etre expedies sous forme de lettres ou 
sous enveloppes onvertes, de maniere qu'ils 
soienl faeilement verifies. Dans ce cas, le port 
pour Tinterieur de la Trance, de la Lorse et de 
rAlp'rie est de 1 centimes par dix grammes 
et de 1 eeulime addilionnel par excedanl de 
dix grammes ou f'raelion de dix urrammes, 
pour chaque paquet porlant iinii adrosse parti- 
cuiiere. 

« Les avis imprinies ou lithographies de 
naissanoe, manage, deces, les cartes de visile, 
reslent souinis aux lois actuellenient en vi- 



^neur. » 



(le eontre-projel a le desavanta^e de ne pas 
fa ire disparaitre les ineonvenients qui out mo- 
tive le projet dn ministre, puisqu'il mainf ient 
la taxe aeiuelle pour Jt;s avis imprinies ou li- 
thographies de naissance, manage, drees, 
cartes de visile. 

Kn outre, il souinel. les imprinies expedies 
sous enveloppe a une taxe moindre que quand 
ils sont expedies sous bande. 

Nous vous proposons de le repousser. 

Le projet du ^nuvernemenl ne s'applique 
pas aux journaux ou ecrils periodiques. INean- 
moins, voire commission a eru devoir en pro- 
liler pour s'oecuper d une question qui s'agile 
depuis longlemps dans la presse, cell*; dn port 
des jnurnaux de petit formal, trailanl de [ma- 
tieres politiques ou d'eeonomie sociale. 

Avant la derniere guerre, le transport ties 
journaux clait. regie par la J oi du2'j-jum 18a(>. 
Les journaux politiques elaient sou mis ft. la taxe 
de fr. <)i, et les journaux non poliliques seu- 
Iemenl a la laxc reduite de fr. <);>, par chaque 
exemplaire du poids de 20 grammes et au-des- 
sou*. 



La nouvelle legislation a supprime toute dis- 
tinction entre les journaux politiques et non 
politiques. [I est done juste de ne faire nueune 
disl motion pour le transport par la poste. 

II est dailleurs eontraire a requite qu'un 
journal qui so vend an numero l> centimes 
seulement, et dont le prix d'abonnement est 
de 24 fr. par an, soil oblige de debourser, pour 
Jrais dt; poste, \\ fr. 00. 

Kn consequence, voire commission vous de- 
mande de tlecider que la taxe applicable aux 
journaux politiques ou non politiques sera de 
[v. 02 sen lenient, qnand le poids sera de 
20 grammes ou au-dessous. 

Nous vous proposons le projet. de loi ainsi 
concu : 

IMtOKT l)K LOI. 

Art. \ rv . — Les avis imprinies ou lithogra- 
phies de naissance, manage ou deces, les cartes 
de visile, les prospectus, eirenlaires, avis di- 
vers, et generalement tons les imprinies, a 
rexeeption des journaux el ouvrages periodi- 
ques, peuvenl tHre exjiedies sous forme tie let- 
tres ou sous enveloppes onvertes de maniere 
qu'ils soienf facilenuuif verifies. Dans ce ens, 
le port pour rinlerieur de la France, de la 
(lorse, el de l'Algerie est de ;i centimes par ."id 
grammes, ou fraction tie ;>0 grammes, pour 
chaque paquet porlant une adresse parl.ieuliere. 

I/arliele 7 de la loi du 2*> juiu \WM\ est 
abroge. 

Ai't. 2. — Le port des journaux el ouvrages 
pt'Tiodiqucs traitaiit (hi matieres jioliliques on 
d'eeonomie sociale est abaisse a 2 centimes par 
chatpie tixemplairti du poids de 20 grammes ou 
d'un poids inferieur. 

Cos journaux et ouvrages periodiques reste- 
ront soumis aux taxes actmdles quand leur 
poids dejiassera 20 grammes. 



JURISPRUDENCE, 



TIUIUINAL CIVIL Ml LA SLINK (l r " c!i.). 

ril^SlDKNCE I)K M. AUHfclMN. 

Audi cure du 21 juiUe.l. 

<i:iivhks postuumks d'andiik CUK.NIKH. 1*110- 

PIMKTK LITTKHAIUi;. — MM. Oil AIM'K.NTIKH KT C' r , 
KIUTKIJIIS, OONTHK M. (lAIUUKL I)K CHKNIKH KT 
M. LKMKItUi:. 

(Suite *.) 

Y\\ bien ! on i, les mis par speculation, les autrvs 
par if^iKH-ance on par infatiiatiun, out coupe" dans l'o'ii- 
vrcdii pot*te ; ils Tout reinani6; et mutilei; a icur fan- 

L Voir les n<>» 35, 3G ct 37. 
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taisie. lis out eerit sur la plupart des pieces maims- 
erites le mot : « rejete » ! 

Oui, M- de balouche rejetait des pieces d'A. Che 
nier ? et panni eellesda, cette ode admirable dnntje vons 
demande la 'permission do vmis citer It; commence- 
ment : 

Saint, ft belli! unit elineolanle ot soinbri: 
(lonsaeree an repos ! o silence de l'ombre 
(Jui n'en tends que la voir de mes vert* et les cris 
De la rive areneuso on si; brise Tethys. 
Muse, iiuiHi! nocturne, appnrte-moi ma lyr«* ; 
Cornme un fier mete-ore, e:i ton brillant delire, 
Lanee-toi dans l'espaee; ot pour francbir les airs. 
Los bonds do la oomete aux lon^s obeveux de flamuie, 
Mes vers inpatients, elanoes do iniin ame, 
Vonlont parlor uui dieux et volent on reltiit 
L'entbousiasnie errant, tils do la belle nuit. 
Aceours, graride Nature, 6 mere du genie; 
Accours, reino du uionde, etornolle llranio. 
Soil quo les pas divins sur Pantre du Lion, 
On sur los triples foux du superbe Orion, 
Marebent; on suit qu'au loin fugitive enipnrtce, 
'I'u suivos les dolours do la Voie argeut6e, 
Soloils amonceles dans le celeste a/.ur, 
On le pouple a em voir les traces d'un lait pur; 
Descends; nun, porte-moi sur ta route briilante, 
(Joe jo m'eleve au ciel eomme uno flarnine ardonto ! 
Deja co corps pesant so detaehe do nioi. 
Adieu, tornbeau do chair, je no suis plus a toi. 
Torre, fuis sons mes pas. L'ether on le ciel najjo 
M 'aspire. Je pareours ToceJin suns rivage. 
1*1 n h do nuit! Je n'ai plus d'un globe opaque t;t dur 
Mntre le jour et moi l'inipenctrable niur. 
Plus de unit! et mon n-il et se perd et se melo 
Dans les torrents profonds de hnniere etornolle. 
Mo voioi sur les feux que le lang-ige liurnain 
Nomine Cassiopeo, et l'Diirsi', et lit Dauphin. 
Maintenant In Couronno an tour dr; moi s'embrase. 
Ici TAigle, et le Cygno, et la Lyre, et Pogase. 
Kt voici que plus loin le serpent torlueiix 
Noue antour de mes pas ses anneaux luniineux. 
Keconde immensite ! los osprits inagtianiines 
A i mental se plonger dans tea vivanls nbimes. 
Abimes de claries, on, libre do ses fers, 
L'boniine s!6ge an conseil qui crea l'univers; 
On Tame, remontant i sa grande origino, 
Sent qu'olle eat uno part do l'essence divine. 



Aiors M. C. do Chenier est arrive, a son Lour. No en 
1800, six ans apres la mnrt do sou uncle; eleve an 
milieu des souvenirs Lout palpilants encore qui emplis- 
saiont l'atmosphere do sa famillo ; possesseur de cos 
manuserits qu'il avail liberalemenl oiiverts a tous, il a 
pense qu'il avail un pieux devoir a rernplir. 

11 a voulu dnnner a la posteritc tout Andre Clienior, 
rien qu'Andro Clionier. II a voulu mm* livror tons les 
t'chos dc cette anu; foeoude. Qu'im souHlo ignore de 
oelte Muse aillo cueillir dans le eieur d'un pOf'-te do 
iios jours 1'inspiratiftn <jui soinineillu, il aura asse/. fait 
pour I'lionneur d«i son nom et il aura bien morito de 



sou pays! 



M. le substitut Lefisbvn; il<; Vici'villca eoncltt 
en ces tonnes : 

line <liseussioii juridique sor les u-uvn?s d*Andro 
Chenior devait ueeossairenieut devenir a votro barre, 
itar (pielipu; cole tout an moiiis, line diseussion litto- 
ralre < ( t histori<]uo. 

L'honorahle M c Itousse, «pii n'est point seulement 
un orateur ([tie vons aiino/. a entendre, niais aussi un 
•imvaiu que nous lisons trop rarement, devait etre It: 



plus faible devant une occasion qui s'offraiti lui si ten- 
tan to do parlor a tous, devant tous, de ce poete el^, 
^ant et ^raeiouv tout reinpli de Pindare et d'Homore, 
(jui a su plier aux g-nicos ioniennes et doriennes la 
lanpie de. Uaoiuo ot de Corneille, cette lan^rue fran- 
raise 1'aiLe d'aeier, 1^ plus uitraitahle des ini'taux, inais 
rolui do huis qui ree<ut le plus heau poll, lorstpie, 
oomme Clienior, on a su le dornpter. 

Chaeun <losmaltros (pie voiis ave/. entendus a voulu, 
comine. M ( ' Ituusse, payer son tribut d'admirations et 
de rt^n-ets a la mernoire du poote. Je I'ai compris 
d'autaiit mieux, Alessieurs, (pie cette iitftire d'Andro 
Chenior, si fiuement ciseloo dans mi marbre^rec, cette 
li^rure pn^pio uiii«pie dans notre litterature nationalo, 
n'ost point seulement cello d'un poet*;, r'est aussi 
eelle d'un oitoy<ui. 

Oui no eonuait ClnMiier <pi<i par les vers k Lycoris, 
les mlos a (lamille on a Kanuy, no le eonuait point. 
Dans cette atno t'a<:ile a passionner, il y *lv/li t T a 
cote du on lie de l'anliquiU', Taniour ardent de la pa- 
trie, el de la liberie, toutes les g-cnureuses indignations 
iU*. la jount^sse et de riionneur. Dans ses iainbes, dans 
ee rytliine de i'inveelive euiprunte. pour la premiere 
I'uis aux ancieiis, Clionier a ehante Charlotte Conlav, 
lletri Col lot d'Herljois, atlaque Hobe.spierre. Assoeie a 
Alalesluu-bos dans la defense do Louis XVI, poleiniste 
iufati^able, \i>aut droit et juste, il a fait de ses mains 
sa destineo traj^ique, n'oxprimant dans ses derniors ver> 
que a- dernier I'ej^ret : 

Mmirir sans vider tuon canjuois ! 
Sans prreor, sans foub-r, sans petrir dans la fange 

('.es buurreaux barbouilleurs do lois, 
Cr.s tvraiiM ofi'ronles de la France asservio! 



II savait, il avail ecrit, In'las! que u le moment des 
n'-volntioiis n'est jamais oelui t\t'^ homines droits et in- 
variables dans lours pnueipes n, et, quelques li^nes 
plus has, « qium doit braver lo pouple pmir lui elre 
utile. ». 

Le,7 thermidor an II, Chenior Cut ev<-cute. 

Son leuvre. littV-raire, publique no se eoiuposait alors 
que d'artieles do journau\ vX do deuv pieces do \cv*, 
doutriivmne sur les Suisses revoltes, que Chenior pu- 
blia et sitfiia U\ jour nioine do leur entree triiunphale. 

Toutes ees <ruvres, (jui sunt Ic litre de gloire de 
Chenier ditvant la posterite, et dont on dispute aujour- 
d'bui la propriete devant vons, otaient a I'epoque do 
sa riioi't ineonnues (hi public. On se tronq»erait oepen- 
dant sin^ulienunent si Ton voyait en Chenier un in- 
cniiini dont il etait reserve a notre siecle ou a M. de 
Latiuieho de doeouvrir hi ^onie. plus d'un de ses con- 
tornporains, et je pourrais niter panni eux des noms 
illustres, devina ot presa^ea sa ^loirn po<Hique,. I/oh- 
se.urite ful pour le poete le resultat d'une. resolution 
i'ermoinent maintenue. Chenier, dit son savant coin- 
men tateur M. Heoq de iMuiquieres, vis;itt plus haut 
qn'a une ^loire contemporaiiH!, trop soiivent eplu'iinere. 
Sans ce,sse il nunaniail, retouehait, reuu;ttait sur le, 
metier une o-uvro qu'il trouvait toujours iinparfaite. 

u Itieu n'est fait aujourd'hui, disait-il, tout sera fait 
deiuain » ; ot e'est a un cercle d'ainis s(;uleineut qu'il 
voulait reciter ses vers. 

Les rnanuscrits rcsterent ajtres sa mort entro les 
mains d(t sa familU;, et je d(»is rappeler an Tri!>u»al t 
pour la clartcdo ma discussion jurid'upie, <piels out etc 
les heritiers de Chenier, detenteurs do ce preeieux de- 
jjot et proi)rieUires des muvres posthumes, olq'et de 
ces lon^s debats. 
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M. phonier pere mourut qnelques mois et M mo Chi- 
llier quelqucs annees apres son fils; Marie-Joseph les 
suivit do pros eL mourut en 1811, sans en fan ts. Lour 
succession et cdle d'Andre" so trouv.i ainsi partagee 
par tiers outre Constantin, ic troisieme filn^ qui mou- 
rut en 1837; Louis-Bauveur, qui mourut on 182.'i, 
laissant un tils, Gabriel de Chdiier, partie an proces ; 
ot Ilolrno do Chenier, comtesse de Latour Saint- 
Ygest, qui mourut on 1797, laissant un (lis qui est 
mort lui-memo on 1853. 

En 1819, Louis-Sauveur ceda son tiers dans la pro- 
priety des muvres de son frere a M 1 ' Iloveret, libraire, 
(pii lo coda elle-meme an siour Cuillaume. 

En 1822, Constantin vondit lo second tiers a Cuil- 
laumo. 

En 1834, uno lieitation judioiairo o.ut lion outre La- 
tour Saint-Ygest, proprietaire dn troisieme tiers, ot 
duillaume, qui so rondit adjndieataire do la propriete 
totalo des muvres de Marie-.] oseph ot, Andre Che- 
nier. 

Enfin, on 18,'tS, au cours de la liquidation do la suc- 
cession de Cuillaume, uno nouvollo adjudication out 
lieu. 

M. Charpentier, le pore do I'editeur acted, qui deja 
en 1823 avait traite avec (iuillaume et Latour Saint- 
Ygost pour la ventc de cinq mille exemplaires, etait, 
on fait, eornmcreialomcnt, lo. soul aequerour possihlo. 
II so rondit adjndieataire sans concurrent, an prix do 
:t25 IV. En reditu, il avait debourso deja 4,485 fr. 

G'otait, vous a dit M° Kousse, lo, genie an poids du 
papior! Cortes, qu'il s'agisse do 'S2l'> fr. on do 4,485 fr., 
la vilito tin prix est extreme. Mais a qui a dresser mi 
reproehe, siuou a la fam'dlo, a M. Gabriel do Chenier, 
dont los reve.ndieations presentes semblent si diffidlos 
a eonrilier avec Indifference d autrefois? 

Deja on 1819, uno premiere edition des (ouvros 
d'Andro Chonior, choisies et triees par M- de Eaton- 
die, avait paru, et oe n'avait point 6 to 1'uu des moin- 
drost'ivenomentri do oette grande cpoque do, renaissance 
litteraire dont los dernieres hieurs vont s'eteignant 
jusqu'a nous. Los editions so suecedonmt. La derniere, 
publiee parM. Charpentier, est eelle de 1872, qui eon- 
tient la biographic el los notes savantes do M. Kecq 
de Eouquieros. 

M- Charpentier fils so eroyait en possession paisihlo 
ot assurer d'un monopole legitimemeut acquis, plus 
fruetueux qu on no l'a dit, lorsque M. Cabrid de Cho- 
nior, le (ils do Louis-Sauveur, annnnea. la publication 
d'une edition, « la seule edition vraie », des n-uvres 
de son oncle contenant, avoc de nombreuses rectifica- 
tions de textcs, plus do, trois mille vers inedits. 

M. Charpentier l'a cite devant le Tribunal et vous 
domande aujourd nui : 

1° On declarer qu'it est sen] proprietaire des <m- 
vresdu poete jusqu'on 1903; 

2° D'ordonner que remise lui sera iaite dos man us- 
orits indfiment rotenus par M. (Jabriel do, Chenier. 

Cost cetto double, pretention que nous allons exa- 
miner. 

M. Charpentier est— il encore proprietaire des UMtvres 
posthumes d'Andre Chonior, on e,os omvres sont-olles 
dos a present tombees dans lo. domaine public, ooinme 
lo pretend M. (1. de Ch/mier? 

Pour rcsoudreeeUe question, il est neeessaire, Mes- 
sieurs, d'examiinr sucoessivement divers jioiuls de 
droit. Apres la disoussion si etendue qui a on Iiou de- 
vant vous, il me sera permis do lo faire sommaire- 



ment, et ie m'attaeherai a le faire en observant Tor- 
dresuivi dans les plaidoiries. 

1" (Juelle est la nature du droit consenti aux autours 
ot a lours heritiors on suocessoiirs'? 

2° Lo decret do 180?), special aux o'uvres posthumes, 
doit-il <Ure eomplete par Ins lots postorioures sur la 
proprioto litteraire? 

3° Los prolongations do duroo <pii prolitent aux he- 
ritiors prolitent-elles aux eessionnaires tl'd'uvrort « edi- 
tes » on inedites? 

4° En quelle qualite M. do Latour Saint-Y^ost a-t-il 
re<;u et jusqu'a quelle, epoquo a-t-il conserve uno part 
<\o propriete? 

r><> Kidin, y a-t-il en melange, par Charpentier des 
omvres « edites » et des muvres inoditos, et, par suite, 
deehoanee du bentmce du decret de 1805? 

ha question £onerale, prealal>lo, <pii domino, le de- 
bat, est ovi<lemmont cello relative a la nature roelle 
dos droits assures aux autours par la legislation en vi- 
t^ueur. 

Chacun, suivant qn'il verra dans cos droits un privi- 
lege ou une propriete, sera prompt on rebolle a ,'ie- 
eepter le,s solutions jurid'upies que, nous devons vims 
jiroposer. 

IjO temps est loin, jo le sais, oil Labrnyore donnait, 
(Mi riant, pour dot a la fdle encore enfant de son li- 
brain. 1 , sou Ifoau livre. des Caracferrs. L'idee de la 
propriete litteraire n'oxistait point alors. Le privilege 
du roi, eelui du provost ou du parlement etait soul 
ooimu ot repute sufiisant pour faire naltre et protean" 
des ebefs-d'd-uvro. AujourJ'hui, on vous l'a justernent 
rappele, lo, Parnasse a sos recevmrs; ee mot do [»n>- 
priotA litteraire tist deve,nu un mot usuel, eourant, et, 
suivant quolques-uns, toute la legislation sur la ma- 
tierc <le,vrait so resunioi dans cetto. simple I'ormule : 
« La propriete litteraire est une propriete. » 

,lo no vonx point reehercher pour ma part ee qui sera 
ou ee qui devra'it Atro, m;its so.ulement ee qui est. 

Peut-etre serais-je port*'; a repetor apres Pascal que 
la plupnrt de eeux qui disont: inon ouvrage, mon livn;, 
no, sunt ni dans la ve'rito, ni dans la mod est ie-; qu'ils 
loraient mie.ux <le dire: notre livre, notre ouvrage,, at- 
to,ndn qn'il y a plus oti cola du bien d'autrui, i\o eelui 
dos auciens et do,s contomporaius qtie, du letir propre. 
Mais co qu'il inqiorte, si'.ulement dc. savoir, e'est 
(pielle est la nature exaete, legale, des droits reeonnus 
(it sueeessivement otendus, par la loi de 17<)1 a cinq 
ans, par la loi do 179:] a dix ans, par la loi do. 1810 a 
vingt ans, par la Id de 1K;>4 a irente ans, par la loi 
(\o lSOfJ a cinquanto, ans. 

II est incontestable pour moi (pie b^ legislatcur n'a 
point traite 1'auteur nomine un proprietaire. 

lln des attributs essentitds 'du droit de propriete, 
e'est la perpo'tuite'. Or, toiites his lois (pie j'ai exami- ■ 
nt'jos out strictemont limit*'; la duree du droit do Tau- 
ten r. 

Un prineipe fondanuuital du droit public, e'est que 
tout proprietaire exproprie a droit a uno juste ot prea- 
lablo mdemnito. Or, an bout do dix, vingt, trente, oin- 
quanUi ans, suivant les epoques, raute.ur est exproprie 
sans indemnito, an profit du domaine public dans le- 
quel tombo eL so penl sa pretendue proprioto, comnut 
1'eau dos ruissoaux qui arrivent a la mer. 

{La suite pntchainement. ) 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION 

DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE. 



Procds-verbal de la stance du \ o septembre i 87G. 

Presidence de M. Basset. 

La stance est ouvcrto ;'l quatre hen res. 

Netif membres sont presents ; un se fait 
excuser. 

Kn 1 'absence de M. le Secretaire, M. le 'Pri- 
soner do nne lecture du proces- verbal do la 
seanci; du 18 aont, qui est approuvo. 

M. le Trksorier fait ensuite connaitre la si- 
tuation financiere du Cercle et met sous les 
yeux du Conseil la faetnre d'impression du ca- 
talogue dresse pour reposition collective de 
Philadelphia. 

Le Conseil decide que la verification de cette 
facture sera confine a la eommission qui a ete 
charg^e de Forganisation du catalogue. 

M. le President depose sur la table du Con- 
seil le catalogue manuscrit, tout nouvellement 
relie, de la bibliotheqne du (Cercle. II presents 
en meine temps un volume intitule ; La Jvunc 
fille, kltrcs a u?i ami, par (diaries Itozan, dont 
l'editeur, M. Duerocq, vientde fa ire horumage 
an Cercle. Le Conseil vote ties remerciements 
au donateur. 

M. le President lit ensuite plusieurs lettres 
quil a recues recemment de l'agent <lu (Cercle 
a Philadelphia, M. Terquem. \]x\ incendie, qiij 
parait Atre l'muvre de la malveillance, a rediiif 
en cendres toutes les caisses vides appartenant 
aux exposants francais. La Commission fran- 
chise sc montre r6solue a reclamer <mergique- 
ment aupres de radministration amcricaine, 
et, dans cette intention, elle invite les exposants 
a lui remettre un 6tat constatant le nombre et 
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la valeur de leurs caisses. M. Terquem nous a 
transmis cette invitation, et M. le President 
annonce au (Conseil que le Cercle vient d'y re- 
pondre, au nom de ses commettants. 

Sur la proposition de M. le President, le 
Conseil decide que deux vues photographiques 
de l'Kxposition collective de Philadelphia seront 
prises en double exemplaire pour Otro conser- 
vees au Cercle. 

M. le President communique au Conseil 
deux hilt res emanant de confreres de la pro- 
vince, qui, au cours d'une instance, sollicitent 
un parere. Le Conseil est d'avis quo la consul- 
tation demandee portant sur 1 'appreciation de 
faits partieuliers , purement circonslancies, et 
non point sur la constatation d 'usages profes- 
sionnels (it d'un interet general, il n'y a pas 
lieu de rediger un parere. II autorise M. le Pre- 
sident ;\ repondre dans ee sens. 

Sur la presentation de MM. Dumonl et West, 
M. Ernest Cruintgens, agent de la Soeiet6 anu- 
nyme des papel.eries du Marais a partir du 
p ;r oetobre prochain , demande a. faire parlie 
du Corel e. 

M humoulin, imprimeur, presente a la der- 
niere seance, estadmis mernbre du Cercle. 

La seance est lev6e a. cinq hen res inoios un 

quart. 

Pour ex trait : 
pour le s<*o retain*, ahsfsnt, 
H. Delalain. 



Exposition universelle de 1878. 

Par deeret en date du Tl aout, & Poccasion 
de l'Kxposition universelle de Paris en 1878, le 
nornbre des membres de la Commission snp6- 
rieure des expositions internationales, institute 
par deeret en date du 30 decembre 1871, est 
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port6 k soix ante-cinq, par Tadjonction des 
vingt-quatre membres ci-apres denommes : 

MM. 

L'amiral Pothuau, senateur, ancien rainistre. 

Ernest Picard, s6nateur, ancien ministre. 

Le comte Bastard d'Estang, senateur, lieutenant-co- 
lonel d'etat-major. 

Gailly, membre de la Ghambre des deputes. 

Victor Lefranc, membre de la Chambre des deputes, 
ancien ministre. 

Le corate d'Osmoy, membre de la Ghambre des de- 
putes. 

Reymond (Francisque), membre de la Ghambre des 

deputes. 

Collignon, conseiller d'Etat, inspecteur general des 
ponts et chauss^es. 

Ghevreul, membre de J'lnstitut, president de la So- 
ciety centrale d'agriculture. 

Dumas, membre de l'lnstitut, president du conseil de 

perfectionnement de llicole., centrale. 
(Jreard, membre de l'lnstitut, inspecteur general de 

l'enseignement primaire. 
Le general Morin, membre de l'lnstitut, directeur du 

Conservatoire des arts et metiers. 
Le marquis d'Abzac, general de brigade, premier aide 

de camp de M. le marecbal Presidont de la Repu- 

blique. 
Arnaudeau, general de division, 
Didion, inspecteur general des ponts et chaussees. 
Reynaud, inspecteur general des pouts et chaussees. 
Gruner, inspecteur general des mines, vice-president 

du conseil general des mines. 
Andre (Edouard), president de l'Union centrale des 

beaux-arts appliques a 1'industrie. 
DumousLier de Fredilly, directeur du commerce inte- 

rieur, 
Jaccoud, mC*decin de 1'hospice Lariboisiere, professeur 

agrege de la faculty de Paris. 
Lavallee (Alphonse), vice-president de la Society de 

botanique de Frauce, ancien president de la Socieie 

des ingenieurs civils. 
De Monicault, administrateur de la Societd des agri- 

culteurs de France. 
Porlier, directeur de ragricultnre. t 

De Watteville, chef de la division des sciences et des . 

lettres au miuistere de 1 'instruction publique et des . 

beaux-arts. 

Les chefs des services speeiaux de LExposi- 
tion universelle internationale de 1878 sont au- 
torises a assister, avec voix consultative, aux 
seances de la Commission su peri en re des expo- 
sitions Internationales. 



JURISPRUDENCE. 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (1™ ch.). 

PRfeSIDENCE DE M. AOBfePlN. 

Audience du 21 juillet. 

(KUVRES POSTHUMES i/aNORE C1IENIER. PRO- 
PRIETE LITTERAIRE. — MM. CIIARPENTJER ET C* 



EDITEURS, CONTRE M. GABRIEL DE CII^NIER ET 
M. LEMERRE. 

(Suited) 

Quant a l'ordro des successions, les regies du droit 
commun sont singulierement modifiees. C'estla femme 
qui occupe le premier rang, qui vient la premiere, 
avant les enfants et petits-enfants, etc. 

Le principo veritable qui se degage de cette legis- 
lation, e'est que le veritable heritier d'uu auteur nest 
autre que le public, dont Tentree en jouissance est 
seulement remise a une epoque plus ou moins loin- 
taine. 

« Ces mots si usites de propriety litteraire, disait 
l'expose" des motifs de la loi de 1866, out depuis quel- 
ques annees obscurci la notion primitive du droit tres- 
respectable, mais artificiel et limite, que la legislation 
moderne a invente. » 

Et e'est par ce motif, Messieurs, que la loi de 1866, 
la derniere de toutes, a ete intitulee, non point comme 
on le demandait, loi sur la propriete litteraire, mais, 
loi sur les droits des heritiers ou ayant3 cause des au- 
teurs. 

Si, partant de cette idee gene>ale, que les droits 
concedes sur les oiuvres litteraires ne constituent pas 
une propriete do droit commun, vous examinez le 
texte et Tesprit du decret de 1805 (germinal an XIII), 
voun arriverez rapidement a vous couvaincre que cette 
loi speckle aux ccuvres posthumes se suffit a elle- 
m&me et que les diverses modifications apportees aux 
droits des auteurs ne lui sont point applieables. 

Une propriete peut etre etendue ou restreinte, 
quant a son mode de jouissance, par des lois poste- 
rieures. 

Ln privilege cre<$ ne saurait etre etendu par d'au- 
tres privileges etendus ou crees posterieurement. 

La raison de fait manqnerait comme la raison de 
droit. 

La prime d'encouragement donn^e par l'Etat au 
detenteur d'eenyres posthumes qui les public, ce droit 
d'e.o jouirsa viedurant, d'eu faire jouir dtx ana apres 
s,a mort,, a'e^t-il pas suffisant pour atteindre le but 
que, dans i'int^ret public, le legislateur a'est propose? 
Y a-t-il, en fait, une raison de 1'etendre.? Celui qui 
n'a pris d'autre peine que celle de publier n'est-il pas 
sufiisamm,ent r^mumjre ? 

Une disposition speViale^ <}e fayeur, a 6te edicteepar 
une ^oi spdeiale \ ejle n T est pas et ne peut etre, ainsi 
qu'on Ya. Jit, un aiineau dans une chaine. Comment 
admeHre que les lois post6rieures, qui viaent un autre 
objet, les muvres des auteurs vivants, lui puissent 
etre applioables ? 

Le decret de 1805 n'etait inconqu d'aucun des juris- 
con^ultes si savants, si nombreux, qui out prepare, 
discute les lois de 1810, 1854, 18G6. Aucnn d'eux n'a 
stipule que ccs lois scraient applieables aux ceuvres 
posthumes. 

Bien plus, la proposition a et£ faite a diverses re- 
prises, dans des termes plus ou moins precis, en 1839, 
1841, 1861. Elle a toujours ete rejetee. 

La consequence en est, Messieurs, que le decret de 
1805 doit etre considere comme un acte legislatif isole, 
sans concordance ni reference possible avec les lois pos- 
terieures, et qui se suffit a lui-meme. 

1. Voir les i/>» 35, 36, 37 a 38. 
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C'est conform^ment a ce decret, dix ans apres la 
mort du dernier hdritier publicateur des ouivres de 
Ch^nier, que s'est (Steint le droit des cessionnaires, 
MM. Charpentier. 

Telle est, Messieurs, la th6orie juridique que je crois 
exacte. 

Si cependant elle vous apparaissait comme trop 
absolue, la situation legale de M. Charpentier serait- 
elle sensibleraent modifie'e? Je ne le crois point. 

Je veux admettre un instant que les lois relatives a 
la propriete des ceuvres des auteurs vivants poient 
applicables a la propriete des outrages posthumes ; 
que le d(Slai de dix ans concede par le decret do 1805 
ait et£ proroge a vingt ans par la loi de 1810, a trente 
ans par la loi de 1854, a cinquante ans par la loi de 
1866. 

M. Charpentier, cessionnaire, serait-il admis a be- 
n^ficier de cette prorogation? 

Evidemment, non. Aux termes d'une jurisprudence 
aujourd'hui fixee par deux arrets de cassation de 1875 
et de 1876, les heVitiers d'un auteur jouissent seuls 
du benefice des prorogations successives etablies par 
les lois; les cessioimaires qui out achete* en vue d'une 
duree pre'vue et <16termin6e ne peuvent les invoquer. 

Les travaux preparatoires de la loi de 1866, articles 
1 et 2, expliquent et confirment cette jurisprudence, 
qui parait aujourd'hui trop fermement etablie pour 
qu'il soit ne"cessaire d'insister. 

Elle vise, il est vrai, les cessionnaires des o^uvres 
publie*es du vivant des auteurs, mais les raisons de 
decider sont exactcment les memes pour les cession- 
naires do la propriete des ouvrages posthnmes. 

Non-seulement l'analogie est eVidente, mais l'argu- 
ment a fortiori se prc'sente naturelTement a l'esprit. 
Le cessionnaire d'teuvres posthumes n'a point traite 
avec 1'auteur, ne tient de lui aucim droit personnel et 
direct; c'est pour ainsi dire un second privilege, un 
privilege de seconde main, qu'il parait admis a everccr 
a l'oceasion d'un premier. 

II suit de la, Messieurs, que M. Ctiarpentier, ces- 
sionnaire, ne pouvant profiler personnellement des 
prorogations etablies par les lois poste>i cures a 1805, 
n'a d'autres droits que ceux dont fie trouvait invcsli le 
cidant au moment oil la vcnte a e'te Faite. 

Or, quelle est l'etendue de oes droits ced<'s a 
M. Charpentier? 

Le decret de 1805 coneede aux puhlicateurs dVu- 
vres posthumes un droit viagcr, et a lenrs heritierset 
cessionnaires un droit de dix ana apres Inspiration du 
droit viagcr. 

Le dernier des oedants, M. de Latour Saint-Ygest, 
est mort en 1853. 

II semble done que e'est en 1863 que doit expirer 
le droit de M. Charpentier. 

C'est la, suivant nous, et confotrnernent a la thco- 
rie juridique que nous avons developpee devant le 
Tribunal, la vdrite legale; mais elle semble, dans ce 
debat, n 'avoir satisfait personne. 

M. Latour Saiut-Ygest, a-t-on dit, ne pent etre 
heritier que par representation do sa mere, rnorte en 
1797. C'est done dix ans apres la mort de eelle-oi, en 
1807, non en 1803, que cessait d'existtir hi tiers de 
propriete dont il est le repr^sentant. Cette opinion 
pourrait peut-ctre etre soutenue s'il s'agissait de la 
proprie'te litteraire dVeuvres publiees du vivant de 
Tauteur; mais il s'agit d'o-uvres posthumes. 

Le decret de 1805 a entendu constituer un titre, 



non point a un heritier quelconque, mais seulement a 
l'heritier qui publie. La qualite de publicateur, dans 
son esprit comme dans son texte, l'emporte sur celle 
d'he'ritier. M. Latour Saint-Ygest avait un droit per- 
sonnel, non comme heritier par representation, mais 
comme delenteur, a un titre quelconque, des manus- 
crits qu'il a fait publier. C'est done, non du deces de 
sa mere, mais de son propre d6ces, que doit courir la 
periode de dix ans qui profite au cessionnaire. 

• Les prorogations de dure"e consenties par les lois 
successives sur la propriete litteraire ne profitant pas, 
aux termes de la jurisprudence, aux cessionnaires do 
eclui dans la personne duquel le droit s'est ouvert, 
M. Charpentier ne pent avoir d'autres droits que ceux 
qu'avait au moment de son deuces M. tic Latour Saint- 
Ygest, le survivant des cedants, dec^M en 1853. II ne 
pent done prettmdre ni aux cinquante ans concedes 
par la loi de 1860, ni meme aux trente ans concedes 
par la loi do 1854, toutes deux post^rieures au deces 
de Latour. 

Tout an plus pourrait-il rec lamer les vingt ans du 
decret de 1810, et proroger ainsi sa propriete jusqu'en 
1873. 

Encore faudrait-il pour cela, Messieurs, que vous ad- 
mission : 1° que toutes les lois sur la propriete" littd- 
raire sont applicables aux u'uvrcs posthumes; 2° que 
les prorogations posterieures prolitent aux cession- 
naires. 

Si la propriete do M. Charpentier, qu'elle ait pris 
fin en 1863 on en 1873, n'existe plus aujourd'hui, il 
sembie presque superflu d'examiner, au point de vue 
juridique, la derniere cause de dechfiance invoqu6e 
centre lui : j'entends le melange qu'il aurait fait dans 
ses diverses Editions des u-uvres anciennes et des <ruvres 
posthumes. 

Pourquoi le It'gislateur <le 1805 a-t-il interdit ce 
melange? Un considerant du [)reambule l'indique 
elairement : 

« Considerant que si hi publicateur d'nuivres pos- 
thumes pouvait reimprimer en meme temps, et dans 
one seule edition, avec les n-uvres posthumes, les ou- 
vrages deja publics du meme auteur, il- en resulterait 
en sa favour une espeee de privilege [tour la vente 
d'ouvrages devenus jiropriete ptibli(jne. » 

Tel est le motif unique do la separation imposed 
par le decret de 1805 outre les cents deja public's et 
les Merits posthnmes. 

S'ensuit-il necessairement que lorsqu'il s'agit de 
simples fragments d'une ceuvro litteraire, publics 
avant ou depuis la mort de 1 'e'en vain, le possesseur de 
I'u-uvre complete soit oblige d'en restreindre la repro- 
duction aux parties encore inconnues, s*il veut con- 
server pour celles-ci le privilege du decret de 1805? 
Kvidemrnent, non. 

C'est M. Cabriel dc Chenier qui s'exprime ainsi 
dans un article de la Liberty, et nous n'avons pas ete 
pen surpris d'entendre soutenir en son norn, a 1'au- 
dience, une these que lui-meme a condamuee. 

La question de savoir s'il y a ou non melange est 
en re*alite une question de fait dont le Tribunal e«t 
souverain appr6ciateur. Telle est la doctrine de l'arret 
rendu dans l'affaire des Me"moires du <hic de Saint- 
Simon. 11 faut , pour (pi'il y ait decheance, que les 
fiagmenls melanges aient, si je puis m'exprimer 
ainsi, une valeur, une individuality litteraire et com- 
merciale. 

Dans Pespece, qu'a public M. Charpentier avec les 
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(Buvres posthames d'Andre^ Chenier? Deui pieces de 
vers seulement, sous un chapitre et avec una men- 
tion speciale : le Jeu de Paume et YBymne aux Suis- 
ses de Chdteauvieux. On ne peui gu6re, je le ^rois^ 
soutenir qu'en fait il y a eu melange. 

Ce n est point d'ailleura un ou plusieurs fragments, 
c'est lYmivre eutiere deja connue et publiee que le de- 
cret de 1805 a visee Jorsqu'il a interdit le melange 
avec l'ocuvre posthume, afin de ne point constituer 
un monopole an profit de l'editeur. Or, du vivagt 
meme d'Andre* Cbeniec, toutes lea (euvres en prose et 
quelques O'.uvrefl en vers ayant un caractere politique 
avaienteto deja publiees. Joindre deux pieces de vers 
aux oeuvres posthumes, eo n'est point confondre les 
ceuvres anciennes avec des o>uvres posthumes, coinme 
le vent la loi ; ce serait tout au plus joindre aux o»u- 
vres posthumes des nmvres anciennes, ce qui est bien 
different. 

J'estime done, Messieurs, qu'il n'y a lieti de consi- 
derer M. Gharpentier coinme dechu de son droit do 
propriety par ce motif. Si les <euvres publiees d'Andre 
Chenier sont aujourd'hui dam; le domaine public, 
c'est sculement a raison du temps ccoule depuis lc 
deuces du dernier cedant. 

J'aurais fini , si je n'avais a examiner le second 
chef do demande de M. Gharpentier, relatif a la re- 
mise des manuscrits et a la defense a faire a 
MM. G. de Chenier et Lemerre de publier sans son 
autorisation <Ies fragments encore inedits. 

La demande de M . Gharpentier., a-t-on dit, est 
sans interet pour lui. L 'edition de Lemerre est desti- 
nee aux delicats, aux hatrc's, clle cento 18 francs; la 
sienne est l'cdition pnpulaire, marchande, elle cortte 
3 francs : elle s'adrcase, a un public different. La plus 
t^rande parlie des vers iiu'dits sont des variantes ou 
des moreeaux frustes, inacheves, autrefois rejetes par 
M. de Latouche et conserves piousement par la fa- 
miile. Aucune eoneurronee n'est possible. IVailleurs, 
M- Gabriel de Chenier declare dans ses conclusions 
qu'il ne revendique sur sa publication aucim droit de 
propriete ; que son sen! but est de restituer tout eu- 
tiere 1'muvre du polite dont il a l'honneur de porter le 
nom. 

Je erois, Messieurs, que M. Gharpentier doit etre 
considen', commc le meilleur, sinon le seul juge de ses 
interets de libraire. ,1'avoue ensuite que M. G. de Che- 
nier et M. Lemerre me paraissent faire bien bon 
marche do I'editiou si savante et si complete de 
M. lieeq de Fouquieres, qui, lui, bien evidemrnent, 
sait le greCj si M. de Latouche ne l'a pas soupeonne. 

Trois mi lie vers inedits d'Andre- Chenier ne me 
semblent point d'un interet mediocre. 

Si le droit de Gharpentier est epuisd sur les a hi v res 
posthumes deja publiees, existe-t-il sur eelte nonvelle 
serie d'teuvres posthumes qui voit le jour pour la pr(i- 
miere fois en 187. r i? 

C'est ce qu'il iinporte d'examiner, les contrats a la 
main. 

La propriete des manuHcri'ls et des o'uvres d'Andre 
Chenier s'est partagee, le Tribunal se le rappelle, en- 
tre trois personnes, aux droits desquelles pretend au- 
jourd'bui M. Gharpentier. 

Y a-t-il daus lea ct>ntrats et dans les adjudica- 
tions quelque reserve qui autorise la detention par 
M- G. de Chenier, au detriment ou a l'inau de 
M. Gharpentier, de partie des manuscrits > et, par 
suite, dt la propriety litteraire qui s'y rattache ? 



Je ne le pense pas. 

Le premier tiers a et6 veudu par Sauveur, le pere 
de Gabriel, ayec pette clause : 

<i 13 aont 4S19. -r M. Sauveur de Chenier vend et 
ab^ndpnoe eja ^oute ; propriety tous les droits qui lui 
appartiennent sur les manuscrits de tous les ouvrages 
de Marie-Joseph... et le droit attach6 a la propriete 
desdits manuscrits de faire im primer... 

«... Comrae aussi sa part entiere dans la propriete 
des ouvrages laisses par Andre, son autre frere. » 

Le deu^ieine -tiers ; a dtd veiidui par Constantin avec 
cette clause : 

« 20 mars 1822. — M. Constantin de Chenier vend 
a Guillaume son tiers de propriete dans la totalite des 
wuvres posthumes politiques et litteraires de Marie- 
Joseph et Andre, tant imprimees que non imprimees, 
sans qu'il soit oblige de remettre aucun manuscrit, 
pour l'obtention desquels l'acquereur se pourvoira 
com me il avisera. » 

Le troisi(';mc tiers a ete licite entre Latour Saint- 
Ygest et Guillaume, en vertu d*uu jugement, sur un 
cahier de charges ainsi coqqu ; 

« L'adjudicataire devra prendre la propriete des am- 
vres posthumes do M.-J. et d'Andre dans l'etat ou 
ellc se trouve aujourd'hui _, sous la restriction portee 
en Particle 2 (e'est-a-dire le droit de vendre cinq mille 
exemplaires consenti a Charpentior en 1833). 

« MM. Guillaume 12/3) et Latour (1/3) ne seront 
tonus en aucune maniere a. remettre a l'adjudicataire 
aucun manuscrit (jue ceux qui out deja ete imprimes. 
Quant a tout autre (jui n'aurait pas encore ote im- 
prirno, les vendeurs subrngent l'adjudicataire dans 
tous lenrs droits a l'effet de les retirer d(is mains de 
lout depositaire et de les faire imprimer, coinme ils 
le font deja, niais a lenrs IVais, ris<pies et perils et 
sans garantie de la part des vendeurs. » 

Knfin, radjudication de 4838 a ete faite au profit de 
Gharpentier, concenlrant entre ses mains tous his 
droits pi'eeedemment eedes a Guillaume, avec cette 
clause : « L'acquoreur sera proprietaire de la tolalitiS 
des teuvres edites et inedites de Marie-Joseph et 
d'Andre Chenier. » 

De l'examcn de ces contrats (;t de ces actcs publics 
divers, il resulte pour nous qu'en droit, coinme en 
ecpiiti':, tous les manuscrits auraient du *Hre sinon 
remis, du moins communiques a Charpentior. J'ad- 
mcts que ces fyuillots sacres, qui sont le livre d'honneur 
de la 1'amiile, restent entre ses mainSj mais il en est 
autreuient du droit de reproduction de la propriete 
venale, commerciale, obj«'.t d'adjudications et de con- 
trats. 

S'il pa rait etahli^ d'une part, que lors de ['edition 
de 1819, M. de Latouche a rejete- un certain nombre 
de pieces dont les manuscrits lui avaient eV; confies, 
il resulte, d 'autre part, de* declarations dt; Gharpen- 
tier, des articles de M. Becq de Kouq uteres, et des 
('orrespondances des parties, que (h-s reclamations inu- 
tiles out ete adressees a di verses reprises aux deten- 
tt^urs des manuscrits, lors des Editions qui se sont 
suecede de 1833 a 1872. 

(La suite prochainement .) 



Le SecHtaire-GtranLi Buanchot* 
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TRIBUNAL CIVIL I)L LA SLINK (1™ rh.)- 

ritfeSlDENCE 1)K M. AUTtEIMN. 

Audience du 21 j nil let. 

(KIIVHKS PO.STIIIIMKS d'a.MiIIK CH KM Kit . I'UO- 

JMUKTK UTTKUAIltK. MM. CII AHPK.VJN Kit KT C'*, 

KDJTKIIFtS, COMTHK M. (iABRIKL I»K CIIKNIKH KT 
M. KKMKUHK. 

(Suite el fin L) 

Les pieces publiecs aujourd'hui sonl-elles e\elu- 
sivement des pieces deja rejeloes par M. de La- 
louche 7 

Parnii ces trois rnille vers nouveaux, n'en cxiste-l- 
il point (jui constituent autre chose que des variantcs 
et dont l'exislenee a elo tenue secrete intentinnnellu- 
inent jusqu'a l'opo-que oti les droits de M. Cliarpentier 
seraient permit's on presents? 

Ce sont la des questions de fait d'une appreciation 
delicate, pour la solution desque.Iles je ne puis que 
m*en remettre a la prudence du Tribunal, qui e\ami- 
nera, en les comparant, les diverses editions de Char- 
peutier et celle de Leinerre, <jui ne nous a point etc 
eo-mmuntquee. 

Si les pieces nouvelles sont rcputees nY'tre que des 
variantes sans importance, on si elles out et/; prr.re • 
demment refusces par 1'editcur, le. second chef <h> 
conclusions de M. Charpenticr sera rejete. 

S'il en est autrenienl, si la demaudc est aumise, la 
situation legale sera eelle-ci : 

M. Charpeutier,, auquel les manuscrits seront com- 
muniques, appreeiera si les n".ivn;s inediles <pii lui 
out etc dissiinulees nieritent une publieation speeiale, 
separee. Dans ce eas, un nouveau droit de propriete, 
distinct du precedent, lui sera assure coimne publi 

1. Voir les no* 35, 30, 37, 38 et 39. 
Chronique, 187f : . 



c.ileur, aux tonnes du deerct de 1*S().>, stir eelte nou- 
velle seric d'o-uvres post h nines. 

Dans le cas contraire, si les n-uvres nouvelles sont. 
publiecs par Charpeutier melanges avee les ancien- 
nes, elles toniheront aussitot avee elles dans le do- 
maine public. M. Leinerre sera maitre alors de les 
reproduire si bon lui semble, inais seulcmont apres 
que 1'edition nouvelle. et complete de M. Charpeutier 
aura paru, e'est-a-dire apres que la confusion se sera 
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l\lais la sifualion de droit cst,je le rcpete, subor- 
dnnnee a une appreciation de fait sur laquelle, en 
1'elat, je. ne j)uis que ln'en rapporter a 1'examen de 
detail du Tribunal. 

Du lone; debat sur lequel la justice doit statuer, il 
re.su ltera en tout t:tat de choses, et quelle que soit la 
decision sur un point secoinlaire, que la propriete des 
(eiivres d'Andre Clienier aujourd'hui connues est 
tornbee, depuis plusieurs annees deja, dans le domaiiie 
public, et que M. Charpeutier ne peut plus preteudre 
sur elle un droit de propriete exelusiL 

Audience du 11 aotif. 

Le Tribunal, vidant son delibere, a rendu le 
ju^nmenl snivanl : 

« Attendu que la demande de Charpeutier et C e a 
pour objet en prtunier lieu dti fa ire declarer (ju'ils out 
le droit exclusif, en vertu des lois qui regjssent la pro- 
priete litteiaire, <le puhlier les u-uvres posthumes d'An- 
dre Clienier; qu'elle a [tour objet en deuvieuie lieu de 
faire reconnaitre qu'aux lermes de radjudieation tran- 
chce an profit de Charpeutier jiere, leur auttuir, le 
17 octobre 1838, ils sont en droit d'exi^er ia remise 
des inaniiscrits des o'livres inedit(;s on des fragments 
(TAuilre Clienier cjiii se t convent aeluellemeul eutre 
les mains de Cabriel de Chenier; 

<( Sur le premier point : 

<( Atte.ndu (pie le doeret du l ur ^enninal m XIII 
attribue aux proprietaires, par succession on a un autre 
litre, d'un ouvra^e posthunie les memes droits qu'a 
1'auteur et leur declare applicable les lois sur la pro- 
priete exclusive des auteurs et sur sa duree; qu'il a 
eu jiour but, ainsi qu'on tenioi^ne sou preambule, de 
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provoqoer la publication des oeuvres qui n'avaieut pas 
vu le jour du vivant do leur auteur 7 et que les heritiers 
ou ayants cause de celui-ci, incertains de teurs droits, 
h^sitaient a publier; qu'ii assimile rouvrago inedit a 
l'ouvrage qui ifexistc pas, et le publicalcur a 1'auteur 
d6cdde; qu'cn un mot ii dispose au profit du proprid- 
taire d'ouvra^es manuscrits qui, par lui ou par d'au- 
tres, en assure, la publication, de telle sorte que la 
publication meme est la raison d'etre et la source du 
droit qu'il consacre; 

« Attcndu que les dispositions du ddcrei du l er ger- 
minal an XIII sont conoues en termes ^neranx; que 
des lois ultdrieures sur la matiere n'y out apporto au- 
cune derogation cxpresse; qu'elle reposentsur un prin- 
cipe qui n'a re(;u de ces memes lois aucune atteinto, 
et que le but qu'elles poursuivaient n'a rien perdu de 
son intcret et de son utility ; (pie l'assimilation qu'elles 
dtablisscnt outre le droit du publicatcur d'muvres pos- 
tbumes et eolui de 1'auteur decode" n'est aucunement 
incompatible avec les aecroissements successit's qu'elle 
a apportds ulterieurement au droit de 1'auteur, de sa 
veuve et de ses beritiers; que eetle assimilation est 
demcurde a travers les modifications (pie le droit de 
1'auteur a subies, comme une rfyjlo fixe, dont Pdtendue 
a seule varie scion les projrres do la' legislation ; que, 
des lors, on ne saurait admeltre d'une manidre absolue, 
comme l'ont soutenu les defendeurs, que le decret du 
l« r germinal anXHl n'assurc au publieateur d'une <v.u- 
vre postbume qu<i les droits consacres par la loi du 
19 juillet 1703, a quelqne dpoque qu'ait lieu la publi- 
cation, et sans que, notamment, le publieatour, sa veuve 
et ses suecesseurs pussent jamais profiter des avanta^es 
que leur out conteres le decret du 5 ievrier 1806 et 
les lois du 8 avril 1854 et du 14 juillet 18(>(i; 

« Attend u quo par suite il y a lieu de reebereber de 
quelle fa con s'est eonstitue le droit des beritiers 
d'Andre Cbenier sur les o-uvres postbumes de leur 
auteur ; 

« Attendu (pie de 1810 a 1834 les beritiers lors sur- 
venants d'Andre Chenicr, Louis-Sauveur et Constan- 
tin-Xavier Cbdnier, sos frdres, et La Tour Saint- 
Ygest son neveu, out succeed vcment cede a des tiers, 
chacun pour leur part et portion, le droit de publier 
les auivrns postbumes edites et inddites de leur auteur, 
leque! droit, avant dadvenir a Gbarpentier pere par 
Tad judication du 17 oetobre 1838, dlait ecbu m tota- 
lite a lediteur Guillaume par la \en1e sur limitation 
iutervcnue entre lui et La Tour Saint-Ygesl, le 8 avril 
1834; (pie, nonobstant la cession, les eddants doi- 
vent At re eonsiddrds comme les vdritables publicatenrs 
des (euvres postbumes, dans le sens du decret du 
l« r germinal an XIII, puree quo, proprieties ori^i- 
naircs des manuscrits, les premiers ils en avaient pro- 
curd ou en procuraient la publication; que eousdquem- 
ment, et de leur cbcf, le droit a la proprietd des 
uuvres ainsi publides et abrogd [)ar la loi du 10 juil- 
let 1793, devait se maintenir d'abord jusqu'a' la 
mort du dernier survivant, puis pendant dix ans a 
partir de cetLeepoque; que le decret du o ievrier 1810, 
applicable seulement a la veuve et aux unfants de 
1'auteur, ne pcut recevoir aucune application dans la 
cause ; 

« Attendu que des trois beritiers collatcraux d'An- 
drd Cbdnier, survivant en 1810, Louis-Sauveur est 
ddcede en 1823, Constantin-Xavier en 1837, et la Tour 
Saiut-Yffest en 1853; qu'amsi le droit a la propriety 
des ceuvres de leur autour Best dleint dix urn apres 
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cette derniore dpoque, q'est-a-dire en J863; qu'on no sau- 
rait pretendre, aiast que Tout faitles defendeurs, que 
La Tour Saint-Yfrest n'avait aucun droit sur les ouivres 
d'Audre Cbenier par le motif que Ja comtesse La Tour 
Saint- Ygest, sa mere, etant deeddde en 1797, le droit 
qu'elle pouvait revendiquer sur les ceuvres aurait pdri 
avec elle suivant la loi du 19 juillet 1793; qu'en efTet, 
en ce qui concerne les (ruvres im'diles, la comtesse La 
Tour Saint- Yyest u 'avail aucun droit sur la succession 
d'Audre Cbenier, son frere, mais seulement la copro- 
prietd des manuscrits qu'elle a transmis a La Tour 
Saint- Y T ^est, son fils; <pje le decret «lu l cr germinal 
an XUI avant ulterieurement attache un droit nou- 
veau a la publication desdits manuscrits en faveur de 
ceux qui en etaient proprietaires, le droit ainsi cree 
a prolild a La Tour Saiut-Ygest en cettc deruicre 
<pialit6 ; 

« Attendu que de tout ce qui pn'ei'de il rdsultc que 
le droit de Gbarpentier et C c sur les o-uvres postbumes 
d'Andre Chenier, en tant qu'il procedc directement d«is 
personnes en iaveur do qui il a etc constitud, suivant 
les dispositions du d«'cret du l er ^i-rminal an XI 11^ 
s'esL dteinl en 1S().3, opoq'ue a K'ujiielle le domaine pu- 
blic a etd saisi ; qu'il n'importe <pie, ce droit subsisUnt 
encon?, la loi du 8 avril 18. r >4 ait etendn la dnre'e de 
la jonissance exclusive assurt'e par les lois anteVieures 
a la veuve et aux enfants de 1'auteur, puisque Ia Tour 
Saint-Yf^est i^st deeddd sans avoir etc marid et sans 
laisser de postdriU; 

« Attendu, sous un autre rapport, quo Cbarpentier 
et C c no sauraient exeiper davanta^e du droit prop re 
que leur aurait confer^ 1'ad judication du 17 oetobre 
18'J8; (ju'en effet, et par ladite adjudication, Cbarpen- 
tie.r pore est devenu cessionpaire <\(^ droits qui en 
faisaient Tobjet, e'est-a-dire de la propriety litteraire 
<b;s o-uvres jjostbumes Edites et inMitcs d'Andre- Cbe- 
nier; quY.n re^bi ^enerale, et sauf des stipulations 
precises, hi droit de proprietd litteraire chtV*. a un tiers 
est le droit tol <pie le eonstitue la legislation en vi- 
gueur a Vepoque oil la cession a en lion ; que Peven- 
tualito d'une legislation ulterieure, cpii apporte a l'ob- 
jet de la cession des extensions dont le principc et 
letendue soul egalemont incertains, n'entre a aucun 
titre dans les previsions supposeos des parties de ma- 
niere a former, si la convention reste muettc, un dld- 
ment naturel de cetto meme convention ; mie la na- 
ture du droit des auteurs, leqnol puise exclusivoment 
sa source dans la legislation positive, ne comporte pas 
par elle-meme, comme la proprietd ordinaire, des ae- 
croissements qui en deviennent, a projtrement parlor, 
l'accessoire, et (pii, lorsqu'ils se produiseut, sent census 
y avoir ete toujours rattaches; 

« Attendu qu'il n'y a lieu de dislin&uer a ce point 
de vue entre les cessions de droits sur des touyres donl 
1'auteur est vivant et la cession des droits sur des 
aiuvres postbumes ; que la raison do decider est la 
meme, et que dans un eas comme dans Tautj-e elle se 
tire e^alemeut des prineipes fcreneraux sur la porteo et 
sur 1'etendue des conventions; 

« Attendu eniin <jue les divers eoutrats iutervenut; 
entre les hdntiers d'Andre Cbenier et des tiers, de 
1810 a. 1834, sout entierement inuets a <^ sujet; que 
le cabier de.s ebarges sur lequel a eU'r trauebee radju- 
dication du 17 oetobre 1838 ne coulient nou plus* au- 
cune clause particubere a cot ('«ard; que dans les uns 
et les autres ne se rencontre aucune stipulation d'ou 
Ion puisse induire que le» ccdants aient eulendu 
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transporter aux cessiounaires des droits plus anrtples 
que ceux qu'ils tenaient do la legislation existanle; 
que des lors Charpentier pore a acquis sous Tempi™ 
du droit commim, e'est-a-dire sous l'empire de la loi 
du 19 juillet MM, ainsi qu'il a etc" dit plus haul; 

« Attendu qu'en eet elat il n'echet d'examiner si 
Charpentier avait et£ dans tons les cas d6c.hu du droit 
sp6cial constitue au profit de ses cedants, par le de- 
cretdu l er germinal an XHI, a raison de eo quo,, au 
mepris de la disposition finale du mAme decret, il 
u'aurait pas imprim6 si'parement les uui\res pos- 
Ihumcs d'Andre Cheuier, sans les joindre a une nou- 
velle edition des a-uvrcs deja- publiees et devenues pro- 
priete" publiquc; 

« Sur le deuxieme point : . 

« Attendu qu'en reelamant la remise des manus- 
erits des a i uvres on des fragments d'Andre Cuenmr, 
Gharpeutier et G e revendiqucuL, non plus le dnu't quo 
la legislation speciale sur la propriete ordinaire leur 
aurait eoniere, mais un droit de propriete litteraire 
resultant a leur profit de ^adjudication du 17 octo- 
bre 1838; 

« Attendu qu'aux termes du cahier des charges de 
cette adjudication l'objet de la veute est la propriete 
litteraire des O'uvres posthumes et iucdites d'Andrri 
Cheuier; que l'adjudieataire doit prendre la propriete 
vendue dans l'etat on elle se trouvo, sans que le ven- 
dcur soit tenu de lui romettre d'autres manuserits que, 
eeux qui out deja etc imprimes; que, (plant a tons 
autres qui ne 1'auraient pas etc, fadjudieataire est mis 
ot subroge dans tons les droits du vendeur, a IVflet 
tie les retirer des mains de tons duposilaires o.t de les 
{'aire iinprimer a ses frais, risques et perils, et toujours 
sans aucune garantie de la part du vendeur; que des 
stipulations identiques se rencontrent dans le cahier 
des charges, sur lequel est interveuue la contestation 
du 8 avril 1<S!K outre La Tour Saint- Ygest el (iuil- 
laume, cessiounaire des droits de Louis-Sauveur et de 
Constantin-Xavicr Cheuier; que, dans le contrat ;in- 
terieur du 13 aout 1810, par Irquel Lonis-Sauveur a 
transmis scs droits a la dame Sauveur, qui les a. trans- 
mis elle-mome a (iuillaume, l'objet cede est le tiers 
appurtenant au vendeur dans la propriete des on v rages 
iaisses par Andre Cheuier, a charge, par le cessiounaire 
de se concerter avec les eohcritiers dudit vendeur, e.o- 
proprietaires des ouvrages, pour tirer le parti le plus 
avaiilageux des manuserits ; qu'enfin le contrat du 
27 juillet 1822, portant cession par Constantin-Xavier 
a, Guillaume, a pour objet les droits du eedanten toute 
propriete et jouissanee sur les muvres posthurnes d'An- 
dre Cht'mier, taut imprimces (jue non imprimees, sans 
qu'il soit oblige do reinettre aucuns manuserits, pour 
fohtention desquols le cessionnaire se ponrvoira ainsi 
qu'il avisera ; 

« Attendu que, des 1810, les manuserits d'Andre 
Cheuier etaient aux mains de Louis- Sauveur et qu'ils 
paraissent avoir passe directoment dans eelles de Ga- 
briel de Cheuier, son fils, on ils soot encore aetuelle- 
rnent; que si, dans la commune intention des parties, 
les stipulations qui viennent d'etre rapportees, notam- 
ment eelles des contrats do 1834 et 1838, avaient eu 
on vue les manuserits ainsi conserves par la famille, 
des reclamations se seraicnt assuremmit produites do 
la part doH eessionnaires, lors des editions successives 
qui ont ete donnees des <euvres d'Andr6 Cheuier, a des 
£poques contemporaines • que la pensce originaire du 
codaut et des eessionnaires sur ce point paralt se trou- 



ver prmcipalement dans le contrat de-4319, qui pr6~ 
voit uno entente commune pour la publication, et que 
ce contrat a d'autant plus d'importauce dans la 
cause qu'il a et6 pass^ avec Louis-Sauveur ; qu'il etait 
alors detenteur des manuserits et qu'il les conserva, 
tout en eedant ses droits; que cette detention,, conti- 
nuant par Louis-Sauveur et par son fils, rion u'etablit 
que, de 1810 a I822f," puis en 1834 et en 1838, les de- 
tenteurs nieut (Ue interpelles de (aire la remise des 
manuserits qu'ils auraient indument conserves; que t 
tout an contraire, des correspondauccs versus au pro- 
ces il resulte que de Latouche, en 1829 et en 1832^ 
Charpeutier pern en 184^, et Tun des derniers editeurs 
d'Andre Chenier, Hecq de Fou<piieres, en 18G1 3 solli- 
citaient rassentiment du detenteur des manuserits pour 
la publication d'<euvres inedites dont les originaux 
eta ient dans ses mains, et que des lors, et autant qu'elle 
pouvait obligor le tiers detenteur, la clause de I'ad judi- 
cation du 17 oetobre 1838 autorisant radjndicataire a. 
retirt^r les manuserits de tous depositaires parait s'etre 
rapporteo seulementau\ manuserits qui, par des causes 
diverses et a diverses epo([ues, etaientsortis de la pos- 
session de la famille pour aller dans eelle de tierces 
persouues; 

« Par ces motif's, 

« Declare Charpcntier et C c mal fondes dans leur 
demande, 

« Les en deboute et les condamne aux dej)ens. » 
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FAITS DIVERS- 

Xons lisons dans le Frannris du 18 septcm- 
bre : 

<r Aujourd'hiii a on lieu, a. rimjtrim^rin 
Chaix, la disf.ribul.iun annuelle dus prix aux 
el eves de l't'colo profession ncllc dos jeuncs ty- 
puj^ raphes, inslituee dans la maison. On suit 
avec quelle solliciiudo M. (Jiaix s'oeeupo des 
intorets moraux ot irateriels de ses ouvrlers. 
Nous devons dire (jue celte menu; sollieitude 
sYitend aux cnfanls, qui recoivenl dans la mai- 
son Chaix uno education intelleetiudle et pra- 
tique. Le £rand atelier de la maison avait et6 
ornc, pour la circonstance, de drapeaux, de 
flours, arranges avec un gout parfait. M. Chaix 
pr6sidait la stance, a laquelle assistaient M. 
i'erry, niaire du IX arrondissement, et M. 
Charles Robert, vice-president dc Ja Society de 
'pro tec Hon du travail des en f ants dans Us ma- 
nufactures, qui out hien vonlu, Tun et l'autre, 
prononeer une conrtcf et int^ressanle allocu- 
tion sur les avunta^es de i 'education et de 
i'instruclion Idles qu'elles sont donnees dans 
rotablissement do MM. Chaix el C''. La e6r6- 
inonie s'est terininee par la disti"ibution des 
recompenses. 



Le 400 c anniversaire de l'introduction 
de l'imprimerie en Angleterre- 

Re grandes fetes publiques auront lieu en 
1877, en An^leterre, 4 roccasion du 400 c an- 
niversaire dc l'introduction de rirnfirimerio 
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dans le Royaume-Uni. Un comity special vicnt 
de se former A Londrcs, dans le but d'organi- 
ser une exposition d'antiqnifes el de enriosites 
se rapportanl A Tart typographique. (a tons, 
paru]i Jcs ouvrages qui figurcront A cello expo- 
sition, ])resque Ions ceux de William Caxton. 

C est cet Mileur eelebre qui fit le premier 
connaitre rirnprimerie on Angleterre. Plusieurs 
on v rages de Caxton son I trad nils du franca is, 
afin, est-il dit dans les prefaces, d'instruire les 
ignorants. On y rernarqne sou vent des correc- 
tions A la main eta Tencre rouge. 

Le British Museum en possede deux exem- 
plaires qui conliennenl les premieres gravures 
avec dates qui aient ele publieesen Angleterre. 
Le directourdu Museum apromisde les melt re 
a la disposition du coniite, qui dosirerait reu- 
nir une collection aussi complete que possible 
des ouvrages sortis des presses de William 
Caxton. Ces ouvrages sont devenns fort rares, 
el alteignent dans les rentes des prix tres- 
eleves. 



On n'a pas encore publie en tYance, que 
nous sachions, le ehifiVe des volumes que con- 
ferment les bibliothrques d'universites en Al- 
lemagne. Yoiei, d'apres Vllhistrlrlrr 'Knlnidrr 
pour 1 870, qnelques-uns de ces chiftYes indi- 
cate urs des ressources que les etudianls d'Alle- 
magne out A leur disposition pour leurs re- 
el i ere lies : 

La bibliotbeque de limiversito de ISorlin 
possede H 3,000 volumes imprimes el -'tO,000 
dissertations; en outre, une collection dr. do- 
cuments ori^inaux et de diplomas pour IV'lude 
des chartes. 

I/universile dr. Uonn : 180,000 volumes, 
avec plusieurs centaines de nianuserils, el une 
collection de carles. 

I/universile de Rreslau : 3 j0, 000 volumes, 
j>armi lesquels 2,300 inclinable*, el 2,000 nia- 
nuserils. 

L'universile d'Krlangen : environ 110,000 
volumes imprimes el 1,1)00 numeros de ma- 
nuscrits, non coinju'is 30,000 dissertations, 
17,000 lettres (sans doute autographes), el une 
collection de dessins et de gravures. 

L'universile de Kribourg en Itrisgau : 
250,000 volumes imprimes el 300 manuscrits. 

L'universile de Ciessen : 130,000 volumes 
imprimes et 1,2(>8 manuscrits. 

I/universiLo de (aettinguo : 400,000 volumes 
imprimes, et 3,000 manuscrits. 

1/universile de (ireifswald : 70,00(1 volumes. 

1/universile de Halle : plus de 100,000 vo- 
lumes et un millier de manuseiits. 

I/univcrsitA de Heidelberg: environ 300,000 
volumes, 70,00.) dissertations, plus de 3,000 
manuscrits, 1,000 chartes, une collection de 
cartes et une de gravures. 



I/universite d'lima : 100,000 volumes, y 
compris les manuscrits. 

I/universile de Kiel : 130,000 volumes el 
plusieurs centaines de manuscrits. 

1/universitA de Koenigsberg : 220,000 volu- 
mes. Celtc hibliotheque possede 40 A , r i0,0O() 
doubles, matiercs A ventes ou A echanges. 

I/universite de Leipzig : 330,000 volumes, 
dont plus de 2,000 incunables; environ 4,000 
manuscrits. 

L 'university de Marbourg: 120,000 volumes, 
pen do manuscrits. 

L'universile de Munich : 2<S3,300 volumes, 
environ 1,730 manuscrits, 3,000 portraits, 
3,200 medailles. 

I/universite de Rostock 
volumes. 

L'universile de Tiibingue 
volumes, donl 2,000 nianuserils; 00,000 dis- 
sertations. 

I/universite de Wtir/.bourg : beaucoup ]>lus 
de 200,000 volumes; 2,000 manuscrits. 

La hibliotheque de l'universile de Strasbourg 
coiiliendrait anjourd'hui, au din; du meine 
recneil, 300,000 volumes ou brochures, donl 
3,i0() articles relatifs a 1'AIsace, et environ 
300 nianuserils. 

Pour terminer, nous joindrons a ces chi fires 
ceux qui conccrnent l'universile de Vienne 
(Autriche) , dont la hibliotheque ronferme 
211,220 volumes, parmi lesqnels 213 incuna- 
bles et 83 manuscrits, ainsi (pie I'liniversite 
de Rale (Suisse), rielie de 100,000 volumes, 
4,000 nianuserils en 1,300 tomes, et 180 chartes. 



environ 140,000 
environ 280,000 



VENTES PUBLIQUES. 



Paris (maison Silvestre). 

Lundi i) octobre \HH\ at les cinq jours mi- 
vmits. — Li v res de litleralnre, d'histoire et 
d areheologie, eoniposant la bibliolheque de 
leu M. GuigniauL — Libraire : A. Labitte. 

Lundi 23 et vntrdl 21 oelobre 1S70. — Livres 
anr.iens el modernes bien eonditionnes ? livres 
sur Irs sciences, les beaux-arts, grandes eolleo- 
lions. — Libraire : A. Labitte. 

Hue Dronot, 5- 

Httmrdi 7 oetobrc 1870. — Livres eomposant 
la bibliotbeque de leu M. Deleting architecfe. 
Livres sur rarchilecf ui'e el I'ornementation, 
gravures, dessins, etc. — Libraire : A. Labitte. 



Le Secrdtaire-Ge'rant, Blanchot. 
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Paris. — Typ. Tillet ct Dumoulin, rue dee Gr.-Augustiu&, 5 
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DU JOURNAL GfiNfiBtAL 



DE LIMMTMEIUE ET DE LA LIBRAIRIE. 



Paris, au Curie de la iihcairie, <ie I'lmprimerie el dc la Pa^eterie, rue Bonaparte, 1. 



— Fails divers. — Ventes publiques. 




Exposition univo 



RfcGLEMENT GENERAL. 

1. 

DISPOSITIONS G^N^RALES. 

ArU l ,r . Aux termes des d^crets rendus par 
Je marrchal President de la R6publiquc fran- 
chise, sur la proposition du ministrc de Pagri- 
cultureet du commerce etsurcelledu ministrc 
de Pinstruction publiquc et des beaux-arts, une 
Exposition universale et inlernationale sera 
ouverte a Paris, le i cr mai 1878, et sera close 
le 31 octobrc suivant. 

Art. 2. I/Ex position institute pour Tannic 
1878 rcccvra les oeuvres d'art et les produits 
de Pagriculture et de Pindustrie de toutes les 
nations. 

Elle aura lieu au Champ-de-Mars et sur les 
hauteurs du Trocad6ro, dans des Edifices pour 
la plupart temporaires. 

Devant lepalaisdu Ghamp-de-Mars et sur les 
penies du Trocadero seront disposes des pares 
et des jardins destines a recevoir les animaux 
et les plantes a P6tat vivant. 

Ces pares et ces jardins pourront con ten ir 
exceptionnellement et dans des elablissemenfs 
sp6ciaux certains produits dont Pinstallation 
n'aura pas etc possible dans les Edifices princi- 
paux. 

Art. 3. Anx termes des decrets vis6s en Par- 
ticle i cr du present reglement, le mi nisi re de 
Pagriculture et du commerce et le ministrc de 
Pinstruction publiquc et des beaux-arts con- 
courent, chacun en ce qui le eoncerne, a Por- 
ganisation generale de PExposition universelle 
de 1878. 

Chronique, 1S76. 



Cette Exposition est placee sous la responsa- 
bilit6 et la direction supcrieure du xninisfre de 
Pagriculture et du commerce. (Art. 3 et 6 de 
la loi du 29 juillet 1876.) 

Art. 4 Le commissaire general, instilue par 
decret en date du , r i aoiU 1876, est charge de 
pr6parer et de faire executor tous les projets 
relatifs a la construction, a Pappropriation eta 
I'exploitation de PExposition de 1878. 

Aux termes des articles 3 ct 4 de la loi du 
20 juillet I87fi, tons ces projets devront elre 
soumis a Papprobation du ministre de Pagri- 
culture et du commerce. Au cas on il pourrait 
y avoir lien d'admeitre des marches de grfr a 
grc, le ministre prendra Pavis pr^alable d'une 
commission speciale. 

Art. 5. Pour la section francaise, le commis- 
saire general se rnettra en rapport avec les co- 
mites constitues dans chaque departernent de 
la Republiquc francaise; ces comites depavte- 
mentaux ont pour mission : 

1° De faire connaitrc dans toute Potendue du 
departernent les reglements concernant Porga- 
nisation de PExposition etde distribuer les for- 
mules de dernande d'admissiou, ainsi quo tous 
autres documents relatifs a PExposition ; 

2° De signaler le plus tot j>ossihle les princi- 
paux artistes, agriculteurs et manufacturers 
dont Padmission a PExposition universellescm- 
blera particulierement utile & Peclat de cette 

solennite; 

3° De provoquer les expositions des produits 
agricoles et bocticoles du departernent; 

4 (> De provoquer et d'organiscr, s'il y alien, 
le groupement cullectif des produits similaire^ 
du d6partement, et (Paccrediter aupres du com- 
missaire g6neral le delegue charg6 de repre- 
senter chaque exposition collective. 

Art. 0. Le commissaire general s'entendra 
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avec les ministres com patents pour 1 'organisa- 
tion du concours de l'Algerie et des colonies 
franchises a l'Exposition universelle. 

Art. 7. Les commissions etrangeres consti- 
tutes a la demande du gouvernement fran^ais 
sont invitees a enlrer le plus tot possible en 
relation avec le commissaire general, ou a se 
faire re presenter aupresde lui par un deiegue. 

Ce deiegue sera charge de traiter les questions 
qui interessentsesnalionaux, notamment celles 
qui sont relatives a la repartition de l'espace 
total entre les divers pays et au mode d 'instal- 
lation de chaque section nationale dans les 
palais. 

En consequence, le commissaire general ne 
correspond pas directement avec les exposants 
strangers. 

Art. 8. Le commissaire general tient a la 
disposition des commissions 6trangeres on de 
huirs dulogues les renseignements et les plans 
utiles a leurs installations; il leur faitconnaitre 
les conditions de circulation generate et d'or- 
dre public auxqueh ils auront a se conformer. 

Les 6changes d'espaces de pays a pays ne 
pourront avoir lieu que par l'intermediaire du 
commissaire general. 

Art. 9. Dans chaque section consacrGc aux 
exposants d'une mfimc nation, les ohjels expo- 
ses seront r6partis entre les neuf groupes sui- 
vants : 

1« groupc. — OEuvres d'art. 

2« gronpe. — Education, enseignement, ma- 
trriel et procedi'^ des arts Iibcraux. 

3'' groupc. — Mobilier et acccssoires. 

h" groupe. — Tissus. Vetemcnt et acces- 
soires. 

5* gronpe. — Industries extractives. Produits 
bruts ouvr^s. 

6" groupe. — Outillageet proc6des des indus- 
dries mecaniqnes. 

7 r groupe. — Produits alimentaires. 

8" groupe. — Agriculture et pisciculture. 

9 r groupe. — Horticulture. 

Chacun de ces groupes est divise en classes, 
suivant le sysleme de la classification generate 
annex^e an present reglement (piece annexe 
n° i). 

Ce document comprend pour chaque classe 
une enumeration sommaire des objets qu'ellc 
doit renfermer. 

Art. tO. II sera dresse, par les soins du com- 
missaire general, un catalogue methodique et 
complet des produits de toutes Ins nations, in- 
diquant les places qu'ils ocenpent dans les 
palais, les pares ou jardins, et les noms des ex- 
posants. 

Chaque nation aura d ailleurs le droit de 
faire, a ses frais, mais dans sa propre langue 
seulemcnf, un catalogue special des produits 
exposes dans sa section. 



Art. i\. Aucune GBuvre d'art, aucun produit 
expose dans les palais, les pares ou les jardins, 
ne peut etre dessine, copi6 ou reproduit sous 
une forme quelconque, sans une autorisation 
de 1'exposant. 

Le commissaire se reserve d'autoriser la re- 
production des vues d'ensemble. 

Art. 12 Dans les deiais et dans les conditions 
edicU'es par la loi du %\ mai 1868 relative a la 
garantie des inventions susceptibles d'etre bre- 
vet6es et des dessins de fabriquc, les exposants 
jouiront des droits et immunity accord es par 
ladite loi (piece annexe n° 2). 

Art. 13. Aucune oeuvre d'art, aucun produit 
expose ne peut etre retire avant la cloture de 
l'exposition, sans une autorisation speciale du 
commissaire general. 

Art. 14. Les exposants franca is ou etrangers 
n'ont a payer aucun loyer pour la place qu'ils 
occupent a l'Exposition. Le plancher leur est 
fourni en bon etat de solidite et d'usage 
dans toute Penceinte du palais principal du 
Champ-de-Mars, en exceptant toutefois la gale- 
rie des machines; il ne pourra etre modiGe, 
deplace, ou consolide pour le besoin des instal- 
lations, que d'accord avec le commissaire gene- 
ral et aux frais des exposants. Ceux-ci auront a 
supporter egalemcnt toutes les antres depenses 
d'i retaliation et de decoration dans les palais, 
les pares ou les jardins. Ces depenses compren- 
dront essentiellement la fourniture et la pose 
des velums ou plafonds dans les palais, les ter- 
rassements sp6ciaux et les plantations speciales 
dans les pares ou dans les jardins, aux abords 
et dans le perimetre des constructions particu- 
lieres autorisees par le commissaire general. 

II. 

DISPOSITIONS SPfcCIALES AUX OiUVRES D'ART. 

Art. 15. Sont admissibles a l'Exposition les 
oeuvres des artistes fran^ais et etrangers execu- 
tees depuis le l er mai 1867. 

Art. 16. Ces couvres comprennent les sept 
genres indiqu6s ci-apres : 

1° Peinture; 

2° Dessin, aquarelle, pastel, miniature, 
emaux, porcelaines, cartons de vitraux a l'ex- 
clusion de ceux qui ne representent que des 
sujets d'ornementation ; 

3° Sculpture ; 

4° Gravure en medailles et surpierres fines; 

o° Architecture ; 

C° Gravure; 

7° Lithographic 

Art. 47. Sont exclus : 

1° Les copies, m£me celles qui reprodui- 
scnt un ouvrage dans un genre different do 
celui de Poriginal ; 

2° Les tableaux ou les dessins qui ne sont pas 
en cad res : 
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.1° Lcs sculptures de terre non cnite. 

Art. J8. Le soin de statu er snr Padmission 
des objets d'art sera dclegu6 a un jury special. 

Art. 19. Les formalitos a remplir pour les 
demandes d'admission seront fixfos par un 
reglcment ullcrieur. Un autre reglemenf fera 
aussi connaitre le mode d'expedition et de re- 
ception des oeuvres d'art. 

Art. 20. II sera statu 6 ulterieurcment sur le 
nombrc et la nature des recompenses qui dc- 
vront £tre decern^es, ainsi que sur la constitu- 
tion d'un jury international des r6compenses. 

Art. 2i. Des salles spAcialcs et convenable- 
ment appropriates seront afifectees aux exposi- 
tions de tableaux anciens et d'objcts d'art 
retrospect if ad mis par un jury special. 

III. 

dispositions speciales aux produits de l'ln- 
pustrje et de l'agiucitlturjs. 

Art. 22. Sont admissibles a PExposition tons 
les produits de Pagriculturc et de I Industrie, 
sauf les exceptions et reserves mentionnees a 
Particle snivant. 

Art. 23. Sont exclues les malieres detonantes, 
et en general toule matiere jug^e dangereuse. 

Ne seront recus que dans des vases sol ides, 
approprifo et de dimensions restreinles, les 
esprits on alcools, les huilesetles essences, les 
malieres corrosives, et generalemcnt les corps 
* I u i pcuvent allerer les autrcs produits exposes 
ou incornmoder le public. 

Les amorces, les pieces d'arti fice, les all u- 
mettes chimiques et an I res objets analogues 
ne pourront Aire recus qn'a Petal, d 'imitation 
el sans auctine addition de mature inflam- 
rnable. 

Art. 24. Les exposants de produifs incom- 
modes ou insalubres devront se conformer en 
tout temps aux mesures de surett' qui leur se- 
ront prcscrites. 

Art. 25. Le comraissaire general se reserve 
le droit absolu de faire retircr les produits de 
loute provenance qui, par leur nature ou par 
leur aspect, lui paraitraient nuisiblesou incom- 
patibles avec le but ou les convenances de 
l'Exposition. 

Art. 26. Les demandes franchises d'admis- 
sion seront conformes k la formule annexee an 
present rf'glement (pifcee annexe n° 3). 

Cellos de Paris et du d^parlemcnt de la Seine 
devront etre envoyees directement an Palais 
de 1 'Industrie, porte n° 4, a Padresse du s<ma- 
leur commissaire general. 

Celles des d6parlements seront rccueillies 
p ir les soinsdescomites departemontaux. Ceux- 
ci les feront parvenir k Paris. 

Toutes les demandes franchises, ainsi ccn- 
Iralisees au commissariat general, seront sou- 
mises a Pexamcn de comitfs d'admission cons- 



titnes a Paris pour cliaque classe etslafuant. en 
dernier ressort. 

II est essentiel que toutes les demandes soient 
remises dans le plus bref delai. 

Les formules imprim^es de demandes d'ad- 
mission seront mises gratuitement a la disposi- 
tion du public : 

1° A Paris : an Palais de PIndustrie, an mi- 
tt ist^ re de Pagriouliure et du commerce, an 
tribunal et a la cbambre de commerce; 

"2° Dans les d^partoments : aux sieges des co- 
mit<\s departementaux etaux lieux de distribu- 
tion que cenx-ci auront d^sign/'s. 

Art. 27. Les constructenrs d'appareils exi- 
geant Pemploi del Van, du gaz ou de la vapeur 
doivent declarer, soit en faisant leur demande 
d'admission, soit par Pent remise des de1£gu6s 
Strangers, la quantity d'eau, de gaz et de va- 
pour qui leur est nrcessaire. 

Cenx qui venlent met' re des machines en 
mouvement indiqueront quelle sera la vitesse 
propre de cbaenne de ce^ machines ou la force 
motrice dont elle aura besoin. 

Art. 28. LVau, le gaz, la vapeur et la force 
motrice pour la galerie des machines seront 
conce-dfo grain ilement. 

La force sera prise sur l'arbre de couche de 
la transmission generate. 

LVtablissement de toutes les transmissions 
intermediates restera a. la cliarge des expo- 
sants. 

Art. 29. II sera instifu^ un jury internatio- 
nal des recompenses, line somme de quinze 
cent mille francs est d&s a present affectee a 
ces recompenses. 

IV. 

ADMINISTRATION KT POLICE. 

Art 30. Les jiroduits seront exposes sous le 
norn du signatairede la Jemande d'admission. 
Otle condition est de rigueur. 

Art. 31. les exposants sont an tome's k ins- 
crire a la suite de leur norn on de leur raison 
sociale les noms des cooperateurs de tout genre 
et de tout grade qui ont contrihue au meri lo- 
des produits exposes. 

Art. 32. Les expo?ants sont express£ment 
invit6s a indiquer le prix marchand des objets 
exposes, autant pour faeiliter le travail d'appr<5- 
ciation du jury que pour edifier le visiteur. 

Art. 33. Les objets vend us ne peuvent fitre 
enlevcs avant la fin de PExposition, a moins 
d'une autorisation speVialc du commissaire 
general. 

Art. 34. Des mesuros seront prises pour pro- 
t^ger contre toute avarie les produits exposes, 
mais Padministration ne sera, enaucune faeon, 
rcsponsable des accidents, incendies, digits ou 
dommages dont ils auraicnt a souflrir, quelle 
quVn soit la cause ou Pimporlance. 
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Les exposants ont d'ailleurs toute liberty 
d'assurer leurs produits, directement et a leurs 
frais, s'ils jugent a propos de treeourir a cctte 
garantie. 

Art. 35. Une surveillance generate sera 6ta- 
blie centre le vol et les detournements. 

Les commissions et range res seront absolu- 
ment chargees dc pourvoir au gardiennage de 
leurs sections respcctives. Les agents proposes 
par elles a cette fonction devront eire agrees 
par le commissariat general. lis porteront nn 
costume ou des embletnes distinclifs ; ils pour- 
ront, en toute circonstance, reclame r 1' aide des 
agents francais et des hommes de police qui 
parcourront les voies de la circulation generate 
ou y stationneront. 

Dans la scclion francaise, les exposants de 
chaque classe s'entendront pour organiser nn 
gardiennage collectif, independamment de la 
surveillance generale etahlie par le commis- 
sariat g6n6ral. Les agents particuliers de cetbe 
categoric seront. agrees par le commissaire ge- 
neral : ils seront revctus d 'insignes indiquant 
le numero de la classe dont ils auront a sur- 
veiller les salles. 

Art. 3P>. 11 est, expressement entendu que 
rfitat repousse toute responsabiliterelativemcnt 
aux vols et de.tournements qui pourraient etre 
commis. 

Art. 37. Anx lermesdu df'cret rendu en date 
du 4 septembre 187a (piece annexe n° 4), FEx- 
position est constitute en entrepot reel ; en 
consequence, les prod nits exposes sont, aff ran- 
ch is des droits et d< i s vi sites dc l'oetroi de Pa- 
ris ainsi que de la douane francaise. 

Art. 38. Des reglements ulterieurs determi- 
neront, en temps utile, les modes d'envoi, de 
reception el d'installation des produits ; le 
mode de formation et de fonclionncment du 
jury international des recompenses, ainsi que 
le regime des entrees dans les locaux de re- 
position. 

Art. 39. Toute communication relative a 
FExposition doit etre adressee au Stnateur, 
commissaire (jinfral de l' Exposition universelle 
de 1878, a V<iris. L'affranchissement n 'est pas 
n^cessaire dans le ressort <!n service postal 
francais. 

Art. 40. Les Francais et les etrangers, en 
acceptant la qualite d'exposant, declarent par 
cela meme adherer aux dispositions du present 
regie ment. 

Paris, le 7 septembre 187C>. 

Drcsse et pr^sente : 
Le stnateur, commissaire general, 

B. Krantz. 
Vu et approuve : 

Le ministre de V agriculture et du commerce , 

Teisseuknc: dk Rort. 



EAITS DIVERS. 

Les jatrmatix de Ttfilan annoncent ,Ta mort 
dun lithographe celebre qui a eu son illustra- 
tion non-seulement en Ttatie, nxais en Europe. 
MichelFanoli etait ne a Cittadelle, pres de Ve- 
ruse, en 1-807, d'une ancienne famille d'arlistes 
venitiens. Son principal maltre fut Leopold 
Cicognafa; son fcolefut celledeFAcaderriieHes 
beaux-arts a "Venise, ou il avait 6t6 mis par les 
soins de son pays natal et ou il s'adonna a'i'e- 
tude du dessin et de la peinturc. II fut 116 d*a- 
miti6 avec le frfcre d'Antonio Canova. 11 vhit a 
Paris en 1844 pour y etudier et y pratiquer 
Tart du lithographe, qu'il se proposal t d'intro- 
duire a Venise. II commenca par se faire con- 
naitre avec cinq tableaux tires des ecu v res de 
Canova, avec un autre, representant les deux 
« Foscari » de Michel-Ange Gregoretti. Ses 
ceuvres principales qui ont etc les plus celebres 
sont: un portrait de Washington, les «■ politi- 
que s de taverne », une Sainte Catherine et les 
magniGqnes lithographies qui ont reproduit 
le? oeuvrcs de Raphael, de Paul Veronese, de 
Miirillo. En 1847, il fut appele a Londres, et la 
il ex£cuta a la maniere allemandenne serie de 
sujets religieux, tir6s presque tous de dessins 
originaux d'auteurs allemands modernes. Les 
expositions principales des beaux-arts ont vu et 
remarqne ses tableaux lithographiques. II ob- 
tint en 1848 la premiere medaille pour la li- 
thographic, et ensuito les distinctions honorifi- 
ques vinrent s'ajouter en grand nombre aux 
applaudissements. De retour en Italie, en 1860, 
Fanoli fut appele a l'Acad6mio de Hrera (Milan) 
comme professeur eme>ite de lithographie, 
puis il devint InentOt membrc de cette acade- 
mic. Ses obseqnes ont eu lieu dans l'eglise 
San-Fidele a Milan. 
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Paris (maison Silvestre). 

Lundi octobre \ 87(> et les cinq jours sui- 
vants. — Livres de litteratnre, d'histoire et 
d'archeologie, composant la bibliothe(pie de 
feu M. GuigniauL — Libraire : A. Labitle. 

Hue Drouot, 5. 

Samcdi 7 octobre i87G. — Livres composant 
la bibliotheque de feu M. Dclettre, architecte. 
Livres sur rarebit ecture et Fornementation, 
gravures, dessins, etc.— Libraire: A. Labitte. 
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DU JOURNAL GtiNtiRAL 



DE L'IMPRIMERIE ET DE LA LIBRATRIE. 



Paris, au Ccrclc dc la Librairie, de rimprimerie cl de la Papelerie, rue Bonaparte, 1. 



Sovhaire : Jurisprud 



ostitian dc 1878 : Systeme de claBsification generate; — Ue£lement 8p6cial 
ption, etc., des proriuiU exposes. — Veritas publiques. 
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JUlMSPRUDE^Cte, 

Cour d'appel de Besan^on (l rc chambrc). 

AUDIENCE 1)0 2fi JUIM.ET 1 R7G. 

Si Irs elichds d'un 07 tvr a fj a rum tomhe dans le 
do7nai?)e public sont, en principc, la propricfc 
de Vautcnr on de IVditeur farsquifs out v.U 
remis a nn imprimeur pour un travail deter- 
mine, il en est tmtremant des cliches nmf'ce- 
ti omuls par V imprimeur lui-mcme T duns son 
atelier de clicfiaqc, d'apres ime coimnunde de 
fediteur ; d,<ms ee eas, Irs cliches, comme Irs 
imprimes encore, c.n feu il les, restenl, taut quils 
11 out pas encore (de tivres a. r^.ditcur y lapro- 
pri(\U de I' imprimeur, et stadle qa<je du huil- 
l cur pour le pa.ycmcnt <les foyers qui lui stmt 
dus; ee dernier a le droit de les saisir-{pujer 
et de les faire vendre comme mettd. on papier 
imprime, mais ce, droit est limitc a fa, pur tie 
mutcriclle du elielul et au papier consideres 
comme marehandises et non comme moyens de 
publication* 

Cello question inliVessanle est, wee a ['occa- 
sion d'un debal enlre MM. Bound, el fits, 11- 
Inaires-edilenrs ;\ Paris, el M- Thomas, pm- 
prirlaire a Itesanr.on, qui, eiant creaneier do 
M. HoVIjU* , imprimeur, son lorafaire, pour 
loyers arrieres, avail fail saisir-KW' conl.ro ce. 
(termor, tombo vn faillite, lout le. materiel do 
son imprimerio, ensemble une certaine quan- 
til/' de cliches et do pnpiers irnprimes encore 
enfeuillos, que MM. Boiiret el tils revendi- 
qtiaienl comme lour proprielo. Le tribunal de 
liesaneon avail admis rette revendieation ; 
mais la Cour a reform 6, par 1'arrel suivanl, la 



decision des premiers ju^os, dans I'interot de 

MM. Ilounit e.l lils, intimes. 

f.a Conr, 

« Coiisidi'iviat qii(^ !<'■> d^fnirres enndusions de 
Thomas (it la ma"mIe.v<V. jiartirilii qu"il a donnas an- 
ti'.rieiiretnent a l'r.^ani d<^s nnprciiites on niatric(^s 
<in papier n'duiscnt li; drbat a la validitf'i dft la sai- 
si<i relativcinciit au metal eL .iiix papiers imprirm'is; 

<( Ou'en [ > r~ i 1 1 c * i J m * , d ;m\ tennis <1<! l'articlo 21 02 
du Codi! civil, le k p a#e du pruprit'taim sV-tend a tons 
Irs rumbles ^aruissaut les lieuv Ioik's; qu'il a sur 
e.iiv privilege, et droit de. n'te.ulion; <pie, leur posses- 
sion, valaut titrc a son loeataire, lui prolito a lui- 

IDHIK! ; 

a One. si ccrtaiiies exceptions tres-restreintes out 
eh'-, admises h eettfl re^le, notainmetit an eas de de- 
claration expresse et prealabhs de propriety par un 
tiers, il iTappcrt au dehat d'auenn avis de, eette na- 
ture- tloiine a Tbomas par JJouret (^t fils t (pii se fon- 
deut uniquement sur ce que, par l(^ur nature m£me 
et d'ajirrs l'usa^e, le.s cliches et papiers dont s'af^it 
leur apparttendraicrit conirriu (:diL(iiird, a ['exclusion 
de tons autres ; 

« Mais qu'il est iHabli que, lesdits cliches n'avaient 
pas ete reiuis au <*ornpIet i Uoblot enmrno impri- 
meur par les intimes, lionret et iils, en vued'un 
travail determine; fju'ils out ete au contraire confec- 
tionnes j>ar Roblot lui-niArrus dans son ntelicr special 
de elieha^e, avec sen outils et instruments; qu'il a 
foiirni lui-iiieme la main-dVeuyre et la matiere pre- 
mil' re; (jne lesdits intiin»':s s'/itaient home's a lui 
faire. une, c.uinrnande; (pie ces jirnduits de kod travail 
et de son inditstrie se trouvaient (tnenro en sa pos- 
session et dans ses mafrasins lors de sa faillite; 

k Ou'il est vrai que la far.nlto d'ntiliser suivant 
]enr destination lesdits cliches et imprimes encore 
en fe.uilles n'aurait pu appartenir qu'a ceux qui 
auraient justiiie do leur droit de publier les ouvra^es 
menies auxquels ils s'appliqnaient, en les supposaut 
unti toiuhi'-s dans le. douiaine public; mais (pie **es 
objets, en ta:it (pje matiere premiere et produit in- 
dnstriel, ue representaient pas moins une propri(H<s 
materielle, <|iii conscrvait sa valcnr intrinscquo, abs- 
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traction faite du droit de publication; que cette valour 
non ]ivre"e, se fut-il memo agi d'une invention bre- 
yetee au profit d'un tiers, n'avait pas cesse de faire 
partie du materiel et du mobilier de Itoblot, et 
d'etre affectee comme telle a la garantie de Thomas; 

« Qu'il suit de la que les cliches dont s'agit, en 
tant que metal et main-d'auvre, n'avaient pas cesse 
d'etre, comme les papiers imprimes encore en feuilles, 
la propriete de Roblot, et qu'ils ont pu des lors etro 
valablement saisis-gag^s par Thomas, auquel il n'a 
ete d'ailleurs fait aucune offre de remboursement 
dans les terrnes et suivant l'application des articles 
565 et suivants du Code civil; 

« Que, par suite, cctte saisie n'a cause a Bouret et 
fi Is aueun prejudice dont il leur soil du reparation, 
et que leur appel incident nest pas foude ; 

« Que, en ce qui touche l'appel incident de Itoblot, 
e'est a tort qu'un recours avait ete reserve contre lui 
pour les frais d'instance par les premiers juges; qu'il 
ne saurait etre, en effet, responsahle des frais necessi- 
ty par la reclamation de Bouret et lils; que ces 
derniers, succombant dans leur demande, doivent 
supporter seuls tous les depeus d'instance et d'appcl, 
a l'egard de toutes parties. 

« Par ces motifs, 

« Statuant sur les trois appels; 

« Reformant, en ce qui va suivrc, la sentence des 
premiers juges, et deboutant Bouret et ills taut de 
leurs conclusions que de 'leur appel incident, notam- 
ment de leur demande en dornmai?es-interets: 

« Declare bonne et valable la saisie-fragerie pra- 
tiquee par Thomas t^ir le metal des cliches litigieux 
et sur les papiers imprimes encore en la possession 
de Hoblot ; 

(( l)it que cette saisie ira avant et sortira eflH; 

« Recharge Roblot de, la garanlie prononeee centre 
lui a i'egard des depens; 

« Condamne Bouret <!t ills en tous les depens 
d'instance et d'appel. » 
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Exposition universelle de 1878 & Paris. 
SYSTtME DE CLASSIFICATION G£n£rALE. 

(Eitrait i.) 

PREMIER GROUPE. 

<KUVIIES I)'ART. 

classe 5. — Gravures et lithographies. 

Gravures en noir ; gravures polychromes. 
Lithographies en noir, au crayon et au pin- 
ceau; chromo-lithographies. 

DEUXltME GROUPE. 

EDUCATION ET ENSEIGNEMENT. — MATERIEL ET 
PROCEDES DES ARTS LIDERAUX. 

classe 6. — Education de V enfant. — Ensei- 
gnement 'primitive. — Enseignement des 
adultes. 

Plans et in ode- les de creches, orphelinats, 
salles d'asile et jardins d'enfants: agencement 

1. Nous ne faisons Usurer ici que les classes dans 
lesquelles peuvent prendre place les produits de la li- 
brairie, de 1'imprimerie et de la papeterie. 



| et mobilier de ces 6tablissements. Materiel 
d'enseignement approprn'» au developpement 
physique, moral et intellectuel de Penfant 
jiistju'a son entree a lY'cole. 

Plans et modeles d'6tablissements scolaix*es 
pour la ville et pour laeampagne; agencement 
et mobilier de ces elablissements. Materiel 
d'enseignement. Livres, cartes, appareils et 
modeles. 

Plans et modeles d*etablissements scolaires 
destines aux conrs d 'adultes et a l'enseigne- 
ment professionnel. Agencement et mobilier 
de ces etablissements. Materiel de l'enseigne- 
ment des adultes et de l'enseignement profes- 
sionnel. 

Materiel de l'enseignement e16mentaire de 
la musique, du chant, des langues 6trangeres, 
de la compfabilite, de Peconomie politique, de 
1'agriculture et de {'horticulture pratiques, de 
la technologic. Mat6riel de l'enseignement ele- 
mentaire du dessin. 

Materiel propre a l'enseignement des aveu- 
gles et a celui des sourds-muets. 

Travaux des eleves des deux sexes. 

ttibliotheques et publications. 

classe 7. — Organisation et maUriel de Vensei- 

gnement secondaire. 

Plans et modeles dVfahlissemenls d'ensei- 
gnement secondaire : lyc6es, gymnases, col- 
leges, ecoles industrielles et commerciales. 

Collections , Jivrcs classiques , cartes et 
globes. 

Materiel de l'enseignement technologique et 
scieniilique, de l'enseignement des arts du des- 
sin, de la musique et du chant. 

Appareils et methodes de la gymnastique, 
de l'escrime et des erercices militaires. 

classe 8. — Organisation, me'thodes et mate- 
'rial de Venseignement superieur. 

Plans et modeles d'aead^mies, universite\s, 
ecoles de m6decine et ecoles pratiques, 6coles 
techniques et d'application, ecoles d'agricul- 
tnre, observatoires, musces scientifiques, am- 
phitheatres, Jaboratoires d'enseignement et de 
recherches. 

Mobilier et agencement de ces 6tablisse- 
ments. 

Appareils, collections et materiel destines a 
l'enseignement superieur et aux recherches 
scientifiques. 

Expositions particulikres des institutions et 
Socieles savantes, techniques, agricoles, com- 
merciales et industrielles. Missions scientifi- 
ques. 

classe <L — Imprinter ie vt librairie. 

Specimens de typographic ; 6preuves auto- 
graphiques; epreuves de lithographie en noir 
on en couleur ; epreuves de gravures. 
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Livres nouveaux et Editions nouvolles de li- 
vres deja connus ; collections d'ouvrages for- 
mant des bibliothfcques special cs; publications 
p6riodiques. Dessins, atlas et albums. 

classe 10. — Papeterie, reliures; material des 
arts de la peinture et du dcssin. 

Papiers; cartes et cartons; encres, craies, 
crayons, pastels ; fournitures de bureau, arti- 
cles de bureaux; encriers, pese-leltres, etc.; 
presses a copier. 

Objels confectionnes en papier: abat-jour, 
lanternes, cache-pots, etc. 

Rcgistres, cahiers, albums et carnets ; reliu- 
res, reliures mobiles, etuis, etc. 

Prod u its divers poor lavis et aquarelles. 
Couleurs en pains, en pastilles, en vessie, en 
tubes, en ecailles. Instruments et appareils a 
l'usage des peintres, dessinateurs, graveurs et 
modeleurs. 

llassk 1 i . — Application usuelle des arts du 
dcssin et de la plastigue. 

Dessins industriels; dessins oblenus, rcpro- 
duits ou red u its par procedcs mecaniques. 
Peintures de decors, lithographies, chromoli- 
thographies ou gravures industrielles. Modeles 
etmaquettes pour figures, ornements, etc. 

Objets sculptes. Cannes, cacliets et objels 
divers ducore's par la gravure. Objets de plas- 
tique industrielle obtenus par proc6des meca- 
niques : reductions, photosculpture, etc. Objets 
moulcs. 

classe t2. — Epreuees et appareils de photo- 
graphic. 

Photographic sur papier, sur verre, sur bois, 
sur etofles, sur email. Gravures heiiographi- 
ques, epreuves lithographiques. Epreuves li- 
tho-photographiques _, cliches photographi- 
ques, epreuves ster6oscopiques et stereoscopes. 
Epreuves obtenues par amplification. Photo- 
chromies 

Instruments, appareils et matieres premieres 
de la photographic. Materiel des ateliers de 
photographes. 

classk t6. — Cartes et appareils de geographic 

et dc cosmographie . 

Cartes et atlas topographiques, g6ographi- 
ques, g6ologiques, hydrographiques, astrono- 
miques, etc. 

Cartes physiques de toutes sortes. Plans en 
relief. 

Globes et spheres terrestres et celestes. Ou- . 
vrages et tableaux de statistique. Tables et 
6ph£m6rides a l'usage des astronomes et des 
marins. 



TROISlftME GROUPE. 

MOIHLIKR ET ACCESSOIRES, 

classe 22. — Papiers peints. 

Papiers imprimes. Papiers veloutes, mar- 
bres, veines, etc. Papiers pour carton nages, 
reliures, etc. Papiers artistiques. Papiers6mail- 
les et verniss6s. Imitation de bois et de cuirs. 
Stores peints ou imprimes. 

SIXIEME GROUPE. 

OlHTLLAC.E ET PHOCEOES DES INDUSTRIES 

MEY.ANIQIJES. 

ft 

classe GO. — Matcrid et proctde's de la pope- 
terie, des teintures et des impressions. 

Materiel et produits de la fabrication des 
pates a papier de bois, de paille, d'alfa, etc. 

Procedes et produits du blanchiment des 
fihres ligneuses. 

Materiel de la fabrication du papier a laeuve 
et a. la machine. 

Appareils pour satiner, glacer, moirer, gau- 
frer et regler les papiers. Machines k decouper, 
rogner, timbrer les papiers, etc. 

Materiel du blanchiment, de la teinture et 
de l'appret des papiers et des tissus. 

Materiel de Timpression des papiers peints 
et des tissus. 

Machines a graver les rouleaux d'impres- 
sion. 

Materiel, appareils et produits des fonderies 
en caracteres, cliches, etc. Machines et appa- 
reils employes dans la typographic, la stereo- 
typic, l'impression en taille-douce, l'autogra- 
phie, la lithographic, la chalcographie, la 
paniconographie, la chromolithographie, etc.; 
machines a composer et a trier les caracteres. 
Impression des billets de banque, des timbres- 
poste, etc. 

Dresse et presente : 

Le senateur, eommissaire ge'n6ral y 

J. 1J. KllANTZ. 

Vu et approuve : 
Le ministry de V agriculture et du commerce, 

Teissehenc DE Rout. 
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JUg lament special relatif a renvoi, la reception, 
l' installation et la reexpedition des produits 
exposes. 

Art. i rr . Chaque producleur franc,ais admis 
a cxposer recevra, en temps utile et dans le 
plus href delai possible, un bulletin d'exposant 
portant son numero d'ordre et les dimensions 
de l'einplacement mis a sa disposition. II re- 
cevra en mAme temps les adresses imprimees 
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pour l'expedition ou le transport de ses pro- 
duits aux locaux de l'Exposition. 

Art. 2. Les adresscs fournies aux exposants 
seront imprimees sur papiers de couleurs dif- 
ferentes, suivant le groupeauquel iippartien- 
dront les produits A exposer. 

Les couleurs conventionnelles adoptees sont 
les suivantes : 

GnouPK 2. (Education y enseignement, mate- 
riel des arts lib6raux.) — Blanc. 

Guoupe 3. (Mobil ier et accessoires.) — Blejz. 

Groups 4-. (Tissus, vetements et accessoires.) 
— Jaune d'or. 

Groupe 5. (Industries extractives, prod nits 
bruts et ouvres.) — Brun. 

Groupk (J. (Ou tillage et precedes des indus- 
tries mecaniqucs.) — Rouge. 

Ghoupk 7. (Produits alimentaires.) — Violet. 

Groupk 8. (Agriculture et pisciculture.) — 
Vert fonct. 

Groupk 0. (Horticulture.) — Vert chiir. 

Les adresscs dont il vient d'etre fait men- 
tion porteront imprimees, en caracteres tros- 
visibles, les indications suivantes : 

i° Le numerodu groupe ; 

2° Le numero de la classe; 

3° L'adresse libe!16e ainsi qu'il suit : 

Monsieur 
le Scnateur Coynmissaire general de rExposi- 
titrn universelle do 1878, 

a u C ham] )-de-Mars y 

PA MS. 

Si, par exception, les produils a expodier 
devaient etre exposes dans les locaux du Tro- 
cadero, l'exposant en fcrait,sur l'adresse, men- 
tion a la main et en gros caracteres. 

Art. 3. Les colis d'origine francaise ren- 
fermant des produits destines a I' Ex posi- 
tion devront porter, cornme marques distine- 
tives et tracers an pinceau, les lettres K. U. 

entoureos d'un cercle (K. U-) ; ils porteront 

en outre, egalement trace an pinceau, le nu- 
mero d'ordre de l'exposant. 

La lettie de voiture accompagnant le colis 
repetera,, avec le no in de l'exposant, le numero 
d'ordre et l'adresse. 

L'expoditeur devra fixer sur deux des faces 
du colis l'adresse imprimee qui lui aura el/* 
envoyee en double, a eel eflct, par I es so ins du 
comite d 'ad mission. 

Art. 4. Chaque exposant devra pourvoir., 
soit par lui-meme, soit j>ar ses agents , a l'ex- 
pedition, au transport et A la reception de ses 
colis, ainsi qu'A la reconnaissance de leur enn- 
tenu. 

Si l'exposant ou ses agents ne sont pas pre- 
sents pour rccevoir les colis A leur arrive*; 
dans Tenceiute do l'Exposition, I'enlrepreneur 



de transport sera tenu de los remporter imme- 
diatement. 

Le commissariat general s'abstient de toute 
intervention eirtro les entrepreneurs de trans- 
ports et les exposants ; il se borne A signaler 
A ces derniers, cornme pouvant leur etre utile, 
1'agenco generalo qui sera institute par la 
cliambre de commerce de Paris pour la recep- 
tion, la manutcntion et la reexp^dition des 
produits exposes. 

Art. - r >. Les colis de provenance etrangere 
renfermant des produits destines A l'Exposition 
devront aussi porter, cornme marques distinc- 
tives, les lettres B. V. entourees d'un cercle 
et tracees au pinceau. lis seront adresscs au 
Ohamp-de-Mars, au commissaire delegue de 
la nationality dont releve l'exposant. 

Les colis d'origine etrangere devront tons 
porter Tindication l)ien visible do leur prove- 
nance, A savoir : les couleurs ou embleines de 
leur pavilion national. MM. les commissaires 
Grangers sont expressement invites A laire con- 
naitre en tem]>s utile au commissariat general 
les modeles d'adressei et les signes de recon- 
naissance adoptes par cbacun d'eux. 

Art. (J. Les produits tant franca is qu*etran- 
gers seront admis dans les enceintes de l'Expo- 
sition A partir du \ or Janvier 1878 jusqiuss et y 
compris le 30 mars suivant. Les dates ci-des- 
sus ]>ourront At re, par dispositions sp^ciales 
du commissaire general, devanc/;es pour les 
objets dont rinslallation e.st difficile, ou dille- 
rees pour h^s obj(its de grande valeur. 

Le commissaire general se reserve en outre 
b^ droit d'autoriser A dovancer la ]>remi^ i re de 
ces dates, si Tetat des travaux de construction 
le permet ou si les conditions de transport des 
colis de provenance 6trangere le rend neces- 
saire. 

Art. 7. Ainsi qu'il a Ate dit A Tarticle 37 du 
reglement general, les enceintes de l'Exposi- 
tion sont constitutes en entrepot reed de douane 
et d'octroi. Les produits etrangers destines A 
l'Exposition seront admis A ce titre jusqu'au 
Hi mars 1878, par tons les bureaux ou verts 
an transit ordinaire ou international, sous les 
conditions indiquees au decret du 4- seplern- 

bre 187(J. 

(La suite prochainement. 
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VENTES PUBLIQUES. 

Paris (maisoa Silvestre). 

Lundi c 23 et mardi 24 octabro 187G. — Livres 
anciens et moderru^s bien conditionnt's, livres 
sur l(is sciences, les beaux-arts, grandes collec- 
tions. — Libraire : A. Labi Me. 

Le SecrMaire-Gttrantj Blancbot. 
Paris. — Typ. i*illet ot Dumoulin, roe des Gr.-AngUBtina,5. 
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DISTRIRUTION DESlrtCOMJPENSES. 

La distribution des mrdailles ct des rapports 
descriplifs qui vient d'avoir lieu a Philadel- 
pbie, a ete la c^remonie la plus imposante 
dont ait 6t6 tomoin jusqu'ici depuis son ou- 
verture le grand concours industriel du (]on- 
tenaire. L'Exposition est anjourd'hui dans 
tout son d6veIoppement ct dans tout son eclat; 
toutes les parties en sont completes, et l'or- 
donnance n'en laisse rien a desirer dans l'en- 
semble et dans les details; la foule y afflue de 
toutes les parties du nouveau continent; la 
saison est favorable, les plantations du pare 
sont dans un admirable etat de fraicbeur et 
d'entretien ; bref, le festival international est a. 
.'apogee de sa splendour. II ne manquait plus, 
pour couronner Lceuvre, que d'y ajouter le 
prestige du merite reconnu et des recompen- 
ses solennellement proclam6es. 

A 8 hcures 20 minutes, la commission des 
Etats-Unis et le comite des finances ont fait 
leur entree, au milieu d'une salve d'applaudis- 
sements venant des galeries r6servees au pu- 
blic. Le directeur general de l'Exposition a 
ouvert la seance en presentant les cominissai- 
res des nations etrangeres, le president de la 
commission des Elats-Unis, le president du 
comite des finances, les gouverneurs des Etats, 
le corps diplomatique etles oiticicrs de la garde 
du Centenaire. Quand tout le monde cut pris 
place, la musique jouantdes airs patriotiques, 
le commissaire Daniel J. Morrell, de la Penn- 
sylvanic, s'est assis au fauteuil, et le Rev. Henry 
A. Boardman a fait la priere: puis M. Morrell 
a prononce le discours d'ouverture, et la mu- 



sique a execute les cbants nationaux des divers 

pays. 

La parole a ensuite ete donnec a M. le direc- 
teur general Alfred Gosborn. Nous rep rod ui- 
sons ici la partie de son discours relative au 
mode employe pour Tetablissement des recom- 
penses. 

« Je parlerai avee la memo sincerity et le 
meme plaisir du corj)s d'bommes eminents, 
tant etrangers qu'Americains, combinant entre 
enx des connaissances superieures danstous les 
departements du savoir luimain, cboisis pour 
examiner et ex primer leur opinion sur les 
(jualitr.s ct merites des produits composant 
cetie Exposition. La tache qui leur a ete impo- 
see etait a quelques egards nouvelle et non 
encore eprouvee. On leur a demande d'expri- 
mer leurs opinions, individuellement et par 
ecrit. sur les qualites ct m6rites de produits 
individuels, et d'affirmer ces opinions par 
leurs signatures rcspectives. Tres-6videmment 
c'elait leurdemander raccomplissement d'une 
tacbe a la fois difficile et delicate, et l'accepta- 
tion d'une grande responsabilite... Leur ou- 
vrage est mainfenant complete et sera bientot 
soumis au public, qui est 1'arbitre final et le 
juge (m dernier ressort. II ne m'appartient pas 
de parler par anticipation de ce verdict, mais 
je peux indiquer quelques-uns des elements 
sur lesquels il doit nccessairement so fonder. 
u La commission du Centenaire a eu le de- 
voir d'examiner, appr6cier et confirmer en 
forme legale plus de 12,000 recommandations 
desjuges j>our recompenses. La commission, 
dans raccomplissement de ce devoir, a ete 
profondement impressionn6e par le s6rieux 
esprit d'impartialite et de loyaute avec Iequel 
le travail avait ete fait. Elle a ete egalement 
irnpressionnee par les preuves d'babilete exp6- 



Chromque y 187H. 



43 



^'^Py^vv^iT^.-V^- ■,; ■ -.%:■•■■ ■; -•->..•/ - ■ - . ... -<.■"' t ■ * '■■-.' 1- *■■■■■ 

OflRONIQUE. 



■38*: 

202 



riment£e et de discernement penetrant, ainsi 
qae par les manifestatiohs de connaissances 
g6n6rales et sp6ciales qu'offre partout ce tra- 
vail.... Dans la pleine confiance que les d6sirs 
et objets de la commission du Centenaire, en 
adoptant cette m6thode de recompenses, seront 
heureusement realises et appr6ci6s tant par 
les exposants que par le public, j'ai l'honncur 
de vous exprimer, Messieurs du comite" des 
juges au nom do la commission du Centcnaire, 
nos remerciements pour l'aide signaI6c et les 
grands benefices quo vous avez conforms anx 
exposants. 

« Et main tenant, Messieurs, dans quelqucs 
semaines l'objet qui nous a assembles ici sera 
accompli. L'Exposition, qui a 6t6 la source de 
tantde plaisir et d'instruction, et qui a excite 
l'admiration de millions de visiteurs, passcra 
bientAtdansle domainedel'histoire. Inauguree 
dans un esprit de fraternite et de bonne v<>- 
lonfe, elle a eu pour but de dormer au peuple 
de ce pays et a ceux de tous les autrcs pays 
une occasion de voir et d'6ludier les ele- 
ments qui ont conduit a la prosperity natio- 
nale. Nous reconnaissons notre dette envers 
les exposants des pays 6lrangers et envers ceux 
des Etats-Unis, qui ont coop6re avec zele et 
fid61it6 k faire reussir TEx position dans tous 
ses departements. Le travail a 6t6 grand, les 
difGcull6s nombreuses, mais j'espere que I'a- 
venir nous r6compensera par une abondante 
moisson. » 

Apres ce discours, qui a ete chaloureuse- 
ment applaudi,le quartette de Boston a ehante 
le choeur des Enfants de Paris, d'AdoIphe 
Adam, arrange k quatre voix. Ce xnorceau a 
6t6 accueilli avec une telle favour que les chan- 
teurs ont 6t6rappel6s, et ont ex6cut6 le Beware 
de Tennyson. 

Le general Hawley, president de la commis- 
sion generate du Centenaire, a alors procede a 
la c6r6monie de la distribution des recompen- 
ses, qu'il a fait pr6c6der de Tex plication du 
mode suivant lequel elles avaient 616 adjug6es. 
Nous en extrayons le passage suivant : 

« .... Nous 6cartant du systeme babituel de 
jury international, nous avons appeI6 a noire 
aide 125 juges des Elats-Unis et un nombre 
6gal de nations 6trang6res, tous choisis a, rai- 
son de lour r6putation et de leurs capaciles. 
Notre m6thode a rejet6 aussi les medailles gra- 
du6es. Elle a requis des rapports 6crits recorn- 
mandant les r6compenses et bas6s sur le m6- 
rite; les 616ments de m6rite comprenant, sui- 
vant les j>aroles de la commission, « les consi- 
derations relatives a roriginalil6, invention, 
d6couverte, utilite, qualit6, habilel6, main 
dceuvre, obtention de l'objet voulu, adaptabi- 
lity anx besoins publics, 6conomie et cout. » 
Les articles exhib6s ont 6t6 class6s en vingt- 



huit groupes, et un nombre competent de 
juges, etrangers et am6ricains, a 6t6 assigne 
a chacun de ces groupes. lis sont entr6s en 
fonctions le 24 mai. Chaque groupe a choisi un 
president et un secretaire et a appcl6 a son 
aide les' reporters et experts dont il avait be- 
soin. 

« Les r6gles requ6raient que le rapport sur 
chaque article on sujet fut sign6 par Tun des 
juges et contresign6 par au moins une majo- 
rite de ses associ6s dans ce groupe. Aucune 
limite n'a 616 impos6e touchant le nombre des 
recompenses. II est clair que, sur vingt arti- 
cles examines, chacun peut etre digne de re- 
compense pour m6rites sp6ciaux, comme il 
pent arrivcr aussi qu'aucun d'eux ne m6rite 
une mention particuliere. . . » 

« Le general Walker, chef du bureau des 
recompenses, a repr6sent6 la commission dans 
ses relations avec les juges, pour Interpreta- 
tion et l'application des regies et pour la trans- 
mission des decisions de la commission sur les 
questions qui ont pu 6tre sonIev6es. II a class6 
les rapports et les a pr6par6s pour Texamen de 
la commission. Ce corps a lu chacun des rap- 
ports. L'muvre n est pas tout a fait complete, 
el quelqucs rapports ne sont pas encore preMs 
pour notre examen. Inaction finale est retard6e 
sur quelqucs autres par des oublis, pr6tendues 
violations des regies, doubles emplois ou er- 
reurs techniques in6vitables dans une sigrande 
masse de travail ex6eul6e par 250 personnes 
reparties en 28 groupes. Pour les rapports for- 
mellement approuv6s par efle la commission a 
decern6 sa m6daille uniforme et son dipldme. 
Les listes de[r6compenses que nous pr6sentons 
ce soir sont class6es par national it6s. Les listes 
donnecs a la presse sont drcss6es par groupes. 
La preparation des diplAmes, m6dailles et co- 
pies certifi6es des rapports pour chaque cas 
demandera n6cessairement un certain temps. 
On a pcns6 qu'il 6tait du aux exposants d'ati- 
noncer le fait principal le plus promptement 
possible. 

« Au nombre de ceux qui ont droit a notre 
reconnaissance personnellc, les dix mille expo- 
sants occupent une des premieres places. Bien 
qu'il ait 616 fait appel a des considerations pti- 
rement commerciales et mat6rielles eh vne 
d'encourager leur participation, il est tres-6v'i- 
dent qn'un grand nombre sont venus en cette 
occasion particuliere, non-senlement des Etats - 
1 1 n is, mais de beau coup de nations, principale- 
ment ponr i6moigner de leur bonno volonte 
dans cette annfe de fete de notre pays; et il y 
a beaucoup d'exhibitions purement gouvernc- 
mentalcs, hors de competition, mais qui rece- 
vront n6anmoins la plus haute des recompen- 
ses, la reconnaissance continue de tout le peuplo 
amerieain. Les manifestations sp6ciales d'in- 
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t6r£t araical et de cordiale bonne volonte* pre- 
sentees par beaucoup do souverains no seront 
jamais oubliGes, ct elles contribueront grande- 
ment a perp6tuer les amities internalionales. » 

Apres ces pr61iminaires, les noms des divers 
pays ont et6 appeles par ordre alpbab6tique, 
et a chaque riom a r^pondu Ie cbef de chaquc 
commission etrangere, qui a recu un rouleau 
de papier attache avec des rubans bleus, blancs 
et rouges. Les noms des principals nations 
ont etG salues par des salves d'applaudisscments, 
et les representants de la Grande-Bretagne, do 
la France, de rAllcmagne et du Bresil ont etc* 
particulierement acclam6s. 

La crremonie (ermin6e T le quartette a cbante 
Une sMnade de Dudley Buck, et lorchestrc a 
ex6cul6 une marche pendant laquelle l'assis- 
tance s'est 6coulec lentement, emportant de 
cetfe soir£e de vives et durables impressions. 

Les listes qui, comme on sait, comprennent 
12,000 noms environ, n 'ont encore <He que 
parliellement Uvrees a la publicity. Dans la 
partio am^ricaine, nous savons deja qu'elbs 
comprennent la plupart des noms des expo- 
sals d'originc. franchise representees dans U 
section americaine. 

A ces dfitails i\ pleins d'interet que nniisem- 
pruntons an Courrier des TLtats-Vnis, nous 
nous etffpressons d'ajouter les renseignements 
pins intAressants encore qui nonssont adresste 
par notro agent <\ Philadelphie : 

« La lin'rafrie francaise a rcmporle un sue- 
des des phis eclatants : le Cercle et tons les 
exposants individuels de la librairie % ont H6 
medaiII6s. Voici la liste des recompenses : 

Cercle de la librairie. Deux recompenses : 
Une pour les publications franchises ; une 
pour les industries se rattachant a la Li- 
brairie : papicrs, encres d'imprimerie, etc. 

M. Dehiuey, exposant collectif, a obtenu une 
modaillc speciale pour sa fabrication. 

M ra0 V° A. Morel et C io . Deux recompenses : 
Une pour Ieurs on v rages d 'architecture; 
uno pour leurs chromolithographies. 

M. Cn. Delagrave. Deux recompenses : Uno 
pour les cartes en relief; une pour les pu- 
blications classiques. 

M. Dllnod. Uno rGcompenso pour ses publica- 
tions. 

M. Gautuier-Villars. Uno recompense pour 
ses ouvrages de sciences. 

MM. Charpentier et C ie . Une recompense pour 
leurs publications. 

M. Jouaust. Une recompense pour ses publica- 
tions. 

M. Bouasse-Leijel, fils aIne. Uno r6compense 
pour ses editions d'i mages religieuses. 

M. Eruard. Uno recompense pour ses carles 
geograpbiques. 



MM. DocHfefe et O. Deux r&mpeiim t ttoe 
pour !eurs ouvrages. sur l*architecture; une 
pour leurs cliromolithographies. 

M . J. Baudhy. Urie r6cotripense ptfur se^s pu- 

blications. 

M. Rothschild. Uno recompense ]^f6ur fees pu- 
blications. 

telVL Hachelte et O s'&kumt in'is hors con- 
cours, M Fouret faisant partie 'dii jury. 

Au moment de mettre sous presse, nous 
apprenons que des recompenses ont encore 
etc decerned A MM. Ballue, Aug. Godchaux 
et O, (iuERm et C'r. Cha'ix et O, Blanchet 
frbhes et Klebert, Lortic, Gillot etla Gazette 
des Beaux-Arts. 

Nous dotinons en termirfant rappr6ciati6n 
que fait de co nonvea'n mode de VScontperises 
Ie Courrier des itats-Unis : 

Le systeme des recompenses accbrdtas a Phi- 
ladelphie difTere dcVefui 'adopts clans les pre- 
cedentes expositions Internationales. A Loh- 
drcs, a I*aris, a Vicnrie, elles consisfaient en 
medailles d'or, d'argent et de bronze, graduGes 
suivant le degn'i de merile des objets auxqucls 
elles (Maient attributes. U en resuttaitque dans 
chaque classe il 6lait etabli des categories sui- 
vant la valeur relative de ces objets, mais rien 
n'indiquait en quoi consistait cette valeur. 
Ainsi, s'il s'agissait d'une machrne, il n ; 6lait , 
I»oint dit si elle sedistfnguait par la force, *par 
la rapidile d action, — ou ]>ar Ja soHdit6 on la 
K'geret6 du materiel, — on par la perfection 
du travail ou l't'conomie de la main d'eeuvre, 
— on ]>ar la production d'on riouvel article, 
ou par toute autre quafite particulieremerft 
appreciable k \it\ point de vUe determine'. Icii, 
an contra ire, la in Id ai lie est la me" me potfr 
tous ; elle ne constilue'pas la reconTpense, mais 
elle altestequ'il y a une recompense, laquelle 
consiste r6ellement en un rapport oo. Son t brie- 
vement specifies les mbfifs qui ont 6t6 Ik cause 
deterrninante. Ce systeme a plusieurs kvanla- 
ges. IVabord, il sert a la fois le producteur et 
le consommatcur ; — le producteur, ^ui est 
autoris6 a donner au rapport la publicity qu'il 
lui convient, et dont le produit est suffisam- 
ment qualifi6 pdur guider le consommateur, 
lequel a son four est informe des services qu'il 
petit attend re de tel ou tel article, suivant la 
nature de ses besoms. Ainsi, supposez deux 
cbarrues 6galement prim6es, 1'uno forte et pe- 
sante, Taulre Iegere et delicate ; un agriculteur 
des plaines unies et des terres friables de 1'Ouest 
s^iura tout de suite, par Tannonce seule, que 
e'est la derniere qui lui convierrt, tandis que 
le cultivateur du Massachusetts recohnallra 
dans la premiere Tinstrument qVil lui faut 
pour l'exploitation des terrains roch Box e*t de- 
cide nt6s auxquels il a affaire. 
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Un autre avantage du systfeme am6ricain, 
c'est qu'il implique une responsabiliteplus po- 
sitive, en eiigeant une sorie de justification 
publique, qu'une recompense dont les motifs 
ne sont point specifies. Cette responsabilite est 
d'autant plus r6elle que la recompense n'est 
pas accord^e par un jury anonyme statuant a 
la majority, mais par un juge, ayant caractfcre 
judiciaire, qui signe personnellement le rap- 
port, avec le contre-seing d'autant de juges du 
mfime groupe adherant a sa decision. EnGn la 
decision des juges n'est definitive que quand 
elle a 6t6 controiee et approuvee par la com- 
mission g6nerale de l'Exposition. II y a la sinon 
des garanties absoluesd'impartialite, au moins 
des garanties relatives qni donnent plus d'au- 
torite a la recompense accordee. II ne s'ensuit 
pas que tout le monde devra se trouver satis- 
fait. II y a eu des reclamations etdes protesta- 
tions a Londres, a Paris, a Vionne, et il y en 
aura sans aucun doute a Philadelpbie ; mais 
les redamants sauront a qui faire remonter 
leurs griefs, ce qui est deja une satisfaction 
pour les susceptibilites blessees. 



Exposition universelle de 1878 k Paris. 



Riglement special relatif a V envoi, la reception, 
V installation et la rtcxpCdition des produits 
exposes. 

(Suite et fin). 

Art. 8. Le commissaire general determinera, 
en chaque cas particulier, l'6poque a Iaquellc 
les materiaux destines aux constructions for- 
mant elles-memes objetd'exposition, ainsi que 
les machines et appareils demontes, les objets 
lourds et encombrants, ceux qui exigent des 
massifs ou des fondations speciales, peuvent 
etre amenesdans les enceintes de l'Exposition. 

Les plans des installations qui exigeront soit 
des dispositions speciales, soit des travaux de 
construction exceptionnelle, devront, preala- 
blement a leur execution, etre approuv6s par 
le commissaire general, et resteront sous la 
surveillance des agents du commissariat. 

Art. 9. Les travaux d'installation exception- 
nelle dont il est question a l'article precedent 
seront commences aussitot que l'6tat d'avance- 
ment des batiments ct dependances de l'Expo- 
sition le permettra. 

Les travaux d'installation courante devront 
etre commences au plus tard le l er decem- 
bre 1877, et etre prfits a recevoir les produits 
avantle 15 f6vrier 1878. 

Art. 10. Les produits de toute nature de- 
vront etre install6s et les expositions partielles 



complement terminees pour le 15 avril 1878. 
Ce terme est de rigueur. En consequence, le 
commissaire general so reserve le droit de dis- 
poser de tout emplacement qui, a la date pr6- 
citee, ne serait pas occupe ou se trouverait in- 
coropletement occupe par les titulaires. 

Art. 11. Les espaces reserves en dehors des 
installations de produits 6tant strictement cal- 
cuies pour les besoins de la circulation, il est 
interdit d y laisser stationner les colis ou le 
caisses vides. 

En consequence, les colis devront etre de~ 
balies au fur et a mesure de leur reception, et 
les caisses, aussitAt le deballage opere, devront 
fitre emportees par les exposants ou leurs 
agents. 

Si les exposants negligent d'operer, comme 
il vient d'etre dit, le deballage des colis et l'en- 
levement des caisses , il y sera pourvu par les 
soins du commissaire g6n6ral, sans que l'Etat 
puisse, en aucune facon, encourir aucune res- 
ponsabilite pour cos executions d 'office. 

Art. 12. Ainsi qu'il resulte de l'article pre- 
cedent, le commissariat general reste corapie- 
tement etranger a Temmagasinement et a la 
conservation des caisses vides : il n'a pris a cet 
egard aucune disposition, ni reserve aucun 
emplacement. II ne peut qu'inviter les expo- 
sants qui ne seraient pas en mesure de pour- 
voir par eux-mOmes a remm6nagement et a 
la conservation de leurs caisses vides a s'adres- 
ser a l'agence generate instituee par la Cham- 
bre de commerce de Paris (Voir art. 4.) 

Art. 13. II est express6ment entendu que 
totis les frais d'emballage, de transports, de 
manutention, de deballage, d'installation, de 
iY:cxp6dition, et en general tous les frais au- 
tres que ceux qui sont specifies aux articles 

14 et 28 du reglement general, comme etant 
faits par l'Etat, restent a la charge des expo- 
sants. 

Art. 14. Aussitflt aprfes la cloture de l'Expo- 
sition, les exposants devront proceder <L Yen- 
levement de leurs produits et installations. 
Cette operation devra etre termin6e avant le 

15 decembre 1878. 

Passe ce terme, les produits, les colis et les 
installations qui n'auraient pas 6t6 retires par 
les exposants ou leurs agents seront enleves 
d'office et consignes dans un magasin public, 
aux frais et risques des exposants. 

Les objets qui, au 30 juin 1870 n'auraient 
pas 6te retires de ce magasin, seront vendus 
publiquement, et le produit net de la vente 
verse dans les caisses de TAssistance publique. 
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Proces-vcrbal de la seance du 20 octobre 1 870. 



Pirtsidenot; tin M. Basket. 

La seance esl ouverle a neuf ben res du soir. 

Onze membres presents; deux sYxeusenf, 
par lottres. 

M. lk SKeriKTAini-; don no lecture du prneos- 
verbal do la seance du la seplembro, ([tii est 
appro uve, 

M. u«: Tresohikii fait, eonnailre Trial des 
raisses el des reeettes of, doponses pmr.haiues. 

M. i.k President eonsulte !e Consoil sin* la 
question de savoir si un catalogue d'olrennes 
semblable a eelui des drux ;min'i i s precrdndos 
sera fait pour Failure 1877. I,e (juiseil dreide 
affirniafivement. 

Los diffieulles qui pourraient nail™ pour 
l'execution do ce catalogue sprout soumi>es a 
la commission deja ronsl dure pour It; memo 
objet I'annee derniere, el, compose, aver. M. Io 
Tresorier, do MM. Drla^rave, Caimaim l/vy, 
Tanera, Armand Tempber. 

M. on Thksokikh souinol. an (lonseil diverses 
questions relatives a dos reejements do com pies. 

!\1. I.K PltKSI DENT depOSO SMI" Io lllIITIlll lalisle 

provisoi r<i dos recompenses drcernres a I'Lx- 
position do, Pbiladrlpbic. 

II ajouto qu'il a reou do M. Terquem one 
lettrc intrressante, de laquelle il resulle imlam- 
moiif. qu'il so fait des ventos asse/. nombreuses 
do livres exposes par la lihrairio francaise. 
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M. Basset, oblige do quitter la seance, est 
remplare an faulruil do la prfoidenoe par 
M. No a let. 

T.\ mkmhiu-: demando qno In Conseil corn- 
inonr.o a s'oer.uper do FLxposition do 1878. 

hillerentos observations sunt emises a ce 
sujet, ot Io Consoil decide qu'il y a lieu do son- 
ger des mainfonant aux mesures a. [>rendre et 
que, tout d'abord, on avis sera msere an journal 
pour engager Irs membres tin ('erelo a fairo 
Inirs domandos Io plus lot possible 

1 1 no bourse a 1'ocolo Lavoisier est votoo en 
favour du jiMino Toussainl, ills d'nn empIoy6 
do lihrairio. 

Un sorours o.st accords. 

M. (irninl^ons, a^enl. de la Soci< r *t< r s des pa- 
pol.orios du Maraisot ih\ Sainto-Mario, j)rosontA 
a Iadernioro soaneo, est admis coinmo membre 
do ( >rolo. 

iJoniaudout a lairo pai'lio <lu (lercle : 

jM.M. I'imilo llai-l^o ol, l.osondior, eommission- 
nairos on bbrairio, pivsonlos par MM. (lalmann 
Lrv) o!. -u.isMni. 

!.a sraio'( k est lovt'a^ a 10 liouros \'\ minutes. 

Pour oxtrait : 
L<: ser.rrla/.re du (Urclc, 
A. Tkmi'Likh. 



Accident de machine. Responsabilite 

du patron. 

Lo pah'on qui empluie dos enfants dans son 
;ilolior doit prondro loufos los mosures noccs- 
sairos pnnr b'^ protocol* enntre los impruden- 
cos qu'ils ponvouJ. oommollro. 

I'ji cnnsrn;uon(;o, il (!st rosponsablo do I'acei- 
denl arrivo ii un appronti par suite do l'babi- 
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lude qu'avait cet enfant de monter sur une 
machine en mouvement, malgre les frequentes 
observations que lui avait faites Io chef d 'ate- 
lier. 

Ce dernier devait ou empecher absolumcnt 
Tapprenti de monter snr la machine, ou le 
faire congedier par ses patrons. Faute de l'avoir 
fait, il a engag6 la responsabilite du ]>atron 
qu 'il repr6sente. Et dans ce cas il y a lieu 
seulement, pourle tribunal, de moderer l*al lo- 
cation dcs dommages-interets, mais non pas 
d'en refuser le principe. 

Ainsi juge par jugemcnt du tribunal civil 
de la Seine, du 1a mars dernier. 



Les Droits d'auteur au Theatre. 

Dans ses derniers num6ros, VEccmamistc 
francais a public une etude fort interessante 
sous le titre de : la Variation des prix en 
France. L'auteur, M. A. de Koville, s'oeeupant 
de I'industrie dcs theatres, donnesurles droits 
d'auteur Tapercu historique suivant : 

« Passons aux droits d'auteur. Ici encore, 
les choses ont Lien change, et ce no sunt pas 
les pontes qui peuveut s'en plaindre. Un histo- 
rien de Valenciennes, d'Outreman, eontempo- 
rain des mysleres, enumerant tons les person- 
nages qui avaient concouru a rune de res 
representations, nomine le fahricateur de la 
piece cntrc le char]>entier et, le forge run, mou- 
trant ainsi le pen de cas qn'on faisail. de 1'uu- 
teur et dans quelle incsure sa collaboration 
pouvait el re retrilmee. On voil cependant, par 
une quittance que possede la Bihliolhequo na- 
tionale, qn'on avait donne 10 ecus d'or a ma is! re 
Arnoul (irehan j)our sa Passion ; mais comme 
il s'agissait d'un poeme de vingl-cinq nn'lle 
vers.cela ne met pas encore la ligne a un prix 
bien eleve. Les predeeesseurs de nos grands 
pootes du xvii" siecle n'etaient guere jilus exi- 
geants. Tandis que Lope de Vega, qui eomposa, 
dit on, dix-huit cents comedies, les vendait 
. r >00reaux (100 francs) piece, notre compairiole 
Hardy, qui en tit six cents, n'en tirait pas plus 
de 3 ecus, ("est du moins ce (pie donne a en- 
tendre un mot celebre de la Beaupre, qui trou- 
vait mauvais que Pierre (lorneille ne se con- 
tentat pas du menu; salaire. On suit pourlant 
(pie son genie ne 1'enriehit guere. (lelles de 
ses tragedies qui se vendirenl. le mieux, Altila 
et Berenice, lui rapporterent chaeune 2,000 li- 
vres. Racine vendit 200 livres le manuscrit 
(YAndromaqw. Hotrou ceda son Woiecslas 
j>our 20 pistoles; il est vrai (ju'il etait (in pri- 
son pour dctl.es el, presse d'en sortir; d'ailleurs, 
les comediens qui avaient fait cello bonne 
affaire tinrent a honneur d'ajouter au prix 



convenu un present honnete, en raison du 
grand succes qu lis avaient obtenu. 

On trouve , jusqu'au commencement de 
notre siecle, de curieux exemples de ces mar- 
ches a forfait : le Sourd, de Desforges, tant de 
fois applaudi, fut vendu 000 francs. Madame 
Angot, qui, en i 707, rapporta plus de 200,000 fr. 
a la (jaite, avait egalement 6te payee MO ou 
000 francs. La digne fil^ de cette commere a, 
de nos jours, partage plus equitablement cntre 
ses auteurs et son pere adoptif les millions 
qu'elle a fait pleuvoir dans la caisse ctonnee 
des Folies-Dramati(jues. 

C'est vers le commencement du regne de 
Louis XIV que l'usage se repandit, dans les 
theatres, de substituer aux achats a prix fixe, 
qui avaient eu cours j usque-la, le systeme plus 
sage et plus juste des remises proportionnelles. 
Quinault inaugura, en 1033, ce nouveau mode 
de remuneration, qui fut le plus souvent appli- 
que ;\ Moliere lui-niemo. Nous avons donne le 
compte des profits de Moliere cornme actenr. 
Voici ses recettcs cornme auteur, ton jours 
d'aprcs le precieux registre de Lagrange : 

Kn 1059. Les Precit^uses ridicules. 1 ,000 livres. 
1 000. Sganarelle 1 ,. r »0O — 

1001. Don Gar eie de Navarre. ;>30 — 

— UEeole des Maris 2,0-20 - 

— Las Fdcheux 1 ,080 — 

1 002. L'Ecole des Femmes et la 

Critique 0,3 1 i — 

1003. V Impromptu de Ver- 

sailles 1 ,323 — 

1004. Le Mariage force 070 — 

— La Prhicesse <U Elide... 2,037 — 

I0O3. Le Festin dr. Pierre 2,('01 — 

— VA mour medecin 1 ,30 4 — 

1000. Le Misanthrope 1,473 — 

— - Le Medecin malgre lui. 1,310 — 

10(57. Tartufe '. 0,871 — 

10(18. Amphitryon 2,333 — 

— ■ V Avare 1,124 — 

— George Dandin 081 — 

1000. M. de Pourceaugnae, . . . 1,i47 — 

l()70. Le lUturtjeois gentilkomnte. 2,480 — 

1 07 1 . Les Fourheries de Scajiin . 742 

— PsycJie .*>,402 - - 

1(>72. Les Femmes saeatdes. . . 2,020 — 

— La i'aadesse (V Esearha- 

gntis -'i.'io — 

J(>73. Le Mt Jade imaginnire 

(p. 4 representations). 438 — 

Ln tout, a peu pres 50,000 livres. 

Le systeme des parts d'auteur fut sancuonne 
en 1007 par un arrete royal qui les lixait a un 
neuvieme de la recette quotidiejine j>our les 
pieces en cinq actes, a un douzieme pour les 
pieces en trois actes, deduction faite des frais 
journal iers du theatre, calcules a raison de 
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500 livrcs en hiver et 300 en <H£. Soulement, 
quand deux ibis de suite ce quantum n'avait 
pu etre atteint, Pauteur ctait cxproprie du 
coup, an profit de la troupe. Kn 47;>7, les co- 
llodions snbslitucrcnt d 'office a ces deux chif- 
frcsccuxde 1/200 livrcs pour Phiver et de M)0 
livrcs pour P6le; puis, en 17(50, ils stipnlerent 
que deux d6ficits non eonsocutifs snfliraient 
pour Jour assurer la propriety dune puce. 
Enfin, en 1780, les locations de lo^es, qui se 
montaicntcn moyenne a 800 livres par soiree, 
et les entrees par abonnemenfs cessercnt d'en- 
irer en lipme de compte pour le ealcul du nu- 
nimum reglementairo. Ce privilege abnsif, vi- 
vement atfaque par Rcaumarchais, n'a p;is 
survecu a 1'aneien n'^ime, et les lois des LI Jan- 
vier 1701 et 10 juillet 170:t d'ahord, puis !e 
decret du ri fevrier 1810, et enfin les lois du 
:t aoitt 18-4-4 et du 8 avril 18.V* out re<;lemente 
d'une manicre plus Equitable la propriete lit- 
t6raire. Les auteurs sont proprichiires exelu- 
sifs de Ieurs ceuvrcs pendant toute leur vie; la 
veuve a le memo privilege, ctapres die, il ap- 
partient encore aux enfants pendant trente ans. 
La quotit6 des droits a perccvoir depend d'ail- 
leurs, tout naturellemenl, du contrat passe 
jivcc les editeurs tie thefdre. Mais, <rrar.e a 
PAssoeiation des auteurs dramatiques, fondle 
par Itcaumarehais, reor^anisee en i Kelsons 
Inspiration d'Eugone Scribe et enfin r.oiisli- 
tuee, buit ans aprcs, en veritable sonefe ci- 
vile, des tarifs re^uliers out pu etre imposes 
aux entrepreneurs de spectacles- Pour la Lo- 
medie-Franeaise, le decret de Moscou (1812) 
avait deja tarifc les droits des auteurs : on de- 
duisait \m tiers de la recette brute pour les 
frais de representation, et, sur les deux autrcs 
tiers, Pauteur prelevait. un huitieme pour urn* 
piece en cinq actes, un douzieme pour trois 
actes, un dix-huitienic pour un aefe seul. Un 
decret du 19 novembre IKii!) a porfe a quinze 
pour cent de la recette brute la soinine a re- 
]>artir cbaque soir entre les auleurs des ou- 
v rages represents. A POpera, nne ordonnance 
de 181<> attribuait aux auteurs d'un ouvrat^e 
en quatre on cinq actes unc soinine de cinq 
cenls francs pour cbacune des quarante pre- 
mieres representations et de dnus. cents francs 
pour les suivantes. Pour un opera en Irois 
actes, Pauteur du libretto el. le musicien na- 
vaient plus a se partaker que trois rent qua- 
rante francs dabord, puis cent soixanle dix ; 
j>our un acte on deux d'opcra, comine pour 
deux ou trois actes de ballet, e'etait cent 
soixante-dix francs et cinquanfe ; pour un 
ballot en un acte, cent francs et trenle francs. 
Depuis le 1 cr Janvier lN(>i, les droits d'auteur 
sont fixes a cinq cents francs par soiree, et, 
quand plusieurs ouvrages sont represents les 
uns apres les autres, cette somine se partake 



proportionncllement a, leur importance res- 
pective. Un grand opera, par exemple, no rap- 
porle <pie :t7. r > francs quand on le joue avec un 
ballet. Aj cm tons que les droits se partagent par 
inoifie entre Pauteur des paroles et le compo- 
siteur, quand il sagit d'un opera, et par tiers 
entre Pinventeur du libretto, le musicien et 
Pordonnafeur de la chorcgraphie, quand il 
s'ap:it (Pun ballet. A POpera-Comique, les droits 
d'auteurs sont fixes a. buit et demi pour cent, 
six et demi pour cent, ou six pour cent de la 
recette, sekm le nombre d'aefes. L'Odeon, les 
theatres de vaudeville, donnent ixen^ralcment 
douze pour cent, et les theatres de drame dix 
pour cent. Avant la creation de la Societc des 
auteurs dramatiqucs, Saint-Homain, directenr 
de la Porte-Saint Martin, donnait neuf francs 
par representation pour une piece de trois a 
cinq actes. Lefeuve, son successeur, payait. du 
vaudeville linit francs, un melodrame qua- 
rante-huit francs. A PArnbi^u, en l8:Pi, un 
drame en quatre ou cinq actes rapportait qua- 
rante-huit francs a cbacune des vingl-cinq 
premieres representions et frente-six ensuite; 
pour un drame en trois actes, on payait d'a- 
honi trenfe-six francs, puis vin^t-quatre. \]r\ 
des derniers directeurs de ce theatre s'est 
rendu relebre par la pretention qu'il avait de 
revenir, pour les droits d'auteurs comine pour 
la mise en scene, aux traditions du bon vieux 
temps. Let exees d'eeonomic ru; parait pas lui 
avoir reussi. 

Les theatres de province, eux, out etc, de-s 
17i>I, partakes selon leur importance, en plu- 
sieurs classes : ceux de Lyon, de Marseille, de 
Bordeaux, de Rouen,... payenf, aux auteurs de 
quarante a soixante francs; ccmx de la derniere 
classe ne sont taxes qu'a trois ou (juatro francs 
par representation. » 



FAITS DIVERS- 

On lit dans le Journal des Debuts : 

« La distribution des prix aux eleves d(^ PK- 
c.ole professionnelle des jeunes lypo^raphes de 
rinipriinerie centrale d( k s chemins de fer a eu 
lieu, hi diinanche I.'ioctobre, rue Hergere. On 
ii'i^ r nor(i pasqiui 1'er.ole professionnelle, fondeti 
par M. Chaix en 18li(i, eonsiitiie pour ainsi dins 
une annexe do Pimprimerie des chemins de 
fer. M. Lhaix presidait cette fete de famille, a 
laqiielle il avait eonvie un f^rand nombre d'in- 
duslriels <;t d<^ notabilites parisiennes conn us 
pour s'inferesser a l'instruction et a Peducatiou 
]M)pnlair<is. 

Des disco ui's ontete prononces [>ar MM. Lmile 
Pcrrv, inairo du U° arrondissement: Charles 
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Robert, vice-president de la Societe de protec- 
tion des enfants dans les manufactures, et par 
M. Chaix. L'honorable fondateur d'une de nos 
plus belles institutions philanlhropiques a rap- 
pel6 quels out 616 les d6buts de l'ecole profes- 
sionnellc et par quels moyens il est arrive A or- 
ganiser des cours qui sont suivis actuellcnient 
avec ia plus grande W k gularil6 par des cen- 
taines d'apprentis el d'ouvriers. 11 a crcV; des 
jetons de presence qui sont ('changes A. Ia fin 
de chaque moisponr autant de fois 10 centimes; 
depuis Ia creation de r.etfe prime d'exaelilude, 
rempresscment des enfants et des adullcs ne 
s'est pas dementi. 

Pendant Pannee scolaire 1875-70, 11, MO je- 
tons dc presence out ete dislribnes dans trois 
cours : its represcnlent uno somme de \ , I3i fr\; 
sept apprenlis ayanl termine Ieur apprcntis- 
sage ont louche, coin me capital dYpargno, 
2,G3(> fr.; cinq aufres qui sortii'onl de I'ecnle le 
30 novembre prochain roeevronl, au memo 
titre, 430 [r. chaeun; enfin seize (ilrvns von I, 
parliciper cette an nee A la repartition qnin- 
quennale, qui comprendra i,22(> IV. 0O e. 

Les execllenls conseils donnes dans leurs 
discours par MM. Chaix, Lrnilo Kerry et Charles 
Robert, dont le devonemenl pour rinsl.rnct.ion 
de la jeunesse ouvriere est hien eonnu, ont 
616 vivement gontes par les eleves, etla. stance 
a ete levee an milieu des applaudissemenfs. » 



II est mainlenant certain, disent des jour- 
naux de Philadelphia, que Proposition du (>n- 
tenaire depasscra, par le nomhre des visileurs 
et le monlant des rercltes, tonics les exposi- 
tions pr6cMent.es. Les visileurs payanfs allei- 
gnent d6jA le nomhre, en ehiffros roods , 
de 4,200,000, et Ia recede s Yd eve A environ 
1,000,000 liv. st. l/Kxposition doit rosier ou- 
verle 30 jours encore. Si la rnoyenne quoti- 
dienne des visileurs pendant ce temps est de 
80,000, ce qui ne semhle pas improbable, Ieur 
nomhre total sera de 7,320,000, el. les recelles 
seront d'environ 3,4*10,000 liv. st. Ces chillVes 
seront pleinement egaux A Patlente des per- 
son nes qui auguraient le mieux de l'eidre- 
prise. 

A reposition de Paris, en 1807, le nomhre 
des visileurs a ete de 8,&03/H>0, et le chitt're 
des recettes do 2,203,073 liv. st. 

I/Kxposition de Vienne a all ire tin total de 
3,402,022 visitcurs et prod u it uno recette de 
91)4,023 liv. st. 

Aox Expositions de Londres, il y a en 
0,031), I !)3 visileurs en 1831, et (;,2i!,'.03 en 
18(12. Nous n'avons pas sous les > (Mix les chif- 
frcs des recettes pour ces deux expositions. 



La langue anglaise est, de Ionics les lan- 
gues, cello qui est parlee par le plus grand 
nombre d'individus sur la surface du gloho ; et, 
d'apres les statistiques, les ouvrages scicnlifi- 
qucs et litteraires publics dans le Royaume- 
Uni sont aussi r6pandns chez les differents 
peuplcs que les ouvrages impriines en Prance. 
Les rapports annucls relat.ifs au commerce de 
la firande-Itrelagne qui viertnent de paraitre 
nous apprennent quo 1'Angleterre a exports 
aux Llats-Ilnis, pendant 1'annfie 1873, pour 
0,7 17,073 francs de livres, et n*en a reou, en 
eehange, que pour 430,300 francs; elle en 
a expedie aux colonies australienncs pour 
7, 300,800 francs; en Trance, pour 780, 8 fc 23 fr. 
contre une importation de ce pays sYIevant A 
1,300,000 l'v.; en Allemagnc, 1'Angleterre a ex- 
port o pour 130,073 fr. et imporle de ce pays 
pour St '2,023 fr.de livres. La Ilollande figure 
dans ce tableau pour 330,873 fr. A l'exportation 
et pour 720,073 IV. A l'imporlalion ; la Helgi- 
que, pour 402,073 fr. a l'exportation et pour 
U'3,173 fr. A riniportalion. Le chiffre total des 
livres exporfes du Itnyaume-Lni en 1873 cor- 
respond A une somme de 2:2,iOS,773 fr. Ln 
1874, il s'elevait A 20 millions de francs. 



tin grand nuvrage manuscrit de saint Fran- 
cois de Sales vient dYd.ro deeouvert, dif hi Utl- 

II est enlre les mains d'nn ecelesiaslique de 
Lyon, le IL P. Kdouard, < j n i l'a arhete a uno 
famille protestanfe, sur la. front iere suissc. 

(/est un traite sur ri'Jicharislie, qui formera 
bien la valour d'un volume in-quarto. 



Les Effcmmdi ahdllttnr. annoncent tpie Ton 
vient de deconvrir, dans la bibliolhequo du 
mt)nastei-e de Monreale, pi'cs de Palermo, un 
mainiscrit, ineonnu jusqu'A ce jour, de hi Di- 
vine Comcdiv, de Dante. II parait que ce ma- 
nuserit pr^stuile de noinbreuses variardes et 
que Lecritiire en est tres-soignee. 



Dans \uw. reunion generabi, tenue A Milan, 
la Societe italienne t\i\ Iypogra|thi<^ et lihrairie 
a drvMlr. d'organiser pour ri^xjtnsitiun univer- 
s*dl<j de Paris une exposition collective de Ia 
lihrairie italienne el de publier un catalogue 
colled if. 



Le Secr6taire-Girant> Blanchot. 



1'nris.— Typ. Tillct ct Dumoulin, ruo des (jj.- AulubUhs $ 
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i$jjS Cfe^&dlc la Librairic, de Flmprimerie et de la Papelcrie, rue Bonaparte, \. 

\ de 1878: Rapport sur I'adrmpsion tit rmaiallatiim des proilnits frangaifl. 

Fails i livers 



Ihcposition universelle de 1878 k Paris. 



RAPPORT au ministry de V agriculture et du 
commerce sur Fadmissitm et V installation d'*s 
produits francttis a F Exposition uuiverselle 
dc 1878. 

Monsieur le ministre, 

Lc reglomenf general a divise" on quatre ca- 
tegories difil.inri.os, an ])ointde vuo do Padmis- 
sion et de 1 'installation, les produits qui doi- 
vont fignrcr a PPxposition do 1878 : 

1° Les Oiuvres d'art, pour lesquclles un re- 
glement particulier doit intervenir; 

2° Les animaux vivants, qui formeront une 
exposition iemporaire soumise a des disposi- 
tions speciales ; 

3° L'agricnlture, 1'hortionltnre et la piscicul- 
ture, plac^es eoinrne les beaux -arls sons nne 
direction scparoe qui sera cb argue d 'organiser 
ces deux groupes sans distinction de nationa- 
lity ; 

4° Enfin, les produits proprement dits de 
1'industrie et le materiel des arts liberanx. Os 
produits eomposent les groupes If, III, IV, V, 
VI el VII de la classification generate: e/ost, ;\ 
eux qiK; s'appliqnent spocialement, en ce qui 
concerne la seel inn francaise, les regies (Pad- 
mission traeees (fans le reglement general, 
L'objet du travail que j'ai Pbonneur de vons 
presenter anjonrd'bui est de delinir les prece- 
des par Jesquels les regies ainsi traoees pour- 
ront etre mises en pratique. 

Le but des organisatenrs de la seetion fran- 
chise doit etre d'obtenir dans ehaque classe 
une representation aussi fideie (pie possible de 
Petal actuel de Pinduslrie nationals Pour qn'il 

Chrot %quc t 187f». 



no so produise ni laenne ni double cmploi, il 

fan I tout d'abord qu'ils soient mis a m£me de 

1 se rendrenn compte exact de la puissance pro- 

j duclrve de ehaque brancbe en particulier, de 

l la variete des produits qu'elle com port e, enfin 

et surtont de 1'importance otde lasif.nat.ion re 

laf ive des differenis producteurs. Ces notions 

prealables sont essenfielles pour que Ton soit. 

sur de n'orneltreninne fabrication interessanfo 

ni nne maison serieuse, soit, des departments, 

suit de Paris. 

II faudra, en second lieu, determiner la sur- 
face totale affectee a ehaque classe, et proceder 
a la repartition de cette surface entre les expo- 
sants admis, en tenant un compte equitable 
des convenances de cbacun et, des exigences de 
Pensemble. On devra par suite des Porigine se 
preoecuper serieusement de Peflel. doeoratif 
(pie les installations a effect ner seront suscepti- 
hles de produire, ainsi que de Putilite ou de 
Pagremenf que les di verses vitrines pourront 
oflVir aux visiteurs. 

On coinprend par ee rapide enonce ce que 
sera la faehe des com i les auxquels Particle 20 
du reglement general reserve le droit d 'exa- 
miner les demandes d'admission et de statuer 
en dernier ressorl sur leur roeevabilife. Us 
n'aurout point seulement a juger ehaeune des 
demandes qui leur seront remises, on cher- 
ehanta se faire une idee,d'apres le nom du fa- 
brieant et. les traditions de sa maison, de Pin- 
teWU que pourra oflVir Pobjef, pr/'senfe ; il leur 
faudra resistor aux pretentions envabissantes 
de certains, sfimulcr les ietardafaires et les 
indecis, aller au-devant des producteurs im- 
portant qui paraitraient*vouloir se fenira P6- 
cart. Otto mission, Ires-delicate par ellc-mftme, 
se eompli(juera encore par la neeessif/ 1 de n'ad- 
rnettre en general que Pinduslriel qui a fabri- 
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que I'objet, et non Je simple negociant qui se 
borne A l'acheter pour le revendre. 

On ne pourrait done apporter trop de soin au 
choix des membres qui composeront des co- 
mites auxquels il est essentiel d 'assurer non- 
seuloment les Iumieres qui pcrmetlcnt de ju- 
ger en connaissance de cause, mais encore 
l'autorite qui fait respecter les decisions prises 
en leur enlevantjusqu'A l'apparence de la fa- 
veur. Pour trouvcr des noms qui satisfassent 
a cette double condition, on nc saurait evidem- 
ment mieux faire que de s'adresser aux indus- 
triels qui ont obtcnu dans les expositions pre- 
cedent es des distinctions rati floes ensuite par 
I'opinion publique, A ccux que la libre elec- 
tion de leurs pairs a 61 eves aux functions de 
juges ou de reprcsenlanls d'une bfanche de 
l'industrie, ainsi qu'aux membres des divers 
eonseils et comites consnltatifs institues au- 
pres du ministre de ragricullure et du com- 
merce. 

La lisle quo je pr6senle aujourd'htii a etc 
formee d'apres ces principes • elle comprond, 
surloul pour les classes vraiment industriellcs, 
des membres anciens et actuels du tribunal et. 
de la chain bro de commerce, des eonseils de 
prud'hormnes, des grandes associations indus- 
trielles, des chambres syndicales. A ces noms 
consacres par ]es suffrages d'eleeteurs speciaux 
viennent s'ajouter ccux d'hommes cboisis 
parmi les membres du conseil supericur du 
commerce, de la commission consultative des 
arts el inannfaclures, de la commission des 
valeurs en douane. Ainsi recrutes, completes 
pour les classes qui exigent one competence 
technique, arlistique ou scienlifique sp6ciale 
par des ingenieurs, des savants, des amateurs 
dislingues, j'en ai la ferme confiance, les co- 
mites d'admission formeront uric juridiction 
que persomui, parmi les interesses, ne songcra 
a rocuser. 

Quant au nombre des membres appeles A 
former les comites d admission, il a ele deter- 
mine, pour chaque classe, d'apres le total des 
exposantsquc cette classe comprenait en 18G7: 
il varie de K A 25. 

La competence des comites ne peut etre li- 
mited aux attributions dont il vient d'etre 
par!6. II est 6videmmcnt impossible de statu er 
utilement sur 1'adrnission des produits et sur 
leur repartition, avant de s'olre fait, par un 
premier travail, une id£e netle des conditions 
dans lesquelles I'inslallation devra s'effectuer, 
pour arriver A un effet (rensemble satisfaisant, 
tout en sauvegardant les convenances parti- 
cul teres. 

Cc travail preliminaire, auquel il est indis- 
pensable que les comites d'admission selivrent, 
fournira pour les installations definitives des 
indications precieuses et une base dont il sera 



impossible de s'6carter sous peine de d6truire 
l'homogen6ite et l'harmonie de chaque classe. 
Ainsi, par la force meme des choses, les comi- 
tes d'admission devront faire ccuvre d'organi- 
sation : il sera done convenable qu'ils soient 
appeles A former le 'noyau des comites d'ins- 
tallation. II pourrait sembler nature! do char- 
ger directement les comites d'admission du 
travail des installations, mais il y a A cette 
extension de competence une impossibility 
manifesto. Les installations entraineront des 
frais qui ne seront pas sans importance et 
qui resteront A la charge des cxposants. Serait- 
il conforme A la justice que ceux-ci se trou- 
vassent, par le seul fait de leur demande d'ad- 
mission, engages dans des depenses qu'ils ne 
f)Ourraientconsentir en connaissance de cause? 
Les membres des comites d'admission, quelque 
soin que Ton apporte A leur designation, ne 
peuvent A aucun litre etre considered commr 
les represcntants des industrielsdont ilsauront 
agree les demandes; ils n'ont [>as quality suffi- 
sante pour traiter seuls au nom des exposants 
avec les entrepreneurs qui feront les travaux 
dinstallafion. Ce pouvoir d'engager des depen- 
ses ne saurait apparlenir qu'A des delegu^s 
specialement nommes A eel effet par les inte- 
resses eux-memes. 11 sera done utile, une 
Ibis la liste d'admission arretce, que les expo- 
sants de chaque classe ferment un syndicat 
d'apres le sysleme inaugure en 1807 et qui a 
donne d'exeellents rcsullals, et sassocient pour 
les installations, chaeun prenant dans les 
depenses iaites en common une part propor- 
tionnellc A 1'importance de son exposition par- 
ticuliere. Les delegues de ce syndicat forme- 
ront, avec un certain nombre de membres du 
cornite d'admission, le comit6 d'installation. 

Ce cornite aura pour mission d'eludier dans 
ses details et de preparer le projet complet des 
amenagemonls relatifs A sa classe; dresse d'ac- 
cord avec la direction de la section francaise et 
sur les indications d'ensemble fournies par la 
direction des travaux, ce projet devra etre 
agree par le commissaire general. La direction 
et la surveillance du travail d'ex^putionrevien- 
dront ensuite au comite" sous le contrOle de 
Farehitccte du palais et plus specialement de 
l'architecle de la seel ion francaise. En proce- 
dant ainsi, on evitera le danger qu'il y aurait 
A laisser chaque syndicat d'exposants maitre 
du terrain concede A sa classe et libre de s'y 
elablir sans que rien l'oblige A respecter les 
dispositions d'ensemble ou A tenir compte de 
reffet general. 

L'intervention des membres des comites d'ad- 
mission qui auront montre le plus de devoue- 
ment A l'ceuvre commune ne peut manquer 
d'avoirpour r6sullat de rendre plus facile l'ac- 
cord entre le commissariat general et les expo- 
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sants. Ces membres, en eflct, personnellement 
int6ress6s au succos do la classe ponr laquellc 
leurs 6tudes on leurs travaux ant6rienrs les 
auront designed, pourront demcurer en par- 
faite communaute d'idfies avcc les d616gu6s des 
exposants, sans perdre tobtefois de vue, grace k 
leur contact incessant avec les agents de la sec- 
tion franeaise, les dispositions g6n6rales aux- 
quelles on ne devra pas dfiroger. lis constituc- 
ront done an sein des comit6s d 'installation 
des collaboratcurs precieux pour le commissa- 
riat general, ct ils sauront, sans frnisser aucun 
interCt respectable, empecber que les vucs d'en- 
semble ne soient sacrifices ;\ des ambitionspar- 
ticulieres. 

Une fois la composition des comil.es admise 
en principe, unc consideration d'un autre or- 
drc doit scrvir a determiner lo nombre des 
membres appcles k les former : eonstitues, en 
diet, en vue de prod u ire beaucoup de travail 
en pen de temps, les co mites d 'installation no 
doivent pas elrc trop nombreux. Us pourront, 
suivant Fimportance de cliaque classe, se com- 
poser de cinq, sept ou neui^ membres, la pre- 
ponderance restant to u jours assuree aux mem- 
bres tin's des comite-s d'ad mission. Ainsi, par 
exomple, un comite d'inslallation do sept mem- 
bres devra comprendre qnatre membres du co- 
mit6 d'admission correspondant et trois debV 
gu6s des exposants; pour les classes qui com- 
porteraient une variet6 des produits suffisanle 
pour qu'il ait 616 juge- necessaire de sectiormer 
le comite d'admission, Installation pourra en 
etre confine ;\ des sous-cornit6s constitu6s d'a- 
pres le merne principe. 

Ce mode d'organisation est X la fois assez li- 
beral pour laisscr se devclopper 1 initiative des 
exposants, et assez centralise pour que le ca- 
ractere general que Ton veut imprirner a-Toiii- 
vre soil respect6. Les exposants, par le eboixde 
leurs d6I6gu6s, auront un controle efficace des 
d6penses, en meme temps qu'ilsseront assur6s, 
par I'esprit meme <pii a preside a la eomposi- 
tion des jurys d'admission, de voir partout ob- 
servers les convenances propres a cbaque in- 
dustrie. Les organisateurs de 1'Lx position, tout 
en restant snffisamment armes centre les orn- 
pietements etles pretentions particulieros, au- 
ront 6tabli entre lesdiverses branches d'indus- 
trie une salutaire emulation mieux faite que 
les meilleurs reglements pour donner * Im- 
position franeaise tout F6clat qu'elle pout et 
doit presenter. 

Si vous pensez, Monsieur le ministre, que 
les principes exposes dans ce travail peuvent 
etre utilement appliqu6s au reglement de Tad- 
mission et de Installation des produits de la 
section franeaise, j'espe re que vous voudrez 
bien approuver les conclusions auxquelles j'ai 
616 conduit, et donner au systeme que j'ai 



1'honneur de vous soumettre un commence- 
ment d 'ex6cution en arrStant, d'aprfes T6tat de 
propositions ci-annex6, les noms des membres 
appe!6s i former les comit6s d'admission, et 
en vous r6servant de constituer, lorsque le 
moment sera venu, les comit6s d'installation 
d'apres les bases indiqu6es plus baut. 

Veuillez agr6er, Monsieur le ministre, l'as- 
su ranee de mon respect uoux d6voucrnent. 

Le senatcur eommissaire ge'jiC'ral, 

Krantz. 
Vn et approuv6 : 

Le ministre, de /' agriculture et du commerce, 

Teisskkknc de Bort. 

LISTE DES MKMimrcS DU JURY D'ADMISSION. 

(Eitrait no conipren;int que les classes dont font partie 
la librairie, 1'iraprimerie et la _pnp«u»rii\) 

(Classic 0. — bnprimerie et librairie. 

Iiail!i6re, libraire de ['Academic de medecine, 
inembre de la ebambre de commerce et do 
conseil de la Manque de France. 

basset (Jules), ancien jugeau tribunal de com- 
merce, president du Lercle de la librairie. 

Cbaix, imprimeiir, Librairie eentrale des cbe- 
mins de fer. 

Leopold helisle, inembre del'Inslitut, direc- 
teuret administraleur general de la Itiblio- 
tbequc nationale. 

(Jaulbier-Villars, librairie du bureau des lon- 
gitudes et de I'Observaloire. 

(iermer liailliere, membre du conseil general 
de la Seine. 

Ilacbette ((ieorges), ancien juge au tribunal de 
commerce de la Seine, associe de la maison 
Ilacbette et <V'. 

Uaur6au, inembre de I'lnslitul, direcleur de 
rimprimerie nationale. 

baron Jarncs-Kdouard tie Itolbscbild, biblio- 
pbile. 

Lernercier, pr6sident de la cbambre syndicalo 
des imprimeurs-litbograpbes. 

Masson ((ieorges), ancien president du Gercle 
de la librairie, inembre du jury a Vienna 

(\hi:\). 

Pcssard, direcleur du s-ervico do la pressc au 

ministere de l'intrtrieur. 
Dupont, imprimeur. 

Classk 10. — Viqw.terie. Reliure. Materiel des 

arts de la peinlure et du dessin. 
H6eoulet, president de l'llnion des fabricants 
de papiers, inembre du jury i Vienne 

(i87;{). 

Doumerc, ancien direcleur des papcteries du 
Marais et de Sainte-Marie T inembre du jury 

(1807). 
Hennecart, fabrieant de papiers, juge au tribu- 
nal de commerce de la Seine. 
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Kirroin-Didot (Paul), anoien j**ge au tribunal 

de commerce de la SeitteT 
Gruel-Engelmann, fabrica-nt de reliures de 

Luxe. 
Havai'd p6re, president de I&^haflKjbrfc «py|rai-j 

cale des papiers. , ' \ . \ \ ? i ■ 

Odent (H.). fabricant de papiers, mcVibre du 

jury (1807). 
Outhenin-Ghalandre (Armand), fahrJeant 1 Ac 

papiers & Besanron. 
Vacqucrel (J^ugene) [akricaiit de carlo as ot : 

papiers p^ntiii^^ri'tfo^oiHiag^s. ^ 

Glasse \V). — Cartes et appareils de (jayjraphie 

et dc cosmograpliie. 

Delagrave, editeur-lihraiVeV ' ' * 

D'Hombres, lieutenant de vaisscau, atlach6aux 
carles et plana de la utarine^ m -..• 

Krhard, graveur, membre de la Societe de 
g6og rapine de Paris. 

Fournier (Frlix), membre adjoint de la com- 
mission ccnlrale de la Soci6t6 de genera pbie 
de Paris, comjmissajre special au dongres' de 
g6ographie de ,187;i. . 

Galembert, aUacb/rausminisUjre de l'instruc- 
tion publique? aneien comuiissa ire an con- \ 
gres geograpbiqup.i . . , . .. ,. . i 

Germain, ing^nieur hydrographe de la ma- j 
rine. : i 

GuillaunieHey, d,elegu6 du ministere dc.l'ins- : 
truction pubJique.au congpes geographique j 
du 187:i. ' . .'.'..: ■ 

Gnilleniin-Tarayre,, . .ing&nieur des -mines, 
membre de la. Socieie de geographic dr. ; 
Paris. 

Grandidicr (Alfred), voyageur el publicists, 
aneien secretaire de la Societe de geographic 
de Paris, membre du jury au enngres g6n- 
graphique de 187:j. * 

Hiinly, professeur de geographic a la, faculie 
de leltres de Paris. 

Malte-Brun, president de la commission cen- 
trale de la Societe de geographic de Paris. 

Classk <>0. — Materiel etproetdes de la papeterie, 
des it 'in til res et des impressions. 

Bailliere, juge au tribunal de commerce, li- 

brairc-rditeur. 
Balin, fabricant de papiers prints, diplome 

d'honneura Vienne (1S7!*). 
Dagucrre, papclerics de I'lipinc et de Labarde 

a Saint-Severin (Gharente-Inferieure). 
Dumont, direcleur des papclerics du Ma mis el 

de Sainte-Marie. 
Ermel, ingenieur, charge, de la fabrication des 

billets & la Banque de France. 
Laboulaye (Gharles', ingenienr-expert, aneien 

fabricant de papiers. 
Marinoni. constructeur de presses m6caniques, 



membre de la chambre syndicate des m6ca- 

niciens. 
Turquetil, fabri cant de papiers points, membre 
.du consejl d'administration de IlJnion cen- 
: Irate ides feeaujt-arts appliques ;\ Pindus- 
'■: triefc £ ': ; ' * ■ 

Parmi les membres du jury d'admission qui 
appaprtiennent a. des classes qui n'ont rien de 
commun avec nos industries, nous remarquons 
encore les noms dc deux de nos confreres : 

M- fiolojn bier (Classed 3, instruments de mu- 
siqne); 

etM. Bapst (A.) (Clas?e 30, joaillerie et bijou- 
terie). 

; Disons, en tcrminant, que le Cercle de la 
librairie compte dans le jury 26 de ses mem- 
bres. 

FAITS DIVERS. 

A plusieurs reprises, des libraires poursuivis 
pour mise en vente de publications etrangeres, 
(lontrljrfltxeduction en France est interdite, se 
son'riTfciendns devant les trihunnux en disant 
que ces interdictions lenr etaicnt inconnues. 
A (in de met Ire les intercsses en Mat de se ren- 
seigner a ee sujet, le ministere de I'int/irieur 
(service de la librairie etrangere) vient de pu- 
blier la liste complete des Merits etrangers 
dont Tenfi/'e en France a etc interdite, depuis 
le i> septembre 1870 jusqu'au 31 scplembre 
dernier. 

' Ge catalogue, qui oontient dejft.470 numeros, 
mentionne, outre les dates d 'interdiction, les 
litres tres-detaillAs des journanx, brochures, 
j)amj>blets, livres obscenes, etc., ]>ublies, pen- 
dant ce lapsde temps, A. Bruxelles, k Geneve, X 
T.onrlres, et aussi dans di verses localites d'Al- 
iemagne, dMtalic et inAme des fttats-Unis, et 
qui, apres im examen minutienx ct qnelqnc 
fois surlaseuie lecture des tilres, le plus sou- 
vent trop significatifs, ont (\\k interdits A I'en- 
trco en France. 

Nous lisons k ce propos dans le Journal offi- 
del du L 21) octobre : 

<( Avis au commerce de la librairie. 

« MM. les libraires sont in form 6s (pie, h partir 
de ce jour, ils pen vent prendre connaissance, 
dans les bureaux des prefectures et sous-prefec- 
tures, du catalogue des publications etrangeres 
dont ['introduction en France a 616 interdite 
depuis le 4 septembre 1870. 

« A Paris, ce catalogue pourra etre consuli.6 
au ministere de Fint6rieur niAme, bureau de 
rirni>rimerie et de la librairie, rue Cambac6- 
r6s, ri° 0. » 



Le Seerttaire-G6rant , Blanchot. 
Paria. — Typ. Pillet el Dumoulin, rue det« Gr.-Augii8tiuB,5 . 
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CONSEIL ©'ADMINISTRATION 

DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE. 



Prods-verbal de la stance du 7 novembve i 8TG. 



Prdaidence dc M. Basset. 

La stance est ouvcrle A 4 heurcs 15 minutes. 
\\\ incmbres presents; — M. Jules Delalain, 
nicrnbre bonorairc du Conseil, assistc A la 
stance. 

M. le President expose qu'i! a provoquf; la 
reunion de ce jour, en dehors des reunions 
ordinaires du Conseil, pour s'occuperdes me- 
sures a ])rendre en vuede reposition de 1878. 

Le jury d'admission vient d'elre nomme\ el 
le Cerele y est largcrrient represents. Lc mo- 
ment est venu d 'in viler les exposants A faire 
leurs demanded le plus 161 possible. 

M. le President donne lecture d'une lettre 
qu'il so propose d'adresscr dans ce but aux 
mernbres du Cerele. Cello lettre cxplique, en 
outre, que les demandes pourront 6trc centra- 
lists au Cerele et que les exposants y trouvc- 
ront tons his renseignemenls qu'i Is auront A 
demander; qn'enfin una assemble g6ncrale 
aura lieu prochainemenl et qu'il y sera nom- 
ine uiid commission charge" e de transmeltre 
les demandes an jury d'admission. 

Cede lettre donne lieu a un echange d'obser- 
vations, a pros lequel elle est approuve"e. 

M. le President donne lecture d'une autre 
lettre qu'il compfe adresser aux mernbres du 
jury do la librairie, et par laquellc il met a 
lour disposition les salons du Cerele pour leurs 
reunions et leurs travaux. 

Cette lettre est egalement approuv6e. 

Chromque, 187(T. 



M. le President demande au Conseil de se 
prononcer sur la question de savoir s'il sera 
fait une exposition collective du Cerele. On 
peut dire, centre cette mesure, qu'elle est 
boaucoup moins utile A Paris, ou les exposants 
franc, a is sont stir leur terrain et ont toute faci- 
lity pour faire leur affaire eux-mGmes, qu'elle 
ne I'a cle A Vienne ou Pbiladelphie. — Mais on 
peut dire en sens inverse que les Iibraires 
el rangers devant, selon toute apparence, se 
grouper pour faire des expositions collectives A 
Paris, il faut que la librairie franoaise ait 
aussi son exposition colleclive pour tenir son 
rang en presence des collectivity?. 6trangeres. 

La discussion s'ouvre sur cette question. 

Un memijre dit qu'avant de prendre une de- 
cision il laud rait connaitre le reglement, qui 
n'est pas encore fait, et savoir si les individus 
qui se grouperont dans la collectivity pourront 
n&inmoins Aire cxamin6s par le jury et re- 
compenses, s'il y a lieu, individuellement. 

Un autre dit que le temps presse et que, si 
Ton attend la publication du reglement, on 
risque d'arriver trop tard. 

Le premier membre propose alors de faire 
ce qn'on a fait A Pbiladelphie, c*est-A-dire une 
exposition collective du Cerele et des exposi- 
tions individuelles a cote" d'elle. 

Cette id^e est nppuy£c et M. le President 

met aux voix la question suivante : Le Con- 

j seil cst-il d'avis de proposer A l'assembl^e g6- 

ncrale de voter une exposition collective et 

la d6pense qu'elle cntralnera? 

Le Conseil se prononce afGrmativement. 

Un membre demande que Ton propose une 
sornrne d^tcrmin^e au votede Passembl^e. 

M. le President dit qu'il ne pour ra pas elre 
en mesure dc fixer un chiffre avant Jongtempa 
et que la premiere assemble devra seulement 
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44f$piv Ify^wtiQn, qn * prinQipe, sauf : & sou- 
lit^re J$ pliiffc^ de Ja d^peose A une assembleo 
uHfcrieure, t> 

MkW JPi^s, ident ,annpnce que des Elections 
vont avoir lieu prochaincment pour la cbam- 
hrp ( et>e tribunal de commerce, 
t M- £nnle Bailliere, membro sortant de la 
ohaoibre de commerce ct r£ed igiblc, se pr6- 
sente ne nouveau comme candidal 

M. Henri Bailliere, juge s'uppleant au tribu- 
nal, ;peut 4 fitre porte . .ccjmrae candidal a. un 
siege dj9 ,juge. . 

M. Hennecart, juge sortant, se presente a. la 

reflection. 

M. le PnKSJDENTjitune icttre d'un librairc 
de Leipzig qui propose : que les libra-ires de 
Taris s'entcndent pour faire line expedition 
commune de leur correspondancc pour Leipzig 
et vice yprsa... et que lamCme association serve 
tgalcmcnt pour cxpddier les liw'es memes a un 
taux.miXiimC-.deVaris a Leipzig et de Leipzig 
a Paris. Celle combinaison aurait Fa vantage do 
faj re realise r, unc Economic notable sur les 
.frais 4q pqslc et de . transport, 

Le Conseil, apres avoir discute ce projet, 
pensc qu'il n'y a pas lieu pour lui de s'en nc- 
cupcr\ ftti eiTet/'cc' que Fauteur de la letl.re 
propose de faire faire par une association qui 
ser alt' difficile a former est dej;\ fail, dans la 
' iriesure du possible, en AlTcmagnc et en France, 
par leV com mission na ires. 

Le Conseil s'occupe do diverses queslions 
inleneures. 

M. Xavier Odent, presente par MM. Andre 
Barthelcniy el Odcnl pure, dcniande a faire 
parlie du Cercle. 

La seance est levee a fi henres \l> minutes. 

Pour extrait ; 
Le secretaire du Cercle, 
A. Tim vu vm. 



Institut de France. 

SKANCE PUBLtQUE ANNUKIXE OK t/aCADKMIE DKS 
INSCRIPTIONS ET IJEI.LES-I.KTTHKS. 

I/Academio des inscriptions et belles-lettres 
a tenu, le 3 novembre, sa seauce publique an- 
nuelle. 

M. Natalis de Wailly, president, a ouvetl la 
seance par tin discours dans lequel il a tout 
d'abord rendu bommngc a la memoiro de 
MM. Mold, de la Grange, Firmin-Didot et Gui- 
gniaut, membres de l'Academie, decodes dans 
le cours de cette annee. 

II a donne ensuile lecture du rapport sur les 
prix de"cern6s. 

M. Wallon, secr6taire perpetuel, lui a suc- 
c6d6 el a lu une notice historique sur la vie 
^t les travaux de M. Guigniaut. 



M. Ernest Dcsjardins a lu ensuite une etude 

lres-inte>essanle sur le pays gaulois et la pa- 
trie romaine. 

Nous roproduisons ci-apres la partie du dis- 
cours do M. de Wail I y qui concerne noire re- 
grette confrere M. Firmin-Iiidol, el aussi celle 
qui a trait aux ouvrages recompenses. 

« Apres M. de la Grange, le doyen des acade- 
miciens libres, la mort nous a enleve M. Fir- 
rnin-Didot, que nous avons a peine possede 
li'ois ans; mais qnand se fit cette Election si 
tai'dive quoique si merit6e, elle elail assuree 
depuis longtcmps par le eonsen lenient tacite 
de I'Academie. Quoique le plus sage en fait 
d 'election soil de saisir une occasion des qu'clle 
se preserve, les cboses se passeronl lout autre- 
ment j>our M. DidoL Ses amis, qui avaient 
tou jours en perspective des occasions favora- 
bles, ne se pressaient pas de realiser un projet 
dont le succes ne leur semblait jamais douteux. 
Quant a lui, par la date, le nomhrc el la variele 
de ses travaux, il aurait ete auloriso a se mon- 
Iror moins patient que ses amis et a ne pas 
atlendre si lard pour so mellre sur les rangs. 
Mais il y avail en lui taut de vie el d'aclivile 
qu'il ne senlait pas les atteintes de la vieillesse, 
et qu'il est devenu oetogenaire ]>resque X son 
insu, s'itnjuietant b(*anc(ju|) moins de poser sa 
candidature que de continue.!' a en accroitre les 
titn^s. On pent dire, en eflet, que ]>endant le 
cours de sa longue existence il n'a pas cesse 
d'etendre et de completer ses rechercbes, on 
dt v eoncevoir et (rentre[)rondre dans ses vastes 
ateliers qnelqu'une de cesgrandes editions qui, 
en propagcantle renom de rimprimeriefondee 
parses a'joux,devaicnt tant profiler a IY:rudilion 
classique (^t a celle du moyen age. C'est atnsi 
que ses propres etudes eL ses relations comnie 
imprimeur de I'Jnstitut 1'ainencrent a con- 
naitre inlimement tous les membres qui se 
soul succede |)endant plus d'un demi-siecle 
dans notre comjiagnie, et que, destine lui- 
meuie a en faire partie un jour, il a traverse 
plusicurs generations d acadiuniciens sans sol- 
liciter leurs suffrages, (dependant nos unciens 
avaient cede" avanl nous a Tat trait de celle 
pbysionornie expansive oil brillail a la fois 
tant d'intelli^ence et de bonte; ils avaient 
avanl nous appreeie les travaux personnels du 
savant et la haute influence de ee grand indus- 
triel qui a inerite ;V tant de litres d'etre salue 
eonune I 'ami el le bienfaileur des leftres. 
<yest done leur dette cornme la nOtre que nous 
avons'aeqniftee ([uand nous avons ('du M. Fir- 
min-Didot, el je suis leur interprets cornme le 
vAtre, iiiessi(uirs, quand je donne a sam^moire 
veneree un ternoignage public de respectucuse 
afVection. 
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La numismatiqnc'dn moyen <1ge afourni un 
d6dommagement a PAcad6mie. Un prix bicn- 
nal, fond6 par M ,no veuve Duchalais ponr l'en- 
oouragement d'uno science ou son mari s'est 
fait un nom, a 616 partag6 entre deux au tears. 
Lc premier, M. (i.-K. Schlumberger, a obtcnu 
into somme do , r >0U fr. pour un ouvrage inti- 
tule : das RracMatcs d* Allemagnc ; considera- 
tions gmeralcs et classification des types princi- 
faux. Le second, M. Heisse, a merits qu'on lui 
attribuat 300 fr. pour sa Description g&Mrale 
des mommies des rois wisigoths d'Espagjie. 

Quant au concours des antiquites de la 
Prance, il est sans exemple qu'il ne suscitc pas 
de nombreux emules, et TAcademie eprouve 
chaque annee le regret de ne pouvoir disposer 
d'un plus grand nombre de recompenses. Kile 
decerne la premiere des trois medailles i\ uiui 
excellenle publication de M. Eugene Hucher 
sur le Jube du cardinal Philippe de Luxembourg 
a la cathedrale du Mans. Co remarquablc mo- 
nument, construit par un auteur inconnu vers 
les premieres annees du seiziemc sieele, et de- 
truit en dt>(>2 par les huguenots, offrait un des 
specimens les plus riches du style qu'on est 
converm d'appeler golhi<[ue fleuri on flam- 
boyant : on y comptait jusqu'a deux cent cin- 
quanie statues et bas-reliefs. L'archilecte en 
avail tract';, sur une grande feuillc de parche- 
rnin, un plan complet qui a pali dans certaines 
parties, et que M. Hucher, a force de fact et de 
patience, a reussi a reproduire en facsimile, 
en yjoignant un texte puis/; presque to uj ours 
dans des ecrits conlemporains. II a done sauve 
de .l'oubli des elements d'uno valour incon- 
testable pour Thistoire de la sculpture et de 
1 *a rcbitect u re franchises. 

Au lieu d'etudier un soul monument, 
M. d'Kspinay en a decrit et discute plusieurs 
dans une serie de Notices archculogiqucs, donl 
la premiere parlie concerne Angers, la seconde, 
Saurnur et ses environs. 11 a le merile d'appc- 
ler tour a tour Thistoire au secours de l'archeo- 
logie et Parch 6o logic au secours de Phisloire 
dans des questions ou la critique risquerait de 
s'egarer si elle so bait exclusivement a Tune 
de ces sciences. Jc ne puis entrer dans le detail 
des sujets Iraites par M. d'Kspinay; mais jo 
rondrai lidelement la pensee de ses juges en 
disant que sa melhode est exccllcnte, et qu'il 
fait preuve partoul de jugement et de savoir. 
L'Academie est heu reuse de lui attribuer la 
seconde niedaillc. 

La troisieme est aceord6e a M. Beiisairc Le- 
dain pour son ouvrage intitule : fa Gdtine his- 
torique et monumentale. Malgre quelques defanls 
secondares, qui seront signales dans un rap- 
port special, cc livro, consider*'; dans son en- 
semble, est tout a fail recommandablc, parce 
qu'il est le resuUal d 'eludes serieuses et de 



recherchfes pers6v6rantes que l'antenr a faites, 
non seulement dans les archives locales, mais 
j\ Paris, dans les collections manuscrites des 
Archives nationales et de notre grande biblio- 
thfcque. 

Aprcs les trois ouvrages que jo viens de ca- 
racteriser trop brievement, PAcad6mie en a 
distingu6 six autres, qu'ello a r6compens6s 
dans Pordre snivant par des mentions hono- 
rables : 

1° La Guerre de Metz en 1324, par M. de 
Bouteiller, avec la collaboration de MM. L6on 
(iaulier et Bonnardot ; 

2° Recherches sur les premiers 6tats ge'ne'raux 
H les assemblies representatives, pendant la pre- 
miere moitiC du quatorziemc Steele , par M. Her- 



vieu ; 



3" Les Limites de la France et Vetendue de la 
domination anglaise a Vepoque de la mission de 
Jeanne d'Arc, par M. Longnon; 

4° Cartidairc de Vtiglisc Notrc-Damc de Nimcs, 
par M. (iermer-l)urand; 

J!° Les Anglais en Guiennc, par M. Brissaud ; 

(1° Harjiographie du diocese d y Amiens, par 
M. Pabbe Corblcl. 

('/est malgre nun que je me borne a la 
simple enumeration de ces ouvrages, choisis 
parmi beaueoup d 'autres qui se recomman- 
dent aussi par I'importance des sujets et le 
merile des auteurs; mais le concours des an- 
quiles do la France est si richc que depuis 
longlemps il a falhi lui dormer un rapporteur 
special. 

Par la memo raison, cettc mesure a 616 ap- 
pliquee aux 6coles francaises de Home et d'A- 
thenes, dont les travaux out encore augmenl6, 
celte ann6e, en nombre et en importance. En 
adendant la savanle appreciation <|ui va en 
etre publiee, je ne ferai (|ue ]»roclamer aujour- 
d'hui les noms des auteurs et les tilresde leurs 
princij»aux ouvrages. 

Les membres de I'ecole d'Athenes sont 
MM. Bayet, Bloch, Collignon, Homolle, Rie- 
mann el (iirard. M. Bayet a 6tudie Tart chr6- 
lien en Orient et la necroj)ole cbr6tienne de 
Milo; M. Bloch, les regies de la hierarchic et 
de I'avancemcnt dans les arm6es romaincs du 
temps dcTempire; M. ('ollignon, les vases 
reunis par la Soci6t6 archeologique d'Athfcnes 
dans son mus6e ; M. Hiemann, le texte des 
Hcll6niques, et, a ce propos, le dialecte attique 
cbez X6nophon ; M. Homolle, les ruines et les 
inscriptions d^stic, ainsi que la distribution 
de la population entre les domes de PAttique; 
M. (iiraid, les ruines de Cumes et les monu- 
ments de tout genre qui en proviennentet que 
ren forme lc mus6e de Naples. 

L'ecole de Home comptait : M. Pabb6 Du- 

chesne, MM. Muntz, C16dat et Martha. M. Pabb6 

J Duchesne nous a envoy6 deux 6tudes consa- 
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cr^es, Time rau Lt^er pontificalis, I'atitre au 
manuserit inedit de Macarios Magnes, apolo- 
giste chreHien du quatrieme siecle; M. Munlz 
a recueilli Jes materiaux d'une hisloire des 
arts italiens a la conr dcs papes pendant la 
seconde moiti6 du quinzicrne siecle et la pre- 
miere moitie du seizieme; M. Cledat Vest oc- 
cup6 dumanuscril unique et aulographe do la 
chronique de Salimbene et en a prepare uric 
edition; M. Martha a redige nn catalogue des- 
criplif ct methodique des sarcophages romains 
. a. representations marines. 

L'an dernier, TAcad^mie avait decern 6 le 
premier des prix fond6s] r par le baron Gobert a. 
M. Lecoy de la Marche, qui, apres de longues 
et patientes recherchcs, avait recueilli dans 
dififerents pays et mis en teuvre les materiaux 
d'une hisloire difficile a eerire. En effct, pour 
employer les expressions de mon eloquent 
predecesseur, c'etail I'histoire d'un personnage 
multiple, de ce Reno qui fut « a la Jbis un roi 
de Naples, nn due d'Anjou et un comte de 
Provence, un due de Bar et un due de Lor- 
raine ». M. Simeon Luce, a quicettc haute re- 
compense est transferee pour son on v rage in- 
titule : Msloire de Bertrand Du Gueselin ct dr. 
soil tpoquc, a du vaincre une difficulty qui 
n'6tait pas moindrc, car il avait en face de 
lui un personnage double , le Du Gueselin de 
la legende el celui de I'histoire, Tun connn de 
tons, l'autre ignor6 encore memo dcs savants. 
II a prouveque la celebre chronique de (li- 
velier etait trop souvent voisinc du ronian, el 
qu'il fallait la completer, l'epureret la contrA- 
ler dans tous scs details par des texles authen- 
tiques, si Ton voulait retrouver la veritable vie 
de Du Gueselin. (Vest en s'imposant ce travail 
que M. Luce a pu tracer, d apres nalnre, le 
portrait de son heros. 11 a eu le merile plus 
grand encore de rcpresenter, dans une pein- 
ture fidele et complete, la societe on vivait 
Du Gueselin. 11 nous inlroduit non-seulemenl 
dans le chateau feodal, mais dans la chaumierc 
du paysan, ct, penetrant tous les secrets des 
plus humbles conditions, il monire, a la hi- 
miere de I'histoire, l'aisance et Pinst ruction la 
ou des tableaux irompeurs n'avaient laisse 
apercevoir que la misere et rignoianee, 
M. Luce n'a encore retrace que 1'enfance et la 
jeunesse de Du Gueselin; mais il est inleresse 
plus que personne a ne pas laisser inacheve 
un travail si Lien commence. 

L'Academie conserve le second prix Gobert 
a. M. Charles Paillard, pour son Histoire des 
troubles rellgieux de Valenciennes, ouvrage re- 
marquable, qu'il a augmente d'un troisieme 
volume, et dont je n'ai pas & recommeneer 
Peloge, si bien fait Tan dernier par mon predc- 
cesseur. 
. II me reste a parler do trois autres concours 



dont les recompenses sont aussi fondles par 
des liberalites particulieres. 

Si Ylnventaire du cartulaire du chapitrc ca- 
thedral de Noyon, par M. Armand Rendu, ar- 
chiviste du d6parlemcnt de 1'Oise, n'cut pas 
et£ dtipourvu de tables et d'introduction, ilau- 
rait pu etre juge digne d'obtenir le prix fonde 
par M. de la Fons-Melicoq en faveur du meil- 
leur ouvrage sur r histoire et les antiquite's de la 
Picardic et de Vile- de-France (Paris non com- 
pris). Mais, a cause de cette laenne regretta- 
ble, l'Academie ne peut accorder a Pauteur 
qu'un encouragement do mjlle francs, qui lui 
prouvera du moins qix'on n'a meconnu ni ses 
efforts, ni son exactitude scrupuleuse, ni l'uti- 
lile incontestable de son travail. 

Le prix fonde par M.* Stanislas J alien en 
faveur du meilleur ouvrage relatif a la Chine 
est accordea M. le marquis d'llervoy *(c Saint- 
Denis, pour sa traduction de V Ethnographic 
dcs pruples etr angers de Ma-touan-lin. La dif- 
ficulty et la fidelite dc cette traduction, le 
nombre considerable de notes pnisees aux 
sources originates et qui constituent com me 
un eommentaire perpetual du fexte chinois, 
Pinteret d'un travail rempli de renseigne- 
rnenls inedils sur la geographic, IVthnographie 
et I'iiistoire de l'extreme Orient, tels sont les 
motifs prineipaux (pii out decide TAcademie a. 
deeerner cette distinction a celui que M. Sta- 
nislas Julien regardait comme un de ses meil- 
leurs eleves. 

M. James Darmesteter a obtenu le prix 
fonde par M mc - Delalande-Guerineau , que 
l'Academie decerne jtour la premiere fois. 11 
a envoye au concours un'essai fort remarqua- 
bl(! sur la mvthoIo' r ie de V A vesta, intitu!6 
HnurvaUl et Ameretat. C'est un memoire rela- 
tif a deux ajnshaspundSy qui a pen d'etenduo, 
mais qui ouvre la voie en faisant esperer une 
suite d 'etudes du plus hant interet. Ooehpies 
(races de subtilite et un cisrtain alms des no- 
tes, dont bon nombre devraient, trouver ]>lace 
dans le texte, ne pourraient motiv(;r que des 
critiques legeres au milieu des eloges qu'a 
meriles Tauteur. Son style net, ]>recis et sobre 
lui permet de discuter claii'ement les rfues- 
fions les plus abstraites, en meme temps quo 
sa melhode j>rudenle et sure, sa logiqne 
exacte et severe, unies a urn; grandc science 
philologifjue, le condnisent a des conclusions 
qui se reeommandent i la fois par la sagosse 
et la nouveaut^. 
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.Lucas c. Lacmix <-L Laeroix c. Lucas. 

A pros en avoir, etc.; 

Le Tribunal recoil Laeroix opposanl en la 
forme an jugemenl do defaut centre lui rendu 
par ce tribunal le 27 juillef, 1S7II, el. staluanl 
par im seul el memo jugemenl an tan I fond 
sur le merite dd'opposition de Larroix, que sur 
sa deinande reconvenlionnelle eotilre Lucas; 

AM.endu qu'il apperl des debats el des fails 
de la cause que, en septembre ltt(>(>, Larroix 
s'est engage <*n vtirs les sieurs de (iresse el Ko- 
bert Mitchell apublier en Janvier 1.SII7 un oti- 
vrage, ayanl. pour til re : /r. duidc indltlquc, el 
devant former un volume in-K", et a payer 
aux auieiirs une somme de 1,000 Jr. a lilre 
<1 nonoraircs; qu'en juin I8(>9, Lucas, d'un 
eoininun accord enfre Laeroix d 'une part et les 
sieurs (iresse et Mitchell d'auf.re pari,, s'est 
substitue a ecs derniers pour I'cxeculion du 
contrat (it s'est engage a livrer son marinseril 
en a out. 1K(>0; que Laeroix a continue a Lucas 
les versemenfs soil, en especes, soil, en livres, 
qu'il avait deja fails aux aufeurs primilifs; que 
depuis, les eveiHUjuuits de la guerre et la fail- 
lite de la soeiete Laeroix, Verboerkhoven el <> 
son I. venus A ia traverse des relations d'enlre 
les parties, el qu'aujourd 'Iiui Lucas deinande : 
\" ti/iOO i\\ pour sohle de ses debours el. 
emploi materiel de son femps; et 2° des dom- 
niages-intenMs A. fixer par rial ; — que de son 
cnte Laeroix deinande : i*> la livraison du ma- 
nusciit du (iuidc ]HifUitjitr en un volume dans 
le niois a iutervenir, sinon la resiliafion des 
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conventions de septembre ISiiU; ^ le pavement 
de 2,0.12 IV. . r i0 c. avances en ospreees el eh li- 
vres; el :\" 1,000 I'r. a litre de dommages-lnhV 
rels; qu'il y a iieu pour le Tribunal d'exami- 
ner ens deux demandes separemenl ; ! 

Sur les demandes de Lucas centre Laeroix: 
Atfendu qn'a 1'appui de sa pretention Lucas 
souiient qu'en 1H7 1 le projet, (U\ puhlinr fe 
Ouidr pnllfvfuc en un volume an rait fd.e aban- 
dnnntS; (pie les parties snraient ionihees d'ac- 
cord fxmr le rernpla( v er par la publication d'un 
ouvrage beaueonp ]dus considerable, devant 
rnmprendfe tin nombre indetermintV de voltt- 
rues, el. devant se completer ehaipie annee pur 
urn; seri(^ de supplements presentant le labbiau 
dos ebangfunenls survenus dans le numde politi- 
(pie el d;ins les constitutions des divers Ktats du 
gl<d>e; que la preuvo en ressortirait de fa pu- 
blication d'une annonce dans la Tlibtiuf/raphie 
i\v hi Vriuicv. a la dale du \i\ se[)tembre 1871, 
de la redaction d'un prospectus d'acrord entre 
les parties, de la remise aux mains de limpri- 
meurdu commencemfmf de 1'ouvrage <pii ail- 
rait ele compose; qu'il aura it fail. <m vue de 
cetbi publication des deponses considerables 
nmuiK! reeher'e.hes, voyages, eopie de docu- 
ments, etc.; que les appointemenfs aux<piels il 
pouvait pi-etendre ne devaienl. pas etre moin- 
dres de 200 francs par mois, en raison du tra- 
vail considerable auquel il elait oblige de se 
livrer; qu'en onlre, la notorietu qui devait 
s'altacliei- a son riom lui an rait permis dn hri- 
i^iutr une fonefion hnnorifique ; (pie, jnave dt; 
Ions ces avail tages j»ar hi refus de Laeroix de 
puhlier Touvi-age, it serait eu droit de lui re- 
elamer le sohhi do ses appointements et des 
donnnages-inlerefs a f i x < i r par etat; 

Mais, aftendu <pi'il resulto des documents 
souinis au Tribunal (pie Lucas n'a jamais oh- 
tenu de Laeroix un consentemenl. forinnl el 



■47 






.■ t r \ 



*i8 



CHRONIQUE. 



expres de modiGer les conditions du conirat 
de septembre i860, et retendue du Guide poli- 
tique; que s'il a convonu A Lucas do se livrcr 
k un travail do rocho rchos of, dc redaction qu'il 
pretend elre considerable, il petit, etre re- 
garde a bon droit eomrnc Lay ant fait a ses ris- 
qucs et perils, avec 1'espoir que Lacroix se de- 
ciderait a on devenir l'edileur ou simplemcnt 
le depositaire ; qu'il n'a qu'a s'en prendre ;\ 
lui-meme de n'avoir pas obtcnu de Lacroix 
l'cngagcment de le pnblier; que la publication 
d'nne an nonce dans la Biblioqraphie dc la 
France, et la redaction d'un prospectus qui 
6manerait dc Lucas, no sanraient el re eonside- 
rees comme obligeant Lacroix, dont la parlici- 
})ation a. ces agissemcnls n'est pas justifieo; 
qu'il en est de memo do la remise de son ma- 
nnscrit X un imprimeur, qui a plntAt fait la 
composition (Tun specimen qu'il n'a reelle- 
mentconnnence l'impression de 1 'on v rage. ; que 
Lucas, apres avoir paru renoncer par son si- 
lence a la publication du Guide polUuiuo, ef 
apres avoir interrompu a pen pros com pi ele- 
ment ses relations pendant plnsieurs annees, 
ne sau rait venir demander a Lacroix J'exeeu- 
tion (Tun contra I. qu'il a le pi'emier desert/, ni 
des appointemenls mensuels fixes arbilraire- 
menl, par lui-meme, ni le remboursement, de 
frais divers pour lesqnels Lacroix n'a pas ete 
consult*';, et encore moins la reparation de pre- 
tendus prejudices <pie lui causerait la priva- 
tion d'bonneurs qu'il eomplait briguer; qn'a 
tons egards done il y a lieu de repousser fontes 
les demandes de Lucas; 

Sur les demandes de Lacroix eontre Lucas ; 

Sur la remise du inanuseril. du Guide poli- 
liquu, .si rum resiliation, pavement de ^,0"i'2 fr. 
!)()c. avanr.es el 1,000 fr. dommages-interels, 

Atlendu que, en raison du long temps eeoule 
depuis la dale fixee par le eontrat priniit.il' pour 
la remise du inanuserit et des obamrements 
survenus dans la situation respective des [jar- 
ties, il y a lieu de dire que Lacroix, en ne re- 
clamant a Lucas a aucune epoque la livraison 
du uuinusr.rit, a elairement manifest/ 1'inten- 
tion ou il etait de ne pas executor le eontrat; 
quo les pourparlers memo qui out exist/ enfre 
les parties pour le modilier doivent etre oonsi- 
deres comme one expression de la commune 
intention de Tautenr et de 1'editeur de re- 
noncer un eontrat primilif; t\\u k . Lacroix ne 
sau rait a son ^re fair*; revivre une conven- 
tion qu'il a tout le premier eonsidcree comme 
eaduquo; (ju'il convient done de eonsiderer 
eomine resiliees les conventions do seplembre 
18<><>, d'accord entre les parlies; qu'il y a lieu, 
on consequence, de delimiter Lacroix de sa de- 
niande on remise du inanuseril, >ans aeeueillir 
toulefois la demaude de Lacroix en rembour- 
sement do !2, <).*>:> IV. :i() c. avarices soil, en es- 



pcecs, soiten livres, ces avaneesayant etefaites 
par Lacroix pour faciliter X Lucas la redaction 
d'un travail qu'il esperait pnblier, ct eonsli- 
tuant une indemnity qu'il s'engageait X ne pas 
rcclamor dans lc eas ou, cornmc dans respeee, 
il renoncerait a la publication <lu livre; sans 
aeeueillirdavantage Iademande on donunages- 
interets, aucun prejudice n'etant justifie; ponr- 
quoi il convient de repousser tonics les de- 
niandes de Lacroix; 

Par cos motifs, 

Vu le rapport, de l'arbitre, jugeanl en pre- 
mier ressort, 

Declare mil el do mil efTet le jugemenl de 
delant du 27 juillet 187(> ampiel est opposition, 
et statuant par disposition nouvelle, tant sur 
la demande de Lucas eontre Lacroix que sur la 
demande do Lacroix centre Lucas, 

Declare Lucas et Lacroix respectivernent m:d 
fondesdans toutes lours demandes, fins et con- 
clusions, les on deboule; 

Vu les circonstances de la cause, eondanine 
Lucas en tons les demons, dans lesquels entre- 
nmt 1;i0 IV. pour bonnraires de l'arbitre. 

Le Congres des Bibliothecaires 
americains. 

Le congres que nous avons an none/: an com- 
mencement d'oetobre, comme devaut etre ienu 
dans le courant de ce mois par les biblinthe- 
eaires americains, a lMiiladelphie, a ou lieu a 
1/poque indiquec. ("etait le premier congres 
de ce genre qui out encore siege. Des non- 
velles que nous reoevons d<^s lOtats-llnis nous 
annoncent <pie col essai a ]>loinement reussi. 
II a conduit a la formation d'une association 
permanente entre l* i s bibliotbecaires d'Ame- 
ri(pi<;. (let exemple nierite d'etre suivi en Ku- 
lope, et le sera sans d(ml(; par les membres de 
la niAme jirofession, d'ordinaire ti'op »M rangers 
les mis aiix autros. 

La reunion a en lieu dans les bfdiments do 
la Soeiefe bistoriqiic <Ie Dtmsylvanie, qui avail 
mis obligoammont sou local ;\ la disposition du 
congres. Une centaine de delegues, venus des 
dilVer"(;ntes parti<;s de I'l Inion, y assistaiont. II 
devait n'y avoir d'aluud que deux seances par 
jour; mais la dureedu congres ayanL ete limi- 
tee. a trois jours, il f'ut biontot reconnu quo le 
temps manquerait pour tons les sujefs a trai- 
ler dans cetl.e courle session, el il ful decide 
qu'il y aurait, clnujin; jour, trois seances, (les 
I mis seances out ete remplies par la lecture 
de nienioires et par des discussions interes- 
santes, ou les dillerents aspects sous lesquels 
ou _jKuif consider*^- la biblioteolmic out ete 
successivement passes en revue et examines. 

Les proces-verbaux du congres doivent (Hrc 
imprimes dans un des procliains numeros d'un 
nouv<iau journal americain : The timer lean 
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library Journal, dont on nous fail, esp£rer ren- 
voi. Nous aurons ainsi 1'occasion dc revcnir 
sur les nummires qui onl etc lus ;\ cette reu- 
nion et sur les resolutions qui y out ele ])rises. 
II est, interessant de connaiire 1 'opinion des 
Americains en cos matieres. Leurs bihliotluV 
ques etant do formation rclaiiveine.nl, reccnte, 
ils n'ont pas eu a so preoreupor d'arrange- 
mcnLs ni dc traditions anterieurs, dont il fauL 
bien ienir compte dans la vieille Knrnpe, ou 
les bibliotheques les plus imporlantes, exis- 
iant dejA. depnis des sieeles, ont ele disposees 
d'apres des regies qu'il est difficile de clumber 
et qu'on no pout modilier qu'avcc beaueoup 
de prudence. Les Americains ont en I'avan- 
lage dc ponvoir profiler de Inexperience de 
leurs devanciers, el il leur a ele permis d'inno- 
vcr, sans jeter le trouble dans des collections 
ou la moindre confusion anifme bienlAl on 
desordro inextricable. Sous ce rapport, l'ex- 
pose do leurs syslcmcs presentera im vif in- 
teret. 

Les bibliotheques americaines ont pris un 
grand developpemenl depuis quelques annees, 
surlout depnis la reunion organisee jadis a 
New-York par M. Jewell, rnais qui n'a pas en 
Ic earachVe d'une assembler generate conime 
le emigres qui vient d'avoir lieu. A eetle epn- 
que (il y a de cela vingl-lrois ans), plusieiirs 
bibliotheques , devenues Ires- imporlaul.es , 
edaienl a peine eonnues (in public amerieain : 
nous citerons enlre autres la bihliotheque du 
Centres, en train de devenir la plus (Conside- 
rable des Ltats-Unis, et la bibliotbeque publi- 
quc dc Boston. Cette derniere, fondee en IS.'*?, 
et aujourd'hui sous I'habile direction de M. 
Justin Winsor, ne contient pas inoins de 
30*J,2S7 volumes, en y raltaehant les annexes 
repiindues dans la, ville. et qui dependent de 
retablissement central. On prevoit. le moment 
ou cet elablissemenl sera mis en communica- 
tion avee ses succursales, non-seulenicnt par 
des fits eleetriques, mais encore par des lubes 
pneumatiqnes. II est probable que le proehain 
emigres vena so n'ialiser ccttc innovation ori- 
ginale. 

A hi bihliotheque do Boston exisle une salte 
dite des Berindiqucs (Beading-Boom for Perio- 
dicals), nil Ton communique an public les 
journaux, revues el. autres periodiques, des le. 
jour niAme de leur publication. Les periodi- 
ques sunt an nomhre do (ii-I, qui, dans le mois 
dc septcmbi'e dernier, ont ('de eonsult.es par 
2*2,7ii ( .» lectcurs. Nous avons doja demonlre 
combien, do notre temps, il est utile pourceux 
qui frequentenl les bibliotheques publiques, 
d avoir ;\ leur disposition les reeucils periodi- 
ques, his meinoires des soeietes savanfes, an 
niornent de leur apparition. A 1 institut Sniilh- 
soriion de Washington, il la bihliotheque royalc 



de Berlin, au Muscc des sciences de Geneve, et 
dans les bibliotheques nouvelles qu'on fonde 
au Japon, ccttc mesure a ete introduite, a la 
grande satisfaction du public. 

Imfin, un fait ((ue ce congres nous a fait 
connaiire, e'est I'existence de bulletins publics 
periodiquement par les bibliotheques elles- 
monies. 

La bihliotheque de Boston est dans ce cas. 
Nous avons sons les yeux le dernier numero de 
son bulletin mensuel, celui du mois do sep- 
tembre \Hli\. La direction y fait eonnaitre l'e- 
tat de la bihliotheque pendant le mois qui vient 
de s'eeouler, le nomhre de livres et de jour- 
naux, revues ou reeucils periodiques, qui ont 
ete communiques aux. lectcurs; celui des lec- 
tenrs de la salle ou des salles d<i lecture; le 
progres du catalogue ou des catalogues sur 
carles; les areroisscments du registre des en- 
trees ef. par consequent l'augmcrihilion de la 
bihliotheque; hi chiifre des volumes mis au 
rebut par suite d'usure; celui des ouv ratios 
dont ['acquisition est reenmmandre par le pu- 
blic; celui des volumes qui ont ete relics; enfin 
les modifications survenues dans le service in- 
lerienr. 

Le public est. ainsi lonu au eourant du inou- 
vement do la hihliof heque, tl s'inleressc a l'e- 
tahlissement ; de son cole, hi bihliotheque 
prend en main les into rets du public et s'ef- 
fore.e de dormer satisfaction a ses besoins et a 
ses reclamations. 

Le bulletin mensuel se public en une feuille 
format in-folio; les I rois premieres pages sunt 
oeenpees par le rumple rendu de fetal de la 
bihliotheque, la quatrieme est consacree a des 
reproductions d'iirticles du catalogue. Un avis 
place en hMo de la page prie ceux qui recoi- 
vent le bulletin de vouloir bien rctourner ce 
feuillet aver, les corrections qu'ils jugeraient a 
propos d'y faire, disposition ingenieuse pra- 
liquee, si je ne nn> trompe, pour la premiere 
fois. La publication d'un bulhitin mensuel est 
egalemenl une idee nouvelle, partienliere a 
l'Ameri([ue; rien do semblable n'cxiste mi Lu- 
va\)(\ ineme dans de graiuls etablissements qui 
sunt loin, il iauf bien le dire, d'avoir les res- 
sources dord. pouvent disposer les bibliothe- 
ques americaines. 

Outre son bulletin mensuel, la biblintheque 
do Boston en public, tons les trois mois, un 
autre plus volumineux (a feuilles in-H°) el. qui 
contient, sur* ({t'MX eolonnes, les titles in-extenso 
d<is ouvrages iic^piis \\nv I Vitablissoinont p(in- 
dant le trini(;stnj <{iii vi(int de s'eeouler. Nous 
avons reen his numeros de ce bulletin pour 
fannee eouranle; nous les avons parcourus, 
el nous sonmuis resl.es frappes du grand nom- 
hre de nouveautes de la librairie fnincaise qui 
ligurent dej;l, ranges, classees et catalogues, 
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sur les rayons de cot elablissemont si jeune et 
pourtant si complet. 

Les deux bulletins dont nous parlons sunt 
indepondants du rapport que la bibliotheque 
adresse tous les ans an com it/? de trustees, on 
de curateurs, qui on a la haute surveillance. 
Les trustees en font, part sur-Io-champ ;\ la 
municipality de Boston. Le rapport pour 
l'exercice I87;i-l87r>, que nous avons entre les 
mains, et qui est deja le vintrt-quatrh'unc de la, 
serie, nous apprend (pie la bibliotheque pu- 
blique, enlretenue par la ville de Boston, joint 
d'un budget de plus do 100,000 dollars 
(500,000 fr.); la part aflect.ee anx achats de 
livres eL de jonrnaux s'eleve a !2:t,(100 dollars 
(H;i,O0O fr.) et, memo, audela; 5,000 dollars 
(2^,000 I'v.) sent absorbes pour IVais de reliure; 
le personnel exige une depense de <>0,;>00 dol- 
lars (347,500 fr.). 

D'ailleurs, un volume, aef.uellement sous 
presse et. public par le Hoard of Education, 
Bureau de 1'Ed neat ion publique, diri^e aver, 
tant de soin par M. le general Katon, monlrera 
bientOI ou en est le developpement des biblio- 
theqnes puhliques aux Ktats-ilnis et les ser- 
vices qu'elles sent, appelees a rend re a 1'ins- 
truction ^em'irale. Tous les interosses out ete 
oonsultes; les resultats de cotle vasle enqurte 
formeront com me un code a. I'usa^e des hi- 
bliotheqnes et des bibliofheraires. 

Avec un tel <mide, les efforts imlividuels ue 
risqueronl plus de s'et^arer cunune par le 
passe,, ('/est pour les former en faisceau qu'a 
etc. creee ('association permanente que nous 
avons si^nalee et qui a pris le litre (V American 
Library Association. Kilo a ete. ainsi constitute : 
president, M. J. Winsor, « superintendent » ou 
directeur de la bibliotheque publique de Bos- 
ton; cette distinction lui etait due jmiir les 
soins apportes par lui a radministration de son 
etablissement; — vice-presidents, M. Spoflord, 
do la biblioUieqne du Centres; M. Poole, de 
la bibliothfcque de Chicago ; M. le l> r Holmes, de 
la bibliotheque d'AIhany; — secretaire, M. Be- \ 
wey, do la bibliotheque du college d'Amherst, 
ori^anisaleur du centres qui v ient d 'avoir lieu. 

C,e en nitres n'a pas eu !e earaetore interna- 
tional rpi'on avail annonee d'abord ; il a ete, 
dans le fail, plulot amerieaim Copendant, a 
retran ,r er, on ne s'elail pas monfre indifferent. 
a cello reunion. M. Vales, de la biblioUieqne 
de Leeds (An^leferre), etait venu offieieusemenl 
representor les bibliotheques de, la (Irando-Bre- 
la^ne. Nous nous etions permis, en qualii.e 
de. confrere, d'envover not re adhesion. Nous 
voyons par le journal Boshui Dai.lt/ Advertiser 
que 1'adhesion est parvenue a son adresse et 
qu'un souvenir a etc donne aux hibliolheqin's 
(le France, en memo temps qu'aiix hihliol.hr.- 
(pies an^laises. (Journal offidel.) 



N^CROLOGIE. 

G. PIET. 

C'est avec le sentiment le plus douloureux 
que nous venous d'apprendre et que nous an- 
noneons la niort de M. PieL Tous ceux qui l'onl 
connu partae;eront assureanent hot.ro emotion 
et payeront un fribut, do regrets' a eet homme 
do bien. 

M. Picl. avait <H6 longiemps accent A Paris des 
papeteries du Marais et de Sainte-Mario ; rnais 
c'est an Cero.le de la librairie, dans les diverses 
functions qu'il y a remplies, quo personnollo- 
nient nous avons pu rappreeier. 

Cost en lS:i;i qui"! y avait ete admis, et Adi- 
vers(»s I'eprises il avait fait partie dn (lonseil 
d'adminislrafion. VAn secretaire, il remplit.avee 
le /.ele le plus sonfenu ces delieates fonctions : 
les proces-verbanx des stances du (^onseil re- 
latent la part qu'il a prise a ses deliberations, 
el rallachement qn'il n'a cesse de porter a 
nut re association. 

Lors<pu\ cedant a de plus jeunes mains la 
direction de faience de Paris, il out ces Ioisirs 
auxqnels nous aspirons tous sans les alteindrt^ 
jamais, il les partatrca entre le Orcle et. le 
eomite eenlral des fabrieants de pafders, dont 
il devint \e. tresorier. An (lercle, il etait de 
tout c.s les commissions; rien ne s'y (»st fail, 
dimporfaut oud utileaiKpud il n'a it. ete mele; a 
pail (jutdques stunaines de vacanees donne.es a. 
sa Jamille, on etait assure de le trouver a tout.*! 
bcui'e pre I. ;\ sacrificr son repos aux interels ou 
an bicm-elre de ses confreres. 

J'ai ete ton^temps colle^ue de M. \ y ie,l dans 
ce eomite judiciaire qnt a jetoquelque eclat, sur 
le (Itu'cle et qui a eontribue a sa prosperity. II y 
apportail ret ospril perspicace que donne la pra- 
l.iquo des affaires, en inAnni hunpstpi'un ju^e- 
menl prompt et resolu auquel la droiture d(^ 
son naturel impriiuail parfuis ([uohpie vivacite. 

Pendant, le, sie^e do Paris, il Cut un de ceux. 
qui, rest.es dans la ville, administrerent le 
Corel e. .le le vois encore se gloriliant d'avoir, 
ie 'M decembr<i 1K70, ;\ ce inonumt. on il etait 
bien legitime de porter sa pensee sur des oltjets 
]>lus person nets, fait donner cont^e <lu local 
occupe alors ]»ar nos salons et emp^clie ainsi 
une. laeite reoonduetion du bail. Kn 1871, il 
faisait partie de la commission chartjeo de 
dislribmu' les dons anglais. 

Cost, a lui enlin, c'est, a son initiative ])Ieine 
de ressourees, <pn^ nous <Ievons cos reunions 
h(d)d(»rnada.ires f ces soirees <[ui out veritnble- 
nnuit rlahli (udre les meinhres de notre cor- 
poration ces buns rapports qui sunt un des 
Imls prineipaux de, rinst.itut.ion du (lerolo. 

Pour rerun nail re sos buns offices of lui dormer 
un lemoitmaue d'estimc autant que d'atteetiom 
une, assemble*^ t^enerale, elar^issant pour lui 
nos statnts, avait nomine M. Pint rruunbn^ ho- 
noraire du < lonscul d'administral ion. II y lais- 
sera r.erlainnnienl un ^rand vide. 

La consideration, rumitioque chacun avait 
pour lui perpetuera an Cercle sa mentoire. 

C. N. 



Le Secrdtaire-Gdrunt, Blanchot. 
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GONSEIL D^AJQMJttWSTRATION 

DU CERCLE DK LA LIBRAIRIE. 

Procds-verbal de la stance du 17 novembre i 870. 

Presidence de M. Nodlet, vice-[> resident. 

La seance est ouvcrto a 8 heu its i;> mi miles. 

Treize mernhres presents. 

M. le Secretaire donne lecture des proces- 
verbaux des seances des "20 oclobre et. 7 no- 
vembre, qui son! adopfes. 

M. lk President prend ensuite la parole 
pour rappeler que le (Cercle vient de perdre 
en M. Piet un de ses membres les plus utiles 
et les plus devoues. 

II ajoute quo M. Piet a pris pendant de 
longues annees unc part active a la vie du 
Cercle, et que sa inert laissera un vide diHi- 
cile a combler. 

M. Piet a emporte ies regrets et la syinpathie 
de tous ceux qui I'ont connu, et M. le President 
propose qu'en signe de deuil, le Conseil leve 
iinni6diatement la seance qui devait avoir lieu 
aujourd'bui. 

La stance est levee a 9 hen res. 

Pour extrait : 
Le secretaire du Cercle, 
A. Templieil 



Reduction de taxes postales. 

Le projetde loi depose, il y a quelques jours, 
par M. Leon Say, ministre des ii nances, con- 
cernant la reduction de la taxe des lettres et 
des cartes postales eirculant a 1 'interieur, en 

Chromque, 187f>. 



IVance et en Algeric, vient d'etre distribue 
aux deputes. 

Kn voici le texte: 

TITHE PREMIER. 

Art. i Cr . Lataxedes lettres nees etdistribua- 
bles en France et en A liberie est (ixee, a partir 
du l ri Janvier 1877, conformement aux indi- 
cations du tableau suivant: 



POIDS 



DES LETTRES. 



LETTRES 

eirculant 

do bureau a 

bureau. 



J3 






<u 



"jT Q 

ft CO 



4« 



LETTRES 

neea et 

diatribuables 

rlaos la 

circonscription 

du mfime bureau 

et de Paris 

pour Paris. 



Jusqu'a 15 gr. i»clusi- 
vornent 



Au-dessus de 15 gr. 
jusqu'a 30 gr. ni- 
dus 

Au-dessus do 30 gr. 
jusqu'a 50"* gr. in- 
clus 

Au-dessus do 50 gr., 
augmentation par 
rhaquo 50 gr. ou 
fraction do 50 gr. . . 



fr. c. 
20 



40 



GO 



40 



□ 

CO 



fr. c. 


fr. c. 


40 


10 


80 


20 


1 20 


30 


80 


20 



CO 

CD 

CO 



fr. c. 
20 



40 



CO 



40 



Art. L l. A partir du 1- Janvier 1877, la taxe 
des cartes postales eirculant en France de bu- 
reau a bureau est (ixee a 10 centimes. 

Cell*; des cartes postales nees et distribuables 
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dans la circonscription d'un mfime bureau, et 
de Paris pour Paris, est fix6e a 5 centimes. 

Art. 3. Sont abrog6es, a partir de la rafime 
date, les dispositions de Farticle 3 de la loi du 
3 aout 1875, portant modification de la taxe des 
lettres circulant a 1'interieur, et celles de l'ar- 
ticle 22 de la loi de finances du 20 dtombre 
1872 portant creation des cartes postales, en 
ce qu'elles ont de contraire aux dispositions de 
la presente loi. 

TITRE II. 

Art. 4. Un credit de 15 millions, destin6 au 
remboursement des avarices faites au Tresor 
par la Banque de France, est ouvert au cha- 
pitre 9 du budget du ministere des finances 
pour Fexercice 1870. 

II sera pourvu a cette defense au moyen des 
ressources generates du budget dudit exer- 

cice. 

Art. 5. Le credit de 150 millions, chapitre 
du budget du ministere des finances pour 
Fexercice 1877, est r6duit a 135 millions. 

Art. 6. Les Evaluations des produits postaux 
au budget de 1877 sont reduites a la somme 
de 111 millions. 

S6nat. 

Stance du mardi 7 novembre 1870. 
(Extraif.) 

M. le President. « L'ordrc du jourappelle la 
discussion sur la prise en consideration de la 
proposition de MM. Taillcfert et Houssard, ten- 
dant a la nomination d'une commission de 
neuf membres, cbargee de proposer un projet 
de loi ayant pour but de statuer sur les conse- 
quences du deVret du 10 septembre 1870 a re- 
gard desimprimeurs. 

« La commission conclut a la prise en consi- 
deration. Je mets aux voix les conclusions de 
la commission. » 

La prisa en consideration est accepted. 

{Journal official, 8 novembre 1870.) 
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FAITS DIVERS. 

Le directeur g6n6ral des posies vient de de- 
cider que les factures de commcrfo sans an- 
notation sont consideV6cs et continueront d'etre 
consid6r6es a l'avenir comme papiers d'affai- 
res; elles peuvent etre, en consequence, ex- 
p6diees sous bande ou sous enveloppe ouverte, 
au prii de cinq centimes. 



Le mercredi 25 octobre, a l'lnstitnt de 
France, a eu lieu la seance publique annuelle 
des cinq Academies, sous la pr6sidence de 



M. Bersot, president de l'Acad^mie des sciences 
morales et politiques, assists de MM. C Don 
cet, de Wailly, vice-amiral Paris, Meissonier, 
d6I6gu6s des Academies franc. aise, des inscrip- 
tionsctbelles lettres, des scionces, et des beaux 
arts, ainsi que de M. Mignet, secretaire perpe 
tuel do l'Acad6mie des sciences morales el 
politiques, secr6taire actuel du bureau de 
l'lnstitut. 

Apres le discours du president actuel de^ 
cinq acad6mies de l'Tnstitut, lecture a <He faite 
du rapport sur le concours de 187(1, pour le 
prix fonde par M. de Volncy. 

Onze ouvrages avaicnt ete* presented, f.e pre- 
mier prix a etc decern^ a M. Childers pour son 
Dictionary of the pale language. 

Deux m6dailles ont 6te aceord6es a MM. Chris- 
toller et Pimentel, le premior Anglais et le 
second Espagnol. 

On a ensuite donn6 lecture des travaux sui- 
vants : 

Les racincs des lajigues indo-curop6annes , 
par M. Breal, de rAcad6mie des inscriptions el 
belles-lettres. 

Un libra penseur dam le grand monde } par 
M. (Invillier-Fleurv, de l'Aeademie franchise. 

La primitive contestation entre les acad&mi- 
eie?is envoyes au Verou dans le. 18° siecle, pour 
li'S operations relatives a la determination de la 
figure de la terre, par M. de la Gournerie, de 
rAeademie des sciences. 

Les portraits de I tap hue I par lui-m6mc, par 
M. <iruyor, de ['Academic des beaux-arts. 



Un commerce dont on nc soupconne guere 
1'impnrtance, dit le Journal des Debuts, e'est 
celui de ! 'exportation en pays strangers de 
caracteres d'imprimerie fondus en France. En 
1875, il a etc exporte* par toutes les frontieres 
120,000 kilogrammes de caracteres d'imprime- 
rie, et since chiffre le port de Marseille figure 
pour 32,000 kilogrammes, dont 7,850 ont 6t6 
expedi6s en Kspagne, 7,700 en Alg6rie, 5,395 
en Italie, 3,238 en Turquie, 2,372 an Japon, 
1,430 en (jrece, et le reste en divers autres 
pays. 

La valeur de cette exportation, pour toute la 
Trance, s'est elevee, en 1875, & pres de 
500,000 IV. 



Dans la bibliotheque de l'Aeademie hon- 
groise, a Buda-Pest, il vient d'etre decou- * 
vert, dit !e (Umstitutiomiel, un rxemplaire du 
plus ancien livre populaire du docleur Jean 
Faust (Francfort-sur-le-Mein, 1587, cbez 
J. Spiess). 

On ne connaissait encore qu'un seul exem- 
plaire de cet ouvrage, qui est la source pre- 
miere et originale de la 16gen.de de Faust et de 
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toute la literature a laquelle cette tradition a 
donn6 lieu. Get exemplaire, jusqu'alors uni- 
que, so trouve a la hibliothequc imperialc de 
Vienne. Celui qu'on vient de reirouver est 
malbeureusement defectueux en quelques en- 
droits; il y manque le titre et quelques feuil- 
les de I'interieur du volume. Les deux volu- 
mes vont Gtre soigneusement compares. 



VARI^T^S. 

Academic fran^aise. 

Srfanrr. puhliqua annnr.lle du 10 iiovo.mbro. 

L'Academie franc.aise a tenu jeudi, !<> no- 
vcmbre, la seance publique annuelle ofi elle 
donne les prix dontde genereux et intelligents 
fondateurs Iui ont eon fie la distribution : prix 
dYdoquence, prix decernes an inerite et A la 
science, et prix decerru's A la vertu. La stance 
etait presidee par M. Saint-Rene Taillandier, 
directeur, qui avait a sa gauche M. Gamille 
Doncet., secretaire perp<Huol, et A sa droite 
M. John Lemoinne, ehancelier de I'Academii-. 
Nous publions ei-apres quelques fragments 
du discours de M. Gamille Doueet : 

« Plus particulioremont destinees A recorn- 
penser des travaux sur Thistoire, et notainmeut 
sur l'liistoire de France, les fondations Gobert 
et Th^rouanne meritent de nous occuper en 
premiere ligne. 

L'an dernier, pre?que a pareil jour, dn fond 
de son lit de douleur, M. Patin, — ce rfetail 
dejA plus sa voix, cVdait sa parole encore qu'il 
vons etait donno d'enlendre, — annoncait ici 
quele grand prix Gobert etait aceorde A M. Ca- 
simir Gaillardin pour b*s quatre premiers vo- 
lumes d'une Histoira du rvtjitv da Louis XIV. 
<( Tout en suivant, disait-il, dans ses develop- 
pements divers, dans sa complexity, le mou- 
vement d'un grand siecle, M. Gasimir Gaillar- 
din a retrace particnlierement ce qua du la 
Trance a Taction personnelle du sou ve rain par 
qui s'est poursuivie avec tant dYmergie, d'ha- 
bilet/i, d'eclat, et longtemps d'lieureuse for- 
tune, Toeuvre de Henri IV, de Hichelicu, de 
Ma/arin. G'esf. precisement aux premieres 
prosperites, A la marche ascendante du regne, 
que font assisler les quatre volumes sou mis a 
1'Acadomie etqiTelle a lus, comnm le public, 
avec un juste interAt. Deux autres doivent 
suivre, dans lesqucls, selon l'heureuse expres- 
sion d'un habile historien, rapporteur, cette 
annuo, de notre commission tie's eoneours bis- 
toriques, dans Irsquuls raulem* doit deseendre 
avec Louis XIV, la penfe oppost'e, le rcvers de 
Tage et de la fortune. » 
Sans avoir eu besoin de se ereer de nou- 



veaux titres, M. Gaillardin a u rait pn, cette an- 
nee encore, etre maintenu en possession, dn 
prix Gobert. En presence d'un cinquieme vo- 
lume digne des quatre premiers, TAcademie 
n'a pas h6sit6 A le lui decerner une seconde 
fois. Elle a en meme temps accords le second 
prix Gobert A YHistoire du cardinal de B4- 
rulle, par M. Tabb6 Houssaye. Dans les trois 
volumes (pie comporte cet ouvrage, Tauteur a 
expose avec elegance et clarte la part qui re- 
vient A Teminent prelat dans 1'introduction en 
France de TOrdre des Carmelites, dans resti- 
tution de TOratoire, et enfin dans un nombre, 
considerable de negotiations politique^ se rat- 
fachant toutes aux interfits de la religion. On 
a pu reprocher avec raison A ce livre une cer- 
taine surabondance de details; il a du moins 
le merite de presenter plus completenaent et 
de rendre plus saisissante la physionomie des 
dernieres ann£es dn rogne de Henri TV et des 
vin^t premieres annees du regno de Louis XIII. 
(Vest a la mAme epoque que nons reporte 
une etude bistorique publiee par M. Marius 
Topin sons ce titre : Louis XIII et Richelieu ; 
curieux et interessant travail auquel TAcade- 
mie a drcern6 un prix de 3,000 fr. prelev6 
sur la fondation Tlu'rouanne; le surplus de 
ce prix etant attribu6 A un ouvrage plein d'e- 
rudition et dans lequel M. Aube a fait, avec 
beaucoup de mesure et en tres-bon style, un 
altacbant recit des persecutions de l'Eglise. 

Gent trente-trois lettnis du roi Louis XIII 
au (cardinal <le Richelieu, trouvees dans les 
archives du mi n isle re des affaires etrangeres 
et aceompagnees da notes nombreuses qui en 
font mieux comprendre le sens et la port6e, 
ont ete encadrees par M. Marius To])in dans 
une serie de resumes historiques (jui condui- 
sent le lecteur d'une lettre A une autre et font 
passer en revue devant lui les principaux eve- 
nements du regne , 6clairant tout d'un nou- 
vcau jour. 

DejA, il y a plus d'un siecle, le president 
Henault avait dit de Louis XIII qu'on ne gou- 
vernait ce prince qu'en le persuadant. 

Grand uloge pour lu roi qui se laissait per- 
suader par la sagesse de son ministre, et pour 
le ministre qui, au lieu d'opprimer son sou- 
verain, corn me Van a accuse l'liistoire elle- 
ineme, au lieu de lui imposer une lourde et 
bumiliante tutelle, rTemployait coutre lui, 
pour lui, devrais-je dire, et pour le bien de 
son service, d 'autres armes que celle de la 
persuasion. 

Ge qu'avait commence le president H6nault, 
re qu'avaicnt compris plus tard des ecrivains 
il lustres qui auraient voulu Tentreprendre, 
M. Marius Topin vient de l'achever. Pieces 
<m main, il a fait justice de prejuges legen- 
daires que consacrait Tbistoire et que la tra- 
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dition s'obstinait a perp6tuer. L/ceuvre de re- 
paration est accomplie, et, sans que Richelieu 
cesse pour cela d'etre un grand ministre, 
Louis XIII dorenavant devra Gtre conside>6 
comme un grand monarque. 

Je ne voudrais pas contrister l'heurcux au- 
teur, ni le troubler dans la joie et la confiance 
de son succcs; mais Fhistoire ne se refait 
guere, et la defaire est difGcile. 

Ce qu'on tente aujourd'hui pour le fils, on 
Fa parfois essay 6 contrc le pere, non suns 
quelques pieces a Fappui peut-Atre. A peine 
■ atteint, jamais cbranb's Henri IV, — et cela 
m'effraye un peu pour l'auguste client de M.Ma- 
rius Topin, — Henri IV n'a rien perdu pour 
cela de sa bonne renommce et de son prestige 
cbevaleresque. Bien avant Voltaire, la poulc 
au pot avait deja fait de lui : 

Le seul roi dont lc peuple ait garde" la mdmoire. 

Apres Louis XIII meconnu, voici Corneille 
inconnu ; titre piquant qui sent le paradoxe 
et qui, tout d'abord, fait dresser ForeiHe. Deb- 
ridement, la rehabilitation est a la mode, 
mfimc pour eclui qui en a le moins besoin, 
pour celui dont le peuple a le plus garde la 
memoire. 

Faire a son tour justice d'une erreur trop 
gcne>a!ement Wspanduc, tel est le but que 
M. Jules Levallois a vonlu j)oursuivre ; telle 
est la cause de sa prise d 'amies et de son en- 
tree en campagne. 

Si tout le monde connait le norn, et pins 
que le nom de Corn ei lie, presqne tout le 
monde, en revanche^ ne lit de lui que ses 
chefs-d'oeuvre. Aux yeux de prcsque tout le 
monde, le genie de Corneille ne s'est r^vele 
qu'a partir du Cid el 1'a delaisse apres Nico- 
mede ; iandis qu'au contraire, j)our M. Leval- 
lois, et non pour lui seul, Corneille est deja 
lui-mfime dans ses premieres comedies, et le 
sera encore entierement dans ses dernieres 
ceuvres, dans plusieurs de ses tragedies pres- 
que ignorees de nos jours, dans ses poesies 
lyriques et dans sa traduction en vers de VI- 
mi tation de J6sus-Christ. 

En 1811), la mfime these avait 616 soutenue 
par M. Francois de Neufchaleau dans un cu- 
rieux volume, intitule r Esprit du grand Cor- 
neille. M. Levallois parail n'avoir pas eu con- 
naissance de ce travail. Son livre, en tout cas, 
n'en serait ni moins interessant ni moins 
bon. S'associant volontiers A ee nouvel hom- 
mage rendu avec beaucoup de talent, degraee 
et d'erudition, A Tune des plus grandes gloi- 
res de la France, des plus vraies et des plus 
solides, l'Acadernie a d^cerne a M. Levallois 
la premiere moilie du prix Bordin. 

La seconde, d'egale valeur, a 6X6 attribute 
•\ M. Krnest Daudet pour un important, travail 



historique qu'il a public" sous ce titre : Le mi- 
nisters de M. de Martignac, sa vie politique et 
les dernieres annees de la liestnuration. 

Avant de me separer tout a fait de M. Leval- 
lois, qui, malgre ses bonnes intentions et 
malgrc' le nitrite r6el de son charmant ou- 
vrage, ne parviendra guere, lui non plus, a 
rehabi liter Agc'silas, ni a ressuscilcr Attila, si 
m^chamment mis a mort par Hoileau, je ne 
]>uis register a la ten tation de lui adresser 
deux reproches. 

Son style, d'ordinaire, est elair et correct , 
elegant et simple tout a la ibis; mais comment, 
lui pardonner d'avoir pu dire de Corneille 
qu'il eut le merite de servir le roi comme il 
devait Tfitre (page 22!)), et, plus loin, de nous 
avoir montre Tauteur du (lid blamanl, dans 
son for inte>ieur, « les agissements du premier 
ministre >> ? 

Plus severe que Corneille, et apres ce vilain 
mot laclie, M. Levallois, so riant du cadre pu- 
rerpent litteraire qui lui convenait si bien, 
profile de Foccasion pour prendre rudement a 
])artie la politique et ee qu'il appelle les agis- 
sements du grand cardinal. ,Je ne le suivrai 
pas jusquc-lA. Dans ce palais des lettres, le 
premier protecteur de l'Acadernie franchise 
reste au-dessus de Fattaque et au-dessus de la 
defense. 

C'est aussi, mais franchement et ouverte- 
ment, sur le terrain de la politique que nous 
conduit (tout droit le livre de M. Ernest Dau- 
det, consacro a Fhistoire des deux plus belles 
annees de la Restau ration. Le sujet par lui- 
mArnc infe>esse et captive ; des documents 
nouveaux out 6X6 puises aux honnes sources, 
et les fails, tres-exacls, sont niconle"s dans un 
style excellent, avec une clarte lumineuse. 
Une bonne leeon a paru ressorlir de cet ou- 
vrage ; les efforts de M. de Martignac en vue 
de rapproeher les bommes d'ordre de tous les 
partis, 1'esprit de conciliation dont il fit preuve, 
avec plus de sens politique, avec plus de sa- 
gesse et de devouoment que de succes, seront 
toujours du meilleur et du plus salutaire 
exemple. 

(La mite prochainemenl.) 
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Elections a la Chamhre et au Tribunal 

de Commerce. 



AVIS. 

Les elections pour la Chamhre de commerce 
et le Tribunal de commerce do la Seine stmt 
prochaines. 

A la Chamhre de commerce, M. lunile Bail- 
lierc, membre sortant, est, reeligible et se pre- 
sente de nonvcau aux suffrages des eleetenrs. 

An Tribunal do commerce , parmi les 
membres du Cerclc, nous complons ; 

MM. Henri Bailliere, 
Poussielgue, 
Billard, 
Ilennecart. 

Sont soumis a la reelection par le mouvc- 
merit du tableau : 

MM. Henri Bailliere, 
Hennecart. 

Mais des demissions, le sort des elections, 
peuvent modifier nos previsions. 

Dans I'inleret de Ja representation de nos 
industries, il est important que nous puissions 
presenter, en seconde ligne, des eandidats a la 
Chamhre et au Tribunal. 

Nous portons done cet avis a la cormai^ance 
des membres du Cercle pour que de nouvelles 
candidatures soient presentees, en complement 
ou suppl6ment,a la prochaine assemble gene- 
rale, qui sera convoquee pour le vendredi B de- 
cern b re. 

FAITS DIVERS. 

L'archeveque de Heims, Mgr Langenieux, 
qui va partir bientot pour Home, doit oflrir au 



Saint-Pere un cadeau Lien enrieux et proba- 
blcment unique dans son genre. 

II s'agit d'une bibliotheque en bois des iles, 
renfermant la traduction de la bullc bieffabi- 
/i.s 1 , proelamant le dogme de l'lmmaculee Con- 
ception. 

Or eette traduction a etc faite en 344 langues 
on idiomes connus, et comporte par conse- 
quent 344 volumes. 

Ce travail colossal, qui a nf'ccssite des rela- 
tions avee les populations de toutes les parties 
du globe, est I'muvre d'un Franeais, M. Fabb6 
Sire, du seminaire de Saint-Sulpicc. 



A Saint-lNHersbourg, la bibliotheque impe- 
riale vient de s'enriehir d'un don qui lui a ete 
fait par le prince Kotschouhey; ee dernier a 
donne sa propro bibliotheque, composee de 
:t(),000 o n v rages (on ne ditpas 30,000 volumes), 
la plupart sur la politi(pie ; il y a aussi dans le 
nombre beaueoup d'ecrivains classiques. C'etait 
le pere du prince qui avait form6 cette collec- 
tion. Los doubles que la bibliotheque de Saint- 
Petershourg se trouvera posseder par suite de 
cette liberal ile seront cedes a une des biblio- 
theques univcrsitaires de la Hussie. 



Cliromquei 187ft. 



Les moines benedictins de la cc-lchre abbaye 
du Mont-Cassin, dans Tancien royaume de 
Naples, ont commence la publication d'un ou- 
vrage important edite dans le monastere mfime, 
ou ilsontetabii une imprimerie typographique 
et chromolitbographique. C'est la description 
complete de tous les manuscrits renfermes 
dans leur precieuse bibliotheque, avec des fac- 
simile, trcs-soignes de l'ecriture et des minia- 
tures. L'ouvrage est intitule : Bibliotheca Ca- 
sinensis, et constitue un veritable tresor de 
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paI6ographie, qui rival ise avec les plus belles 
Editions de ce genre pubises en France, en 
Angleterre et en Allemagne. Jusqu'a present, 
ilen a paru deux volumes, pr£c£d6s d'une pre- 
face due a la savanle plume du pcre abb6 L. 
Tosti. 



A 10 milles environ au nord-ouest de laville 
anglaise d'Oxford, au milieu d'un pare magni- 
fique, s'6Ieve le chateau des dues de Malho- 
rough, Blenheim-Palace. Cette residence, bA tie 
dans le style grcc, attire les Strangers non- 
seulement a cause des beaut6s naturelles de ses 
jardins, mais encore pour les objets d'art que 
renferrne le chateau. On y connait, on y visite 
moins la bibliotheque, et cette indifference est 
faclie use, ecrit d'Oxford un correspond ant de 
la Gazette $ Augsbourg , car la collection de 
livres est considerable et se distingue par la 
beaute et la r arete des editions. 

II y a quelques annees, on a public un cata- 
logue, qui n'a pas etc mis dans le commerce, 
qui n'a et6 tire* qu'a 50 exemplaires, distribute 
a des amis. D'apres ce catalogue (008 pages 
in-4°), la bibliotheque des dues de Mai borough 
conticnt presque toutes les editions des classi- 
ques grecs et latins, en incunables d'avant 1 < r iO0, 
par exemple l'cdition florentine prince])s de 
Ylliade et de VOdysstie, de 14*8 ; — les plus an- 
ciennes impressions de la Bible, parini les- 
quelles la Vulgate de 1402 (Mayence, chez 
Fust et Schoefler); — la Divirw Comedie de 
Dante, de 1472; — le Decameron de Boccace, 
de 1471, et les Sonnets de Pctrarquc, edition 
prjnccps, a Yenise, 1470. 

Parmi les manuserits on en remarque un, 
sur velin, des oeuvres de Chrysostome, du 
xir siecle; un autre, egalcment sur velin, de 
la Divine Comedie de Dante. Mais le funds qui 
prteente Je plus d'interet, e'est celui des ar- 
chives. Elles contiennent la vaste correspon- 
dance diplomatique et officio! le du premier 
proprietaire de Blenheim et premier due de 
Malborough, avec les monarques et les mi- 
nistres strangers, avec le prince Eugene de Sa- 
voie, avec les ambassadeurs et les agents di- 
plomatiques de TAngleterre & l'6tranger, avec 
les divers rnembres de la famille princiere de 
Hanovre,ainsi (jue les lettres du due a la rcine 
Anne, des plans de bataille et desjournaux sta- 
les e*v6nements militaires du temps; enlin, la 
correspondance de Charles, troisiemc due de 
Sunderland, le fondateur de la bibliotheque. 

On annonce la mort d'un des principaux 
philologues aliemands, M. Frederic Hitschl, le 
c6I6bre 6diteur de Plaute. Ne* le avril 1800, 
a Grossvargula en Thuringe, M. Hitschl est 
mort le 9 novembre a Leipzig, oil il avait 



accept6 une chaire a I'universit6 en 1805. Outre 
ses travaux critiques et exegctiques sur les co- 
miques latins et principalement sur Plaute, il 
avait 6tudie* d'une maniere particuliere les in- 
scriptions latinos considertes relativement au 
d6veIoppement de la languc.Son activity litt6- 
raire s'6tendait, du reste, plus ou moins aux 
diverses branches de la philologie et de l'ar- 
ch6ologie classiques. M. Hitschl avait 616 elu, 
en novembre 1807, associe etranger de l'lnsti- 
tut de France (Academie des inscriptions et 
belles-lettres). 



vari£t£s. 



Academie francaise. 

Seance pitbl'ujue nnnue.lle du 1 G novembre. 

(Suite *.) 

Ainsi decerne a MM. Jules Levallois et Er- 
nest Daudet, le prix Bordin leur avait. etc dis- 
- pute d'abord parun de nos hellenistes les plus 
distingucs, M. Alexis Pierron, qui avait cm 
pouvoir presenter pour ce concours la belle 
edition publico par lui, non pas d'une traduc- 
tion en franeais, mais du iexte. grec lui-meine 5 
de riliade et de I'Odyssee, avec une introduc- 
tion et des appendices ou sunt traites tons les 
points de ce qu'on pent appeler la question 
homerique. ]1 a paru a P Academic qu'un ou- 
vra^c tout de philologie et d'erudition s'6Ioi- 
gnait trop des conditions de la fondalion Bor- 
din pour qu'il y eiH lieu (hi Tadmettie a un 
concours d'ouvrages de pure littcrature. Ne 
pouvant done dormer a M. Alexis Pierron ni 
un prix ni une mention, puisqu'il n'y a eu 
pour son travail ni comparaison ni concours, 
elle veut du moins, par le regret qu'ellc en 
exprime, trrnoigner de sa haute estime pour 
I'auteur d'une des oeuvres qui font le plus 
d'Jionneur a la j)hilologie francaise. 

Uoviice, memo au-dessus d'Homere, est, je 
erois, de lous les poetes, celui qui a le privi- 
lege de tenter Je plus les traducteurs. L Aca- 
demic en sait quelque chose. Cost pourtant 
encore a une nouvelle traduction d' Horace, et 
a une nouvelle traduction d'lloraee en vers 
francais, qu'ellc attribue aujourd'hui le prix 
ibnde par M. Langlois. 

Hcproduire dans une autre Iangue, et dans 
d'autres vers, toutes les finesses de 1'original, 
toutes ses delicatesses et toutes ses graces, est 
une entreprise presque chimerique. M. A. An- 
quctil, ancien inspecteur d'academie, y a con- 
sacre sa vie entiere et, autant que possible, en 
a r6solu Je probleme. C'est pour ainsi dire 

1. Voir le n° 48. 
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Toeuvre meme du poete latin -qu'a force d'art 
il est parvenu a meltre sous les ycux de ses 
lecteurs. 

L'Academie avait egalcment remarque avec 
interet la premiere partie d'une traduction en 
vers des ocuvrcs princi pales dc Shakespeare, 
dont 1'auteur, M. Alcide Cayrou, n'a encore 
public quo deux volumes contenant quatre 
des chefs-d'oeuvre du grand tragique : Macbeth 
ct Hamlet, Othello et llomc'o ct Juliette. 

DejA M. Cayrou s'est tire a son honneur d'un 
travail toujours difficile ; FAcad^mie aime a lui 
rendre cette justice^ ct, a d6faut d'une recom- 
pense qui cut paru prematuree, clle a voulu 
du moins, par l'organe dc son rapporteur, 
1'encourager puhliquement a poursuivre avec 
pers6verance sa tache si heurcuscment com- 
mence. 

Cent vingt ouvrages d'ordre, dc genre et de 
merite difierents etaicnt prescntes cetfe annoe 
pour le concours des ouv rages utiles aux meours 
fonde par M. dc Montyon; huit sculcmcnt out 
etc definitivement admis et courounes par l'A- 
cademie. C'est beaucoup deja si I'on se reporle 
aux premieres intentions du fondateur, qui, 
preferant la qualite a la quantity cut voulu 
recompenser chaqne annoe un seal bon livre, 
an lieu d'en encourager })lusieurs dc moindre 
importance. 

Cc vnm, a coup sur, serai I ogalernent celui 
dcl'Acadernie; mais, a dit M. Villemain, les 
bons livrcs, inferieurs aux bonnes actions, 
sont j)lns rares; on ne saurait en asp/ire r tons 
les ans. 

Tons les ans, an contrairc, on en e-spere, ct 
quelqucfois meme on en trouve. 

La Morale ulilitaire, par M. Ludovic Carrau, 
professcur dc philosophic a la faeulie des lel- 
tres de liesancon, se signalait d'avance, par 
son titrc inAme, a Tattention dc l'Academie. 
Le seul tort pcut-fitre dc cet important ouvrage, 
son honneur aussi, e/ciait que deja, en I874,sa 
premiere edition avait etc couronneo par I'Aca- 
demie des sciences morales ct politiques, ct 
ccla sur le rapport d'un dc nos nouvcaux con- 
freres dont le temoignagc decisif ne pouvait 
manqucr d'etre, aux yenx dc rAcademie, une 
}>uissante rccornmandation. 

Ce livre utile et moral, dont le style est de 
bonne ecole, a etc place en premiere ligne 
par l'Academie, qui lui a decerne un prix dc 
2,1100 francs. 

Trois prix dc 2,000 francs chaque out en- 
suite etc attribute aux trois ouvrages sui- 
vants : 

Les Anglais et Vhide, nouvelles etudes en 
deux volumes, publiees par M. K. de Valbe- 
zen, ancicn consul general a Calcutta, ministre 
plcnipotentiaire. 

Les Montagues, par M. Albert Dupaigne, an- 



cicn 61eve de Tficole normale superieure, 
agreg6 des sciences physiques et naturelles, 
professcur au college Stanislas, etc. 

Et le Dernier Chant, rccueil de poesies, par 
M. Hector de Saint-Maur. 

Quatre autres prix de 1,500 francs etant enfin 
accordes aux quatre derniers ouvrages couron- 
n6s dans Tordrc suivant : 

Ameline du Bourg y par M. Alfred Franklin ; 
les Patins d'argmt, par M. P. -J. Stahl ; Michel 
de Mospital, I;i05-15o8, par M. E. I)upr6- 
Lasallc, ct la Chanson de V Enfant, recueil de 
po6sics, par M. .). Aicard. 

Ce n'est pas sculcmcnt en bistorien 6rudit, 
c'est en voyageur eclair^, c'est prcsque en te- 
moin des evenements que d'avance et sur leur 
theatre mCmc il avait pu pressentir, que M. dc 
Valbezen racontc, avec beaucoup d'autorite et 
de competence, la dramatique insurrection des 
cipayes qui, il y a vingt ans, proparee dans 
rombre et devant delate r subitement sur pres- 
que tons les points du sol indien, menaea de 
miner en uneheure la formidable puissance dc 
rAngleterre dans ccs possessions lointaines, 
dont rempirc lui appartient aujourd'hui ]>lus 
que jamais. 

Les documents nouvcaux, les details inle- 
ressants, les scenes omouvantes abondent dans 
eet ouvrage, et ricn n'est plus touchanl que 
d'y voir avec quel courage, (jnel devouement 
et quelle energie une petite troupe, attaqu6e 
de loutes parts, et comme perdue loin de la 
nnVe-paf rie, survivanta tous les massacres et 
triomphant de tons les perils, soutint la tcrri- 
ble Intte qui an rait du l'aneantir et parvint 
seule a la reprimer, avant, ponrrait-ello dire, 
cornme Achille, a l'Anglcterre dont le secours 
arriva trop lard, 

Avant que votis eussicz assemble votre armee ! 

M. de Valbezen nan est plus a faireses prcu- 
ves; une double noloriete litteraire depuis 
longteinps le recomrnande — . 

Simplement intitule les Montagues, le livre 
de M. Albert Dupaigne sernblait, au premier 
abord, etre fait surtout pour am user la jeu- 
nesse. pour developper en el It; le gout hcureux 
et deja tres-repandu des voyages. 

II licnt plusqu'il ne j»romet(ait, et, sans ces- 
ser d'etre tres-attachant, il est aussi tres-ins- 
tructif. Une science; vraie (^t serieuse s'y caclie 
utilemont sous lesj>lus agreablcs details, sous 
[es peintures les plus attrayantes et sous les 
plus interessantes descriptions. 

Je voudrais, Messieurs, n 'avoir ici <\\ik louer 
tout sans reserves ; mais, il faut le diro, et 
TAcademie m'en fait un devoir, certains pas- 
sages qu'on setonne de trouvcr dans ce livre, 
qui n'y out pas leur vraie place, ct qui d'eux- 
memes demandcraicnt i s'en detacher, ont 
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poor le moins 6mu les juges, sans parvenir 
toutefois a decourager leur justice. 

Au lien de so borner a ceiebrer les pacifi- 
ques conqufites de la science, pour lesquellcs 
la geographic lui paralt fitre la premiere ct la 
plus necessaire de toutes les armes, l'auteur 
rappelle, hors de propos, d'autres conquGtes 
trop r6cenles et trop doulourcuscs pour qu'on 
les oublie; et, tort plus grave a nos yeux, dans 
un livrc destine a Finstruction dc la jeunesse, 
a son Education aussi, il parlc, en semblant 
trop s'y complaire, de 1'ignorance des Francais 
et, le mot me coille a prononcer, et... de l'a- 
baissement de la France. 

Ne nous rabaissons pas nous-memes et, pour 
avoir peut-Mre ete trop Gers, ne nous faisons 
pas trop modestes, aux depens de noire pays. 

A notre ignorance, qu'il accuse d'etre volon- 
taire, M. Dupaigne reproche de nous avoir 
« infus6 dans le sang cette forme grolcsque- 
ment naive d'orgueil patriotique connue sous 
le nom dc chauvinismc, dont le soldat francais 
a porte le type dans toute FKurope. » 

Le chauvinismc est un bon deTant qu'il fan I 
garder^ adit un de nos confreres; c'est une 
forme populaire et non une forme grotesque 
du patriotisme. 

Avec son chauvinismc, a dit tin autre, la 
France a tou jours 6t6 la premiere a dcTcndrc 
le droit et la justice. La justice et le droit so 
font moins entendre depuis (pie nos malhcurs 
Font con dam n6c a se taire. 

Francais anjourd'hui , comme le sentiment 
qu'il exprime, lc mot chauvinismc iigurera 
dans la septieme edition, terminee a I'heure 
qu'il est, ctqui bientot va paraHre, du Diction- 
noire de V Academic francaisc. 

Les taches que je viens de reproclier au livre 
de M. Albert Dupaigne meritaient qu'on vous 
les signalat; mais un ouvragc vraiinent remar- 
quable et excellent dans son ensemble ne pou- 
vait Atre prive d'obtcnir la couronne dont il est 
digne, eti laquclle je regrettc d'avoir du ajou- 
ter une epinc. 

M. de Montyon lui-memc m'approuvcrait, 
Messieurs, de m'interrompre un moment pour 
vous parlcr, sans retard et dans une sorte de 
parenthese, d'un autre ouvrage ct d'un autre 
concours que Fa-pro pos semble, de force, in- 
troduire ici malgre moi. 

S'il est un livre oil eclatent a ehaque page 
le sentiment francais, le besoin constant et 
Funiquc ardeur de servir la gloire et les inte- 
rests de la France, e'est a coup srir celui dans 
lequel un confrere illustre, cher a l'Jnstitut 
comme a son pays qui en est fier, nous initiant 
tour atour,heure par heure et pieces en main, 
a Fenfantement, a la marche, au progres, a la 
realisation enQn d'une oeuvre impossible, qui 
semblait un rGve de geant, a publie tous les 



secrets et toutes les preuves de sa pens£e, sous 
ce titre modeste et sans pretention : Lettres, 
journal et documents pour servir a Vhistoire du 
canal de Suez. 

En dehors de Facte, qu'on ne peut trop ad- 
mirer, ct en dehors de 1'homme, que le succes 
ne payera jamais trop,le livre est excellent par 
lui-mCme et digne, k tous egards, d'une dis- 
tinction personnelle. 

I)esi,in6 a r6compenser les livres qui parai- 
traicnt les plus proprcs a honorcr la France, a 
relever parmi nous les id6cs, les mceurs et les 
caracteres, le prix de 5,000 francs fond6 par 
M. Marcelin Guerin pouvait-il reccvoir un 
meilleur emploi? 

L'Academie le decerne aux deux volumes 
pr6sentes a ce concours par M. Ferdinand de 
Lesseps. 

Je rcviens bien vite a M. de Montyon et a 

ses derniers laur6ats, en commen^ant par M. IL 

I de Sainl-Maur, qui me pardonncra de Favoir 

un pen fait attendre. La patience est une de 

ses verbis. 

Traduire en vers francais le Livre dc Jo6,puis 
le Psautier, puis le Cantique des Cantiques, 
cVitait un veritable travail de benedictin. 
M. Hector de Saint-Maur a patiemment accom- 
pli cette lache, a laquclle il a consacre sa 
modeste et honorable existence, presquc ob- 
scure, qui n'eut guerc qu'un jour dYiclat, il y 
a quarante-deux ans, en 1834, pour une poesie 
charmanle que tout le mondc a lue ct chantee 
plus tard, sans en eonnaitre Fauteur, et qui 
est reside celehre sous ce titre : V Uirondelle du 
PrisonniiT, 

Un quatriemc volume, intitule la Dernier 
Cha.nt y dont la publication est plus recente, a 
pu seul prendre part au eoncours, et, dans ce 
volume timidement soumis a son exarnen, 
1'Aeademie a reconnu et couronne avec plaisir 
Fmuvre bardie d'un vrai poete, dans toute la 
force et la maturite d'un talent jeune et vigou- 
reux. 

Beauconp plus jeune et non moins vigou- 
rcux d 'ordinaire, M. Jean Aicard, d6ja connu 
de F Academic, lui presentait cette fois un vo- 
lume plein de gr/ice ct de naivete, un recueil 
de poesies nouvelles, intitule la Cluinson de 
I' Enfant, dans lequel les sentiments les meil- 
leurs s'expriment presque avec trop d'abon- 
danec, mais aver, un grand charme et une ex- 
(piise deiicatessc. 

Lc Dernier Chant, de M. de Saint-Maur, ayant 
meriie la premiere place, la Chanson de V En- 
fant, de M. Jean Aicard, a faciljement et hono- 
rablement obtenu la seeondc. 

(La suite prochainement.) 



Le Secr6taire-G6rant y Blanchot. 



Paris. — Tyj.. Pillot et Dumoulin, rao des Gr.-Augufltins,f\ 
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JURISPRUDENCE 



HUKVKT D'iNVKNTlON. CERTfFICAT d'aDDITION. 

INVENTIONS NOUVELLKS. — DFFAl'T 1>K DE- 
LATION AVFC LK IIRKVKT. HECHE ANTE. 

La nouveautc d one invention pen I. consister 
dans lunion de certains organes omprunles a 
un brevet precedent, avec d'autres organes 
tnmhes dans lo service public. 

ICsi mil le ecrtilieat d addition qui eontient, 
non ]>as un perfeetionnement et nn developpe- 
ment veritable du brevet, inais uno invention 
distincte et nouvello sans relation avec le 
brevet. 

Les organ es dcerits dans nn certifieat d ad- 
dition qui a eto frappe de deeh^ance iaule de 
payement des primes, tombent dans le do- 
maino public et peuvent etre irnpunement em- 
ployes. 

Ces solutions resultent d'nn arret rendu par 
la cour do Paris le 17 juin. 
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DEFAUT I>K PUIILICITK. ANGULATION'. 

— SOCIETK UK FAIT. 



L'annulafion d line soriete, prononcee par 
ee motif qu'elle n'a pas etc legalement pu- 
blire, n'empeche pas qu'tine coiiiiiiunauh': de 
iait n'ait existe entre les parties, et, des lors, 
la liquidation des rapports nes entre les parties, 
et qui so sont poursuivis jusqu'a la demande 
en nnllitc, doit etre operee suivant les stipula- 
tions du paete social. 

Arrelde cassation ; llulltiin du l;> novembre. 



i a kf i ni ac, K. — etfn ionic electorate. — arrktk 

Ml'Nir.ll'AL OONNANT LE MONOPOLK A <W A*Tl~ 

check. — illegaljte. 

L article 3 de la loi du 30 novembre 1875 
sur les elections a donne a touto personne le 
droit ahsolu d'affieher on de distribner, sans 
auforisation prealable, les cireulaires et pro- 
fessions de f'oi, placards on manifestes electo- 
raux. tine seule prescription est faite, r/est de 
les drposer au parquet du proeureurde la R6- 
publique. 

Des lnrs, est illegal on mil I'arrete d'un 
maire ptescrivant a ceux qui auront a faire 
afficher ees sortes d'ecrits de s'adresser a la 
personne qu'il d^signo corn me seule ehargee 
d'operer rattichagc moyennant un tarif que 
cet arrete determine. Vn^ pareille prescription 
constitue un monopole do nature a. entraver 
l'affichage, eontrairoment aux prescriptions de 
la loi (hi 187a. 

Arret de. cassation; bulletin du 11 novem- 
bre. 



Chromque, 1876. 



FAITS DIVERS. 

<m sail, qu'une compazine a achete le Main 
Building, a Philadelphie, en vuc d'y organiser 
une, exposition permanentc universelle. Les 
objets qui doivent y figurer appartiennent aux 
classes suivant.es : .Mines, manufactures, 6du- 
cation et science, art, machines, agriculture et 
horticulture. Les demandes d'espace doivent 
provisoirement etre adressees aux personnes 
suivanles : 

Henry Petit, chef du bureau d'inspection, 
Main Ituilding; John Albert, chef du bureau 
des machines, Machinery Hall; Burnet Lan- 
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dretk, chef du bureau agricole, Agricultural 
Hall ; ou Charles Miller, chef du bureau d'hor- 
ticulture, Horticultural Hall. 

La r6ception generale des objets a exposer a 
du commencer imm6diatement apres la clo- 
ture do Pexposition du Ccntenairc. 

Les emplacements sont fournis gratuite- 
mcnt; rnais les frais do transport, reception, 
d6ballage et arrangement des marchandises, 
ainsi que ceux des vitrines, comptoirs, cloi- 
sons, etc., sont a la charge de I'cxposant. 

L 'administration prendra toutes les precau- 
tions pour la security des articles exhibes, 
rnais elle ne sera pas responsable des pertes, 
dommages ou accidents resultant du feu ou 
d'autres causes. 

Tout exposant qui voudra retirer ses pro- 
duits devra en donner avis au inoins trois mois 
a l'avance. 



II y a une quaranlaine d'annfics, il n existait 
en Italic que 404 imprimcries et librairies. Tel 
eta it Jeur n ombre en 1835. Depuis Fan nee 
1848, snrlout depuis 18, r >9, on remarque un<; 
progression croissante dans le nombre de ccs 
etablissemcnts. On compte aciuellemcnt, en 
Italic, 1 ,083 librairies, dont i :>0 environ sont 
tenues par des libraires-editeurs. 

Kn 1845, il se publiaiten Italic 2,810 ouvra- 
ges, en 4,2!)'! volumes ; l'anm'e suivanfe, le 
nombre en etait de 3,314. 

Kn 1872, on en a compte 0,798, dont 430 re- 
latifs aux sciences naturelles (en 1803, il n'en 
avait paru que 03 sur cett.c matiere) et 171 sur 
la ]>hilologie (eontre 33 en 1803). 

De meme pour les jonrnaux. A colte date de 
183. r > on 1830, il ne se publiait que tS;i jonr- 
naux dans les differenis Etats composant 1 'Ita- 
lic. Kn 184;i, leur nombre s'elevait deja a 450, 
dont les deux tiers au moins consacres A la po- 
litique. Kn 1870, on en conslatait 721, et lannee 
suivante, 705. II en parait acluellement 1,120, 
dont 138 dans la seulc province de Milan. Dans 
cc nombre, 384 sont des joumaux qnotidiens. 
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Nous avons deja rendu compte, en son temps, 
d'un livret fort curieux d'Henri Kstiennc, la 
Foire de Franefort, traduit en franeais pour la 
premiere fois, par M. Isidore Liscux. Aujour- 
d'bui, nous dirons quelques mots d'un nonvel 
ouvrage que le memo rtdilenr vient de fa ire 
paraltre et dont il a ofiert un exemplaire A la 
bibliothcque du Cercle. 

11 sagit de la troisieme edition d'un traite 



qui, pour n'6tre pas tres-rare, ne laisse pas 
d'eUre toujours recherche" : Advis pour dresser 
une bibliotheque, pHsenU a Monscigneur le 
President de Mcsmc, par Gabriel Nando, Pari- 
sien, r6imprimo sur la seconde Edition do 
1 044 * . 

Gabriel Naude" elait un bibliographe fres- 
6rudit et, chose assez rare, un bibliophile tres- 
distingue" en mAme temps. Done, sa passion 
pour les livres et la science bibliograpbique 
l'ont poussc" A former, A organiser les biblio- 
theques du president de Mesme, des cardinaux 
Bagni et Harberini, de Mazarin et de la reine 
Christine de sinistre mfunoire. 

Naude, jenne alors, il est vrai, elail d'une 
activit6 extraordinaire : il a voyage partout 
pour enrichir, augmenter, entretenir les bi- 
bliotbeques confines a ses soins intelligent; il 
a parcouru, avec un zelc infatigable et un tact 
sur, la France, la Hollande, 1 'Italic et me* me 
1'AngIeterre. 

Les lettres lui sont redevablcs de la premiere 
bibliothcque rendue publique, la Mazarine, et 
il cut le bonhcur et la gloire de persuader le 
cardinal dene pas garde r pour lui tout seul les 
quinze mille volumes rassembles avec taut de 
peine, et le bibliophile mitre cut la generosite 
d'y consentir. Aujourd'hui encore on pent lire 
sur le fronton de cette bibliothcque : 

« [UliLIOTIIKCA A FlINDATOUK MAZAIUNKA. » 

Pendant la Fronde, en 1052, le Parlement 
crut devoir ordonner la vente de la bibliotho- 
qne de Mazarin, et de ec veritable gaspillage 
de 40,000 volumes, Gabriel Naude, navre de 
douleur, sauva ce qu'il put, pen de chose, 
h<' las! en y consacrant tout ce que not.re sa- 
vant possedait en argent, environ 3,000 livres 2 . 

On doit encore A Naude cinq ou six ouv rages 
et une trentaine de dissertations, nous apprend 
M. Honneau. Panni ses ouvrages, il faut citer, 
apres V Advis pour dresser une bibliothcque, : 
1 « Considerations politique^ sur les coups d* li- 
bit, par G. N. P. ((Gabriel Xatide, Parisien), 
Home (Paris), 1030, in-i<>, reimprime p.lu- 
sieurs ibis dans le format i n-1 2 et, en on I re, 
sous d i fie rents ti Ires; 2° Apnlotjie 'paries <j ratals 
homines semp<;onncs de magie y nvve quelt/ws re- 
marques, Amsterdam, 1712, in-12; '^Instruction. 
a la France sur la vcrite de VhisUnre desfrtires de la 
Rose-Croix, Paris, 1023, in-8°; 4° Avertissemcnl 



1. Un volume in-10 de xv et 111 prices, avee un 
avanL-prnpos par M. Aleide Ilonneau. Prix : /» fV. 

2. La Itil)liolli(\qii(i Mazarine, on le voit, (isL formee, 
de ce que Naude a pu sauver du naufraf^e une pre- 
mirrc n>is, el do ce qu'il put aequorir par suite, en y 
njouLant la bil)liothi:que do Desconles, ehanoine de Li- 
rnn^es (dont Naude avait redi^o" le catalogue), pour la 
sornrno de 19,000 livres, et evlUi de Naude, qui rnou- 
rut le 30 juillet 1033, pour 20,000 livre*. 
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nu sujet desfrcrcsde la Rosc-Croix, savoir, s'il ?/ 
en a, quels Us sont?...,, tnid. dn latin, Paris, 
\ G2:$, in-S<»; li« Additions a VUistoire de Louis XI, 
Paris, 1(530, petit in-8° ; <>» enfin, Jwjement d<> 
tout ce qui a He imprime crmtrr. la cardinal 
Mazarin depuis lo, <» jmivicr jusqiia la de- 
claration du ]«"■ avril UW), in-'r. Cot ouvrage, 
connn sous lo nom do Maseurat, Fun dos in- 
terlocal tours, ;i paru a Paris sous lo voile do 
Fanonymo; il y out doux Editions. 

On pout consull.er sur le savant bibliothe- 
cairo du cardinal do Mazarin : Naudwmm rt 
Patiniana, ou Sinfjiilaritcz prises des con rota- 
tions de Mess. Naude vt Putin, sooondo Edition , 
Amsterdam, 1703, in-lii, porfr. AA. 



VARl£T£S. 



Academie francaise. 



Sconce puhliquc amiudle du Mi norrmhrr. 

(Suite et fin 1 .) 

Au-dessnus de ees doux volumes do choix, 
FAeademie a distingue encore, com me -Atari (, 
digne d'un temoignage d'enoouragemenl, nn 
rocueil do chants iutimcs intitule le Pvrme dr. 
fa, via, dont Fauteur so nommo M. (iaston 

David. 

La nature el. la. religion, Tart ef. la faniille, 
dans ce poeme du sa vie heurenso, M. <i. David 
chimin [out, eo qu 'il aime ot le fail, aimer. 

\h\ poete heureux ! et qui Favoue ! Cola 
vaut qn'on le remarque et qu 'on Fenoourage. 

Dans le volume public [>ar M. Dupre-Lasale, 
cnnseiller a la Cour du cassation, YhiMnirc, du 
rJuincdier de V Hospital nVsf.pas finio; jo ponr- 
rais presque dire qu'elle n'est pas eommeneeo. 
A pros avoir expose avoo talent la premiere 
partic, asse/. pen connuo justjirA oe jonr, d'nne 
oarricrc devonuo plus tard si glorieuse, dont la 
grandeur ot les rovers ne sont ignores do por- 
sonne, e'est preeisument a la veille de son de- 
veloppcment que s'arrele Fauteur, deux ans 
avant que Michel de 1'IIospital Put nomine 
chancelier do France. 

Solide, profond et serieux, cet ouvrage est 
rompli de rensoignoments nonveaux sur la la- 
mille du fulur chancelier, sur les epreuves 
auxquelles fnt exposee son enfanee, sur les 
diffieultes centre lesquelles il eut hmglemps a 
luttor, sur son talent d'eerire enfin, et sur ses 
curieuses poesies dont il roproduit ini grand 
nombre. 

1. Voir lea n° g 48 et 49. 



Quclqucs mois avant que Michel de l'Hospi- 
tal Put nomine chancelior de France, un ma- 
gislrat qu'il a eonnu ct que, puissant, il cut 
sauve, le oelebre Anne du Hours, consoillerau 
parlemcnl. do Paris, pondu a la fois et l>rul6 
on place do f.reve, perissait victime du fana- 
tisme implacable qui, treize ans plus tard, de- 
vail abontir an denorimcnt tragique do la 
Saml-Harthelemy. 

Cost le dramo de cette lulte terrible que 
M. Alfred Franklin a mis on scone dans un 
livre des plus emouvants. 

I. a lille dn oonseillor en est Fheroine, et son 
nom : Amc.line du Ihnuy, sort soul de titro a 
cot nuvrage, dont FinhVet saisissant n'est pas 
runique merite et qui so rocommande egale- 
ment par le charmo et la distinction (\\\ 
style, pur, elegant, correct et do bonne qualile. 

La moral** est parfois dans le roman plus 
quo dans l'hisloire, nu rtiislorion iFa pas tou- 
jonrs le droit de 1 lntrnduire. Kile so trouve, 
d'un bout a 1'autre, a force do bonne grace, de 
bonne humour, do bons sentiments et de bons 
exernples, dans le nouveau roman do M. P.-JL 
Slab! : Ir'S Vntins d'aruenL 

LWeadernio ne ponvail, opposer ;\ M. Stahl 
le sfuivenir, si honorable an eonlraire, do sos 
premieres conronnos; olio riaif toutofois dis- 
posee a so mnntror pour lui d'autant plus oxi- 
geante; mais, parmi h^s romans soumis a son 
.exameu, il lui a paru que celui-ci reunissait 
(Mieore, an plus bant degre, les conditions du 
programme. 

Comme M. Staid I'oxpliipm lui-meme <m 
trfodr sa preface, une Amei-icaim?, M'"<" Mary- 
Mapes Dadge, est le prouder autenr des Pati?is 
(Vnrtjntt. i> temoignage lui est dfi ; mais, com- 
pose surfoul, pour servir d<^ guide dans un 
voyage en Hnllande, son livre etaif Imp en de- 
hors do gout, franca is pour qu'il suM'it de I(i 
roproduiro par une traduction litterale. 

Lost a un grand travail d'adaptation, a un 
rvinaniernent complef qu'a iln s<^ livrer 
M. Stahl pour rendre ainsi Fouvrag(^ digne 
dv. ses hiclenrs, ef. digne en memo temps de 
la recompense que FAcademie lui a d6eernee. 

Fa liste des prix donnes an conconrs est 
rpuiseo; il no me resle qu'a parlor de trois 
aufres fondaf.ions sjieciales, destinoos j>hdAt a 
honoror les ecrivains eux-menies <pi'a recom- 
penser lours travanx. 

Anonyme, en droit, sinon on fait., lo prix 
Pondu en IHTIi par un de nos ancions conPr6res, 
pour rtre drrr.rnv dans fiufcret df.s Irf.trrs^i (He 
atlribuu cello annuo jusqiFa concurrence de 
t* - P >0() Pr. a un jeune ot vaillant poeto (pie de 
brillantssucc.es ne cesstuit <\<> signaler a Fathui- 
tion d(^ FAciuh'mio. Le lendemain du jour ou 
ee temoignage de vive sympathio lui <Hait 
ainsi accordu,M. Francois (loppee s'y crd-ait 
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un nouveatt titre. Vingt-quatre heures plus 
tard, le prix tout enticr se frtt peut-eire oflfert 
de lui-m6me &l'heureux autcur du Luthicr do 
Crtmone. 

d,500 fr. ont 6t6 r6serv£s stir ee prix pour 
honorer apres sa mort Ja vie laborieuse ct utilo 
de M. L.Etienne,recteurderacad6mic deBesan- 
con, si malheureusemcnt cnleve A sa famille 
au moment ou, vcnanl de Ja terminer A peino, 
il allait publier son Histoire de la Litterature 
italimnc depuis son origine jusqu'a nos jours : 
excellent travail que 1'Academie a voulu cou- 
ronner sur la tombe de son autcur. 

Par6e,en naissant, d'un norn ehcr aux leltres 
ct qui 1'ent protegee au bcsoin, la premiere 
Glle de Theophile (iauticr a voulu so protegcr 
elle-mfime en pr^scntant A nos eonoours un 
ouvrage en deux volumes intitule* rUswputeur, 
episode de 1'bistoire japonaise au commence- 
ment du dix-septiemc siecle. L'autcur, qui a 
parliculierenicnt etudie les nueurs etles usages 
de rextremc Orient, a remj)li ce livre, agreable 
et singulier, de details nouveaux, enrieux ct 
intoressants. 

L'Acadcmie doY.crne avec plaisir le prix Lam- 
bert A M me Mcndes, ore Judith Can tier. 

Kile partake en fin le prix fond A par M. !e 
comic de Maille-Lafonr-Landry end**; deux 
£crivains distingues, MM. Andre Lemoyne el. 
Alexandre Piedagnel, dontellea pu dejA, dans 
plusicnrs eirconstances, reronnaitre le me- 
rilc, eneouragcr les efForls et recompense r les 
travaux. 

Voila, Messieurs, noire hi tan de cello anm'e. 
Les hnns livres no nous ont pas plus man- 
iple que les bonnes actions, el qnand les res- 
sources de son budget litteraire s'aeemissonl 
encore, Toccasion de les bicn placer no man- 
quera ]>as davantage A FAeademie. 

Digue aussi de son norn, qu'etle portail avec 
orgueil, et I'lionnrant memo apres eltc, la 
veuve de Jules Janin, enlevee hier avant l'Age, 
vient de fonder, pour Vccrivuin tpti aura fait 
en franetus lamcilleure traduction <Vun ouvrutjc 
latin, un prix de 3,000 fr. qui sera decern*': 
tons les trois ans ? etqui s'appeliera : u Prix de 
M. Jules Janin. » 

LWeademie no separe pas, duns sa recon- 
naissance et dans ses regrets, eenx qu'un 
memo bienfait el. nne memo lombe ont A ja- 
mais reuuis. 
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Paris (maison Silveslre). 

Lundi 11 decembre 1870. — Livres clioisis do 
la bibliotheque de M. F.,. — Libraire ; Ad. 
Labitte. 



Mardi i2 dicembre 1876 et les deux jours sui- 
vants. — Livres anciens et modernes, la plu- 
part rares et curieux, composant la bibliothe- 
que de M. I)... — Libraire : Ad. Labitte. 

Samedi \i\ ddeembre 1870. — Collection de 
pieces historiques rares et curieuses, relatives 
A 1'bistoire de Paris et des provinces, brochures 
et journaux de la Revolution, documents ma- 
nuscrits. — Libraire-expert : A. Voisin. 

Lundi 18 deeembre 1870. — Livres relatifs A 
I'Egypte, A la Bible et aux Iangucs orientates, 
provenant de la bibliotheque de M. II..., orien- 
taliste. — Libraire : E. Leroux. 

Mardi 1!) et merer edi 20 deeemhre 1870. — 
Hello collection de livres relatifs aux langues 
ougro-finnoiscs, A rethnographie et aux peo- 
ples du Nord. — Libraire : E. Leroux. 

Lundi 8 et mardi 9 janvicr 1877. — Livres 
de la bibliotheque de fen M. E. Oespois, bi- 
bliothecaire de 1'lJnivcrsite. — Libraire : Ad. 
Labitte. 

Rue Drouot, 5. 

Samedi, 10 deeemhre 187G. — Livres francais, 
la pin part on grand *papier ct relies avec luxe. 
— Libraire : A. Labitte. 

Mardi If) et mereredi 20 deeembre 1870. — 
Livres rares et enrieux, composant le cabinet 
de M. L..., membrede-Ia, Soeiele des anciens 
lextes iraneais. — Libraire : A. Labitte. 

Jeudlti de.'-cmhre 1870. — Tros-beaux livres, 
pi'ineipalement. du xviirsieele, ornes de figures 
of relies en maroquin, provenant du cabinet 
d'un amateur. — Libraire ; A. Labitte. 

Amsterdam. 

Lundi i8 deeemhre et jours suivanis. — Lin- 
gnistique. Kibliothequc importanto d^laiss^e 
]>ar feu Mr. K. W. L. Lyssonius Wickers, bour- 
guemailre A Delfzijl, autour d'Kssais sur TA't'oI, 
le I'Vrguut, Lancelot, etc. — Libraire ; Fre- 
derik Mutter et Co. 

Bruxelles. 

10^ PdLitfv luif'.-dol'Kniycr. 

.\cadi I j- tlreendire. 1870 ct les sept jours siti- 
ruttfs. — Livres anciens et modernes, prove- 
nant en parfie de feu M. Th. Tillicre,, avocal A 
Bruxelles. — ■ Libraire : A. Bluff. 



Le Seer ttairc-G&r ant y Blanchot. 



Paris. — Typ. Pillet et Dumoulin, ruo dea Gr.-Augnatina,5 
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SoiiMkV&G$f8&ei)kblilb ginfarale du Cercle de la Lihrairie. — Jurisprudence. — Erratum. 
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Pr^sidence de M. BASSET. 

La seance est onverfe a 1) boures du soir. MM. Hassef, president du Cercle; Noblet of. Don, 
vice-presidents; A. Templier, secretaire; Uucrorq, tn'sorier; Itapst, Henri Delalain , Cms, 
Lefovre, Calmann Levy, Tanora, conseillers, prennent place au bureau. 

03 membres presents. 

M. le Secretaire donne lecture du proces-verbal de rAssomblee generale du 10 mars 1870, 

qui est ad opt e. 

M. le President expose que Ie premier objet <Ie l'Assemblee de ce jour est de designer les 
candidats du Cercle pour les elections a la Cbambre de comment; el au Tribunal de com- 
merce. 

Pour la Cbambre de commerce, M. Kmilo Bailliere, Tneml)re sortanf, pose de nouveau sa 
candidature. Aucun candidal ne s'est preterite en concurrence avec lui. 

L'Assemblee, consultee, designc M. Kmile Bailliere comme sun candidal, a la Cbambre de 

commerce. 

Pour le Tribunal, MM. Hennecart et Henri Itnilliere, juges suppleants snrtanis, se presentent 

comme candidats a deux fauteuils de ju^es titnlaires. 

L'Assemblee adopfe les candidatures de MM. HennecarL et Henri Bailliere. 

M. le Phksidknt ajonfe que le deuxieme objet de la reunion est de s'ocenper de qnelqncs 
mesures a. prendre on vne de {'Exposition de 1878. 

Etd'abord, M. le President rappelle, pour ceux qui Ti^noreraient, que toutes les demanded 
d'admission doivent of re envoyees avant le \V> Janvier proehain; que cos demandes doivent fttro 
ecrites stir des formulas imprimees speciales et qu'ellcs doivent etre adressccs <lirectement A. 

1'Exposition. 

Lo Comite do la classe X F (Eibrairic et TmpriTnerie) est constitute et fonctionne dans les 

salons du Cercle. 

Les comites des autres groupes qui se rattacbent a nos industries ponrront, sans douto, so 
rennir aussi au Cercle, si lours membres le desirent et s'ils s'entendent pour lo demander. 

M. le President croit maintenant le moment venu de consulter l'Asscmbleo stir la question 
do savoir si lo Cercle fera a Paris unc exposition collective. Cola serait, assurement, moins utile 
qu'en pays etranger. L mh'ret seraitque leCerclo lint son rang en face des collectivitesetrangeres, 

Chro* i'/ne, 1S7P. R * 
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Un membre dit que, s'il y a beaucoup d'cxpositions individuclles, une exposition collective 
serait pen utile. On sanra, le 15 Janvier, combien il y a de-demandes dadmission. II vaudrait 
mieux ajoumcr la solution do la question pour statuer en connaissance de cause. 

M. le President repond qu'il s'agit, avant tout, de savoir si l'on veut s'abstenir en presence 
des expositions etrangeres. Ccst une question de principe, qui pent Giro rcsolue imrnediatenient. 

Un memhre dit, que cede exposition lui parait tout, a fait desirable. 

M. le President ajoule que rexi>osition collective no so feiait, bien entendu, qu'autant 
qu'ellene priverait pas de leurs recompenses les exposants qui y prendraient part. 

Un memrre dit que los (expositions collectives sont fail.es pour evitcr les abstentions dans Ues 
pays etrangers, 011 la depense d'une exposition particuliero est considerable ; ct qu'a Paris, 
il ne doit pas y avoir d'absfention. 

M. le President repond que ee n'est pas, A son avis, une question dY'conomie; mais qu'il 
s'agit de grouper, d une maniere saisissante, les types les plus parfaits dans toules les branches 
de production qnise rattachent an Orcle. 

Un memhre dit que, par egard pour les exposants Strangers, il vaul mieux ne pas faire une 
exposition collective : les Anlriehiens n'en avaient pas fait une a Vienne. 

Un autre dit (pie le Cercle a etc recompense a Vienne, inoins jmnr les produits exposes 
que pour son action ct son importance personnel les com me institution. Cest, en effet, sons 
ce rapport que la presence do Cercle a une exposition pent avoir sa raison d'etre; et le C.ercle 
devrait se burner a exposer la collection de la Biblioyraphic, qui doimcrait une idee exacte ct 
complete de sa vie et de -son developpement. 

M. le President annnnce qu'il va inettre aux voix le votesnr 1'cxposition collective. 

Plusieurs membres (iemandent rajournement de la question. 

I/ajournement est d'abord mis aux voix et adopte. 

M. le President demande si le Orcle est d'avis do nomrner un comite cbarge d'etre Pinter- 
mediaire entre les exposants et lejury d'admission; Jequel comite serait le noyau des dele- 
gues futurs des syndicats. 

Un mkmrrk dit que les delegues ne peuvent etre noinmes <pie par les exposants; or, les 
exposants ne seront connus (pie le 15 Janvier. 

Un autre propose que ee comite suit compose de membres du (lonseil. 

M. ee President consult*; i'AssembbV sm- fopporiunite du comite en question. 

L'Assemblee decide; qu'il n'y a pas Jmi de le constituer quant X present. 

La s6anceest levee a 10 beures 20 minutes. 

Pour ex trait : 



Le Secretaire, A. Temrlikr. 
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JURISPRUDENCE. 

COUR D'APPEL DE PARIS (i« eh.). 
Presidency de M. le premier president Lakombi£he. 
Audiences des 21, 24 novembre et l tr ddcembre. 

PROPRlETE LITTERAIRE. — MANUSCUIT. — LETTHE 
AUTOGRAPH E DE LA HEINE MARIE-AMELlE. — SA- 
TIRE sun l'exil ijes princes d'orleans et la 

CONFISCATION DE LEURS R1ENS. 

J. Lorsque Vun des auteurs d'un ouvraye dra- 
matique 6crit en collaboration I'imprime et le 
public a ses frats, V autre auteur n'upus droit 
au b£ne' flee qui peut re'sulter de la vente du 
livre. 

II. Si en fait de meublcs possession vaut titre y 
il appartient ccpendant aux Tribwaiux de 
verifier les cir Constances et les causes de. cetle 
possession, a fin d'en determiner le ver table 
caractere et les ejfets juridiques. t'ette re- 
cherche et eelte appreciation Ctant imlepen- 
dantes des d durations du tiers possesseur, 



celui-ei ne saurait appuyer ses pretentions: 
sur Vindivisibilite d'un aveu fait par lui. 

M e Pinard, avocat de M me Lecarnus appe- 
lante d'uu jugement du Tribunal civil de la 
Seine, expose les fails de la cause, 

M m(i Lecarnus, dit-il, plaide devant vous pour as- 
surcp 1'executiou des instructions de son pere, »'L elle 
plaide contre son onele, (Justave de Wailly, <pii porte 
son nom d'ori^ine. C'est vous dire qu'elle soutieudra 
son droit avec formete, mais avec une grande mode- 
ration de langatfc, contre celui qui est a la luis sou 
parent et son adversaire. 

Voici les faits : 

Son pere, Alfred de Wailly, eta it 1'alm' des troia- 
f re res qu'avait laisses M. de Wailly, le fond.iteur et le 
premier proviseur du lycee Henri IV. 

Alfred fut inspecteur general do l'UnivcrsiLe, puis. 
recteur de 1'academio de Bordeaux. Le second, (ius- 
tave, contre lequel nous plaidons aujourd'liui, fut ins- 
pecteur de la liste civile des biens des princes d'Or- 
leans. Le troi.-.irme, Jules, est rnort celibataire en 
1 8G<> > apres avoir ete fonctionnaire de l'Uuiveraite et 
homme de htttn-s. 

Alfred de Wailly mourait a Paris le 4 avril 18(19, et 
sa iilloj, uuujue heritiere, M** Lecarnus, en prenant 
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possession de s,i modcste succession, s'etonna do ne 
pas y trouver de nombreux ma.nusc.rits, Merits sonvont 
sous sen yeux, et une lettre autographe, de la reine 
Marie-Amclic, eerite a son pore en 1858, a rooeasion 
de son manage a elle. 

Kile apprit quo son onele, M. Gustavo de Wailly, 
6tait di'.tentour de ces pieces et qu'il s'oeeupait do la 
publication des <ruvres des trois freres. Lo premier 
volume, paraissait, et on lisait dans la preface du 
l e r septembre 1873 cetto phrase significative : « La 
rnort seule est venue nous separer. II me semb!e que 
ce serait nous reunir encore que de rassembler dans 
une memo publication ce que nous avons cent ensem- 
ble on separement. » 

Protestations de U m0 Leramus, qui no. s'oppose pas 
en realite a ee queGustave de Wailly public Irs o.uivrcs 
iaites en collaboration avee son frere, mais qui pretend 
controler la publication des autres n-nvres persmmellos 
de son pere. Kile demande la remise des manuserits, 
veut emp6eher la publication do deux satires politi- 
que^ faites sur la revolution de 18i8 et It; derret de 
I8. r >2 relatif aux bieus do la famille d'( Means, et 
reclame la remise de I'autographe de la rente Marie- 
Amelie. 

L'avocnt de M me Locamns lit la oorrespon- 
dance, analyse Ins fails de la cause el. donne 
lecture dujngcmciit frapp6 d ajqiel, lequel est 
ainsi coneu : 

« Le Tribunal, 

« Attendu que les parties sent actuellement d'accord 

en ce qui touebe : 

« l'» Certains objets mobiliers que le defendeur a 
declare ctrc pret a restituer a la demandercsse ; • 

« 2° La publication des u-uvres d'Alfred de Wailly 
autres (pie deux pieces politiques dont il 'sera ei- 
aprcs parle, a laquelle la dame Lecamas ne suppose 

plus ; 

« 30 Le manuscrit de la traduction de Callmiaque et 
divers auto^raphes, pieces que le defendeur afiirme 
ne pas avoir en sa possession et sur la restitution des- 
quelles la demanderesse n'insiste pas; 

« Attendu que lo Tribunal n'a done a statner que 
sur les chefs de demande relatifs: 

« 1° Aux deux pieces de theatre eomposee.s en col- 
laboration par Alfred et Gustave de Wailly ; 

« 2° Aux deux pieces de vers ayant un caractere 

politique ; 

« 3° Kt a la lettre de la reino Amelie ; 

« Kn ce qui touche le premier chef: 

« Attendu que, lorsqu'un ouvraf^e a etc cent en 
collaboration, chacun des collaborateurs a le droit, a 
raison de rindivisibilite de l'oeuvre, de publier cette 
ceuvre commune, sans le consentement de son collabo- 
rates, dans le memo recueil que ses omvres person- 
nelles, et de toucher seul les droits d'auteur produita 

par la vente ; , 

« Attendu que fouvra^e entrepris par Alfred de 
Wailly et dont deux volumes ont deja paru portc pour 
litre : « OEuvres de MM. Alfred, Gustaveet Jules de 
« Wailly, rcunies et pubises par Gustavo de Wadly » ; 
que, s'il constitue non une publication persomiello, 
mais une publication collective, le fait par Gm-tave do 
Wailly d'y avoir compris les deux pieces de theatre 
ecrites par lui en collaboration avee son frere no sau- 
rait fobli^era tenir compte a la dame Lecamus d'une 
portion des droits d'auteur afferent* a ces deux pieces, 



alors que la demanderesse n'ofTre point do partLuper 
aux frais d'imprcssinn et de publication; 

« Kn cequi touche les deux derniers chefs : 
« Attendu que GuStave tie Wailly ream na it quo 
les deux pieces de vers et la lettre de la reine Marie- 
Anielie lui ont ele remises par son frere dans les pre- 
miers mois de 1'annee 1K<i7 ; qu'il explique cette re- 
mise par 1'enticre c.onformifo. d'idees qui existait nitre 
eux, taut sur les sujets traites dans les deux pieces de 
vers que sur 1'interet qu'oifrait pour leur famille la 
conservation de rauiu^raplm de la reine; 

« Attendu qu'il resulte e^alement de 1'aveu do de- 
fendeur, lequel doit fa ire. lui a raison de son indivisi- 
bility qu'en lui rerueltant. les deux pieces de vers 
dent s'a^iL, cm mAine temps que ses autres inanus- 
crits,' Alfn-d de Wailly l'a lai.^se maitre de. publier 
quaud et couitne il le vmidrait, s'eti rapportanl. m- 
ticretnent a l'appreciation du frere et de 1'honime de 

lettres; 

<( AtLendu que la dame Leramus oppose vaineuieut 
une note diet.ee par sou pere. et conteuanl eeitames 
reconiniandatious pour la publication de sa traduction 
d'Horaee, et une. lettre eerite a h es edil.eiirs an sujet 
do ses dillerents ouvra-es et partieulicrcmenl d'uu 
V()lume de pieces inedites ; 

« Att'.-ndu, (rune part, que la note, ayant et<* dicl.'e 
a la lille. de Gustavo de Wailly, Irs expression^ r< le- 
vees ciitmiiii caracterisliqiies par la demaudererse ne 
deniuntrent nullenu-ut que. les rt'cmnmaiul.atioiis i'us- 
sent a son adresse persunuelle ; 

« Attendu, d'autre part, que la lettre d'Alftyd de 
Wailly est de deux auuees auterieure a la remise de. 
ses manuserits entre lis mains de sou I'rer ■ ; que 
1'absence d'indicaiinn des deux pieces politique pout- 
In conq»osilion du volume, de pieces inedites u'nomtre 
seulrment qua cette rpoque Alfred de Wailly n'avait 
pas lintentiun de les livrer an public, mais qu'il ne, 
s'ensuit pas qu'il n'ait pas, deux ans plus tard, mani- 
fest* i une intention eontraire a son frere, on tout an 
moins <pi'il ue s'en suit pas rapporte a lui sur l'op- 
pm-tunib- A*\ la publication; 

« Attendu que, si Alfred de Wailly cut e.u la ferine 
volonte de ne jamais laisser voir le jour aux piece 
dont s'atfit, il lui cut etc facile de les detrune, ce 
(ju'il n'a pas fait; 

« Attcnilu e^aleuient (pi'eu remettant a son frere 
la lettre de la reine Marie- Amelie, Alfred de Wailly 
a suflisammeut manifesto la volonte de ne pas la 
laisser a sa lille; 

« Par ces motifs, 

« Donne acte aux parties : 1 ( > de ce que. Gustavo 
de Wailly est pret a restituer a la dame Lecanius 
certains objets mobiliors se trouvant dans l'une des 
cbambres du ch.lteau do MonttfUs; 2^> de ce- <pte la 
dame Lecamus ne s'oppnse pas a vm que G octave de 
Wailly continue la publication des ceuvres de sou 
pere, autres (pie les deux pieces politiques ecrites 
par lui, a la charge par le defendeur de lui ivmettro 
le manuscrit des (ruvres d'Horaee apres 1 impression, 
et a la charge par la demanderesse de donnei an de- 
fendeur une copie collatiormeo de ce manuscrit ; 
;jo et de ce que la dame Lecamus n'insiste pas pour 
obtenir la restitution du manuscrit de la traduction 
do Callimaque et de divers autographes ; 

« D.'.clare la dame Lecamus mal fondee dans ses 
autres (ins et conclusions; 1'eu debouti*. ; 

u Fail, en taut que de besom, mainlevee de Lop- 
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position formee par elle entre les mains des sieurs 
Didot; 
« Et condamne la dame Lecamus aux depens. » 

Sar les conclusions de M. I'avocat g6n6ral 
Benoist, la Cour a statue ainsi qu'il snit : 

« La Cour, 

« En ce qui concerne les deux OBuvres faites en col- 
laboration par Alfred et Gustave de Wailly, publiees 
par ce dernier, 

« Adoptant les motifs des premiers juges; 

« Ed ce qui concerne la remise des manuscrits con- 
tenant les traductions d'JIorace et de Callimaque par 
Alfred de Wailly, 

« Considerant que la veuve Lecamus ne s'oppose 
pas ace que Gustave de Wailly continue la publication 
desdites ceuvres de son frere Alfred, mais qu'elle re- 
clame, en meme temps, la remise des manuscrits, sur 
lesquels Gustave de Wailly ne pretend d'ailleurs au- 
cun droit de propriety ; 

g Qu'elle consent meme, en ce qui concerne la tra- 
duction d'Horace, a donner a celui-ci une copie colla- 
tionnee du irianuscrit: 

« Qu'en presence de l'accord des parties sur ce point, 
il ne reste plus a la Cour qu'a fixer le delai dans lequel 
les deux manuscrits devront elre remis a la veuve Le- 
camus; 

« En en qui concerne la remise des deux pieces de 
vers, l'une ayant pour sujet la Revolution de 1848, et 
1'autre commencant par ces vers : 
* * Vous aviez un beau r61e b. jooer dans l'histoirc, 
« Madame 

<( Considerant que si, en fait de meubles, possession 
vaut litre, il appartient cependant aux Tribunaux de 
"verilier les circonsUnces et les causes de cette posses- 
sion, a fin den determiner les veritables carac tores et 
les effets juridiques; 

u Que cette recherche et cette appreciation, pour 
lesquelles tous moyeus de. prenve sent legalemcnt ad- 
missibles, etant independantes des declarations du tiers 
possesseur, celui-ci ne saurn.it appuyer ses pretentions 
sur l'i ii divisibility de son aveu ; 

« Considerant qu'il n'est pas contests que les deux 
pieces de. vers dont il s'ajrit sont louvre mannscrite 
d'Alfred de Wailly, et que la propriete' en a du ap- 
partenir apres lui a la veuve, Lecamus, sa fille et 
heritiftre unique, s'il n'en a lui-meme autrement dis- 
pose ; 

« Que, 8ans °P l >1 soitbesoin de recbercher comment 
Gustave de Wailly, vivant dans l'intimite avec son 
frere, a pu en obtenirla possession, il suffitde consta- 
ter qu'il ne pretend meme pas qu'elles aicnt ele" en sa 
faveur, de la part du defunt, l'objet d'un don manuel 
pur et simple ; qu'il allegue seulement que les manus- 
crits qui contenaient ces pieces politiques lui avaient 
ete remis par son frere Alfred, au commencement de 
1867, le laissant maitre de les publier quand et corame 
il le voudrait ; 

« Majs qu'il ne produit aucun acte de disposition 
ou de convention a cet egard, et que, s'agissant de 
valeur indeterminee, de simples presomptions sont 
inadmissibles ; 

«c Que, prises dans les termes memes oil elles sont 
formulees, ses declarations ne donnent a sa possession 
d'autre cause qu'un depot ou un mandat; 

« Que s'il s'agit d'un dep6t, la chose doit etre res- 
titute a l'heritiere du deposant, et que B*il s'agit, en 
outre, dun mandat, il est du droit et du devoir de la 



| veuve Lecamus, en sa double qualite de fille et d'b6- 
ritiere, de proteger la memoire de son pere contre 
uue publication plus qu'inopportune et de s'opposer 
a ce qu'il soit fait du mandat postbume pretendu un 
usage qui, dans les conditions actuelles, serait evi- 
demment contraire aux intentions du mandant ; 

« En ce qui concerne la restitution de la lettre au- 
tographe de la reine Marie-Amelie, 

« Considerant que cette lettre a ete adressee a 
M. Alfred de Wailly precisement a Toccasion du ma- 
riage de sa fille, Marguerite de Wailly, aujourd'hui 
veuve Lecamus; 

« Que Ton comprend sans peine quel prix le pere 
et la fille, egalement penetres de reconnaissance et de 
respect, ont du attacher a ce te'moignage d'auguste 
interet; 

« Que si Alfred de Wailly a remis volontairement 
la lettre a son frere Gustave, ce ne peut etre qu'a 
titre de depo-t et a charge de la restituer a son heri- 
tiere; 

« Qu'il est inadmissible, malgre les allegations con- 
traires de celui-ci, que le pere de famille ait entendu 
confier la garde d'un pareil objet de veneration do- 
mestique au repnisentant d'une branche collaterale 
de la famille, a Pexclusion de sa fille et de sa des- 
cendance qui y ont un interet personnel et direct ; 

« Par ces motifs, 

« Faisant droit a l'appel et reformant, 

« Dit que le manuscrit contenant les traductions 
d'Horace et de Callimaque sera remis par Gustave de 
Wailly a la veuve Lecamus, dans le delai d'un mois 
a partir de l'impression terminee, et au plus tard 
dans le delai de six mois a partir de la prononciation 
du present arret; 

« Fait defense a Gustave de Wailly de proceder ;\ 
la publication des deux pieces de vers speeifiees dans 
les motifs qui precedent, et ordonne que les manus- 
crits en seront par lui remis a la veuve Lecamus dans 
le delai de huitaine a partir du present jour, ainsi 
(pie la lettre autographe de la reine Marie-Amelie 
ecrite a Alfred de Wailly a l'occasion du mariage 
de sa fille ; 

« Confirme, quant a ses autres dispositions, le 
jugement de premiere instance; 

»< Prononce maiulevee de Tamende; 

« IX quant aux depens, tant de premiere instance 
que d'appel, y condamne I'intime. » 
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Erratum et Addition. 

Dans la Chronique de noire dernier num6ro, 
une erreur de cliiffre s'est gliss^e dans Tann6e 
de la mort de Gabriel Naud6 : e'est 1653 qu'il 
taut lire, et non 1633. 

UApologie pour les grands hommes soupQon- 
n6s de magie* qui a etc publiee a Amsterdam 
en 1712, avec des remarques, est la seconde 
Edition donnee apres la mort de Tauteur. La 
premiere parut sous le titre d'Apologie pour 
tous les grands hommes qui ont esU accuser de 
magie. 

Le Secritaire-Gerant, Blanchot. 
Paris. — Tjp. Pillet et Dumouliu, me des Gr.-Angn8tin«,5. 
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SoMKiJBE : Conseil dritakE^^yJffi^ «" Cercle lie & Librairte. — Exposition de 1818. — Legislation etrangkre, 

Vari^Us, 



CONSEIL D'ADMINISTHATION 



DU CEBCLB DE LA UBRAlRIE. 



Procfa-verbal de la stance du 15 cUcembre 1876, 



Pr&idence de M* Basket. 

La stance est ouverte a 9 heures da soir. 

13 membres presents. 

M. le Secretaire donne lecture du proces- 
verbal de la stance du 19 novembre, qui est 
adopts. 

M. le Trisorier fait conn altre 1'eHatdes caisses. 

M. le President dit que le groupe VI du 
jury d'admission (librairie et imprimerie) fient 
ses stances dans les salons du Cercle. II de- 
mande si les autrcs groupes qui se rattachent 
au Cercle en feront aulant. 

Upc membre dit que les jures du groupe XVI, 
dont il fait partie, ont accept6 de se r£unir au 
Cercle. 

M. le President lit une lettre de M. Olmcr 
signalant 1'anomaJiesuivante dans notre regime 
postal : 

A l'interieur de la France, I'aflranchissement 
d'un journal pesant 40 grammes est de 4 cen- 
times. Sil'onencarte un prospectus de 5 gram- 
mes, il faut payer un affranchissement supple^ 
mentaire de 2 centimes. Totals pour 45 grammes t 
6 centimes. 

Pour l^tranger, un imprim6 quelconque, 
pesant 50 grammes, paye un affranchissement 
de 5 centimes. Le journal et le prospectus en 
question payeraient done 5 centimes au lieu 
de 6, et Ton pourrait menne, sans augmentation 
de prix, ajouter un deuxieme prospectus pour 
completer le poids de 50 grammes. 

Chrontqu9 t 1870. 



II est decide* que la question sera transmise 
a la commission du budget. 

M. le President fait deposer sur le bureau 
8 volumes d&VEnquUe parlementaire sur V insur- 
rection du 18 mars 1871 et de celle sur les actes 
du Gouvernement de la Defense nationale ) offerts 
au Cercle par M. Wittersheim. 

Les rcmercimenlsdu conseil seront trans mis 
a M. Wittersheim. 

Le- conseil examine diverses questions dad- 
ministration int£ricure. 

Trois secours sont votes. 

MM. Hartge" et Le Souclier, commission nai res, 
et M. Andre Barthelemy, marchand de papiers, 
presentes aux stances precedentes, sont admis 
comme membres du Cercle. 

Demandent a. faire partie du Cercle : 

l" M. Engelmann, imprimeur lithographe^ 
presents par MM. Ducrocq et Gruel ; 

'1° M, Raoul H ussenot, presents par MM. Ernile 
Bailliere et Masson; 

3° M. Alexandre Lemoine, de la maison 
Lorilleux, pr^scnte par MM. Dunod et Tanera 

4° M. Rene Lorilleux, pr£sentepar MM, Mar- 
tinet et Plon. 

La seance est levee a 11 heures et demie. 

Pour extrait : 
Le secretaire du Cercle, 
A. TempliEh* 

a— r-^g SS<-". 

Exposition univeraelle da 1S78 k Paris. 

Les comites d'admission a l'Exposition nni- 
verselle de 1878 ont et6 installs par M, le di- 
recteur ge"ne>al de la section francaise, et ont 
forme leurs bureaux, 

Le moment est done venu de rappeler a 
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toutes les personnes qai appartiennent & nos 
industries, qu'elles oat k se prGoccuper de faire 
leurs demandes dans le plusbref d61ai possible, 
C'est au 15 Janvier prochain qu'est definitive- 
meat fix£e, par le mioislfere, la cloture des 
Jistes, et que les dossiers des demandes, lant 
du departement de la Seine que du reste 
de la France, doivent etre communiques aux 
comit6s d'admission. 

Les lenteurs auraient pour consequence 
grave de pouvoir faire rejeter une demande 
interessante mais tardive^ et en tout cas d'em- 
pficher que Je commissariat g6nfiral accordat a 
une classe tout Lespace necessaire pour deve- 
lopper son exposition d'une maniere suffi- 
sante, 

Les personnes qui desirent exposer n*ont pas 
a craindre de se voir elimincr par la seule 
consideration du peu d'importance ou d'an- 
ciennetede leur maison ; si leurs produib sont 
remarquables a quelque litre que ce soit, el les 
sont assumes d'un accncil favorable. 

M. le president du Cercle a d^ji donne, dans 
une lettre circulaire adress6e <Y tous les mem- 
bres du Cercle dans la seconde quinzaine de 
novembre, les renseignements qu'il avait re- 
cueillis; il est utile de s'y reporter. 

Nous ne saurions trop insister sur rimpor- 
tance qu'il a signage, d'eiudier avec soin les 
classifications, un exposant pouvant presenle 
le mGme objet a l'admission dans plusieurs 
classes a la fois, suivant qu'il desire le faire 
concourir pour sa fabrication 011 sa destina- 
tion. Mais, dans ce cas, ses demandes doivcnl 
etre faites sur autant de formules distinctcs. 

Les demandes sont toutes adrcsstfes au com- 
missariat general sur des formules sp£cialcs 
qui se trouveront au Cercle, si L'on n'aime 
mieux les prendre au ministere du commerce, 
a la Chambre et au Tribunal de commerce ou 
au Palais del'Industrie. 

L'affranchissementn'est pas necessaire. 
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Legislation 6trang£re (Italie). 



LOI du 10 aout 1875 sur les droits d'autcur*. 

(Traduction par M. Leopold Gravier, avocat 

a la Gour du Paris,) 

Art. \**. — L'auteur d'une ceuvre propre a 
toe representee en public, inedite ou publico 

i. La 5* annta de YAnnuairc dc la legislation 
itrangh-e, publie par la Sociele de legislation compa- 
rde, conletiaat la traduction des priocipales lois voltes 
dans le3 pays Grangers, vieat de paraitre a la librai- 
rie d'A. Cotillon et C e , libraircs du conseil d'Etat- 
Nous en reproduisoiis la loi sur les droits d'auteur, pu- 
bliee en Italic le 10 aout 1875. 



par 1'impression ou par tout autre moyen, a 
sur elle le droit exclusif de representation et 
d'execution, a la condition d'avoir rempli re- 
lativement soit a la publication, soit, a la re- 
presentation les formalit6s du chapitre 3 de 
la loi du 26 juin 4865, sans prejudice des dispo- 
sitions des articles suivants. 

Art, 2, — Nul ne pourra representer ou 
ex6cuter une ceuvre propre k £tre representee 
en public, et sujette au droit exclusif men- 
tionn6 en Particle l° r , sans le consentement de 
l'auteur ou de sesayants cause. 

Art. 3. — Le droit exclusif de representation 
et d'ex6cution dure, pour l'auteur et ses ayants 
cause, pendant qnatre-vingts ans a partir du 
jour de la premifere representation ou publi- 
cation de l'ajuvre. Apres la periode ci-dessus 
inilifju^e, l'njuvre tom.be dans le domaine pu- 
blic en ce qui concernc la representation ou 
1'cxL'CLition. 

Art. i. — Les declarations concernant les 
muvrcs inedites faites pour un spectacle pu- 
blic, pour lesquelles on veut se reserver le 
droit exclusif de representation et d'ex^cutiou, 
devront fitrc accompagn^es d'un manuscrit de 
Touvrage, qui sera restitu6 apres l'apposition 
du visa de presentation. 

Art. ;•. — Le temps utile pour la declaration 
et puur les depots requiscngarantie des droits 
d'auteur est de trois mois, a datcr de la pu- 
blication des oeuvres en tout ou en partie, ou 
de la premiere representation, pour les oeuvrcs 
propres a Ctro representees en public 

La declaration et le depot iardifs seront 
egaScment e!Tac6s,sauf le cas ou, dans le temps 
t'coule entre 1'echeance du terme pr£cite et le 
moment ou s'efTectuent la declaration et les dfi- 
piHs, des tiers auraient reproduit rceuvre ou 
auraient fait venir del 'Stranger des exemplaires 
pour les revendre. 

En pareil cas, l'auteur ne pourra s^pposer 
au debit du nombre d 'exemplaires deia im- 
primes ou qui auraient 616 importes. A -iefaut 
d'eniente sur le moyen d'assurer Tapplication 
de la prfiscnte disposition, l'autorit6 judiciaire 
decide ra. 

Art. 6. — Les ex traits des declarations faites f 
soit en temps utile, soit tardivement, seront 
publics, par les soinsdugouvernement, chaque 
mois, dans la Gazette offtaelle du royaume. 

Art. 7. — Quand les in!6resses ne seront pas 
d'accord sur l'annulation, la modification ou 
le transport de declarations deja faites, il 
appartienta l'autorit6 judiciaire d'en connaitre 
par la voie sommaire, conform6ment aux droits 
reconnus et aux regies etablies par la pr£sente 
loi etpar celle du2o juin 1865, n° 2337. 

Le gouvernement, sur la demande des inte- 
ress6s et a leurs frais, comme append ice a. la 
plus prochaine publication des extraits des de j 
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elarations, donnera connaissance des annula- 
tions, des modifications et des transports ordon- 
nes par rautorite" judiciaire, comme aussi de 
ceux consentis par les parties ou survenns par 
succession. 

Art. 8, — La presente loi est egalement 
applicable aux: oeuvres deja publiees, repre- 
sentees ou executees. 

Si le delai utile, fixe par Particle 25 dela loi 
du 25 juin 1865, n'est pas encore passe, on 
obscrvera le terme etabli par Particle 5 de la 
presente loi 3 a partir du jour on elle sera mise 
en vigueur. 



YARI£t£S* 

Le ministre de la marine et des colonies 
vient dc recevoir de M. le vice-amiral pr6si- 
dent de la commission permanente des biblio- 
theques des divisions des equipages de la flotte, 
des corps de troupes de la marine et des pri- 
sons maritimes, le rapport suivant, qui resume 
les resultats produits par le fonctionnemcnt 
des bibliotheques miscs, dans les ports, a la 
disposition des marins de la flotte. 



RAPPORT AU MINISTRY 

Paris, le 7 novembre 187f>. 

Monsieur le ministre, 

Des bibliotheqces ct des dalles dc lecture 
ont 6te installees dans les divisions des equi- 
pages de la flotte en execution des circulates 
ministenelles des 22 Janvier, 13 avril ct 28 
aout f ,72, dans 1c but d'oflrir aux officiers 
mariniers et marins le moyen d'employer uli- 
lement les queJques heures de loisir dont ils 
jouissent chaque jour en dehors des exercices 
maritimes et militaircs, 

Pres de quatre ans se sont ecoulcs depuis 
cette cr6alion, ct cette p6riode est sufQsante 
pour qu'il soit possible de se rendre compte du 
developpepient qn'elle a pris depuis son ori- 
gine et des resultats qu'elle produit aujour- 
d'hui. 

Te! est Pobjet du present rapport, dont la 
commission centraledes bibliotheques des divi- 
sions a puise les elements dans les dossiers mis 
a sa disposition par M. le contre-amiral direc- 
teur du personnel. 

1 

Les depCches de 1872, cities plus haut, se 
bornaienta prescrire le pretd'une bibliotheque 
de bord & chaque division et Installation des 
salles de lecture. 



C'6tait un modeste point de depart ; mais le 
bon accueil fait k cette idee devait encourager 
a Jui donner tout le dfiveloppement qu'elle 
comportait L'appel fait a ce sujet par la ma- 
rine fut entendu : plnsieurs services publics, et 
en premiere ligne le depot des cartes et plans 
de la marine, le rainistere de Instruction pu- 
blique, ainsi que des particuliers, des officiers 
encore en activite ou ayant quitt6 le service de 
la marine, la SociSte Franklin, la Societe de 
geographie, la Societe centraledes secours aux 
naufrages, augmenterent rapidement, par des 
dons considerables de livres, le premier forids 
de ces bibliotheques. 

Le 30 avril 1873, Tun de vos predecesseurs 
arretait le reglement dcstinG a assurer le fonc- 
tionnement des salles de lecture, le bon eatre- 
tien des llvres et la remuneration des officiers 
mariniers en retraite employes comme biblio- 
thecaires 1 , 

Ce roglemcnt instituait dans chaque port une 
commission locale de la bibliotheque de la di- 
vision, chargec d'en suivre le fonctionnement 
et dc proposer les ameliorations jugees utiles. 
En memc temps des raesures etaient prises 
pour se procurer, grace aux economies des 
masses generates d entretien des cinq divisions, 
et par consequent sans imposer aucune charge 
;m Tresor, les rcssources Gnancieres qui avaient 
fait defaut j usque-la. 

Des lors ; il e-tait possible de se pr£occuper de 
la formation d'un catalogue ofticiel des ouvra- 
ges destines a cntrer dans la composition de 
ces bibliotheques. Par une decision ministe- 
rielle du 18 aout 1873, la commission centrale 
fut constitute et chargee de cesoin. Elle recut 
on meme temps la mission d'etablir un catalo- 
gue pour les bibliotheques des prisons mariti- 
mes. Ces deux documents obtinrent l'approba- 
tion ministerielle les 17 Janvier et 20mai 1874* 
Ainsi que la commission l'a fait connaltre 
dans le rapport par lequel elle soumettait ces 
projets de catalogues au ministre, elle s'est 
efforcee de s'inspirer, dans son travail, des pen- 
s6es exprim6cs dans la decision ministerielle 
qui lui avait conG6 cette tache. En indiquant 
au ministre un tres-grand nombre de Uvres, 
elle s'est preoccupec de tenir compte, dans ses 
choix, des gouts si divers, des aptitudes si dif- 
ferentcs qui se rencontrent dans le personnel 
des equipages de la flotte, 

D'apres les instructions qu'elle avait recues, 
la composition des bibliotheques des divisions 
devait etre de nature a exercer une sorte d'at- 
traction sur les lecteurs, par ramusement et 
les illustrations, pour ]a masse; paries facili- 
tes donnees au travail^ pour les plus instructs* 

1. Une circulate do. 7 mirs 1874 tt am&iore cette 
remuneration. 







11 ifyavait a Tedouter ni le livre trop $6rieux 
nil'ouvrage trop futile, car, dans cejpersonnel 
si vari6, ran et 1'autre peuvent trouver un leo- 
teur, et tons deux avaient leur place marquee 
dans le catalogue, pourvu que to us deux fussent 
d 'accord avec les idees d'honneur, de disci- 
pline, de morale et de patriotisme professes 
dans la marine. 

Ces principes ont preside a la preparation 
des catalogues: ils contiuuent a guider la com- 
mission, a laquelle la decision ministerielle du 
24 decembre 1873 a attribue le caractere de 
permanence, et dont l'arrete du 7 mars 1874 
a r6gie les attributions. 

II 

Les mesures prises pour le developpement 
des bibliolheques des divisions sont loin d'etre 
rest6es steriles. 

Ainsi que le prouve le tableau A joint au 
present rapport, le nombre des entries dans 
les salles de lecture s'est accru dans une pro- 
portion inesp6r6e . 

En effet, de 1873 a 1875, le total annuel de 
ces entries s'est 61ev6 : 

A Cherbourg, de 5,605 a 32,295 lecteurs; 

A Brest, de 13,258 a 19,315 lecteurs; 

A Lorient, de 6,229 al9,973 lecteurs; 

A Toulon, de 8,400 a 41,591 lecteurs. 

Rochefort seul fait exception : du chiffre de 
9,237, Teffectif des lecteurs est descendu a 
7,881. 

II n'en reste pas moins un accroissement de 
42,729 a 121,055 lecteurs. 

Soit une augmentation de 78,326, ou pres du 
double du nombre primitif pour les cinq divi- 
sions. 

L'abaissement de l'efTectif du personnel de 
la division de Rochefort est Tune des causes 
de la diminution du nombre des lecteurs en 
1875. Mais il en 6tait une autre qui n'existe 
plus aujourd'hui, grace aux mesures prises r6- 
cemment par Tad ministration superieure : 
jusqu'a ces temps derniers, la division de Ro- 
chefort n'avait acquis seulement qu'une trfcs- 
faible partie des volumes inscrits au catalogue 
officiel. 

Par suite des achats qui viennent d'etre pres- 
ents, la collection de cette bibliothfcque se 
complete actuellement, et les marins de Ro- 
chefort ne sont plus, a ce point de vue, moins 
Lien partag6s que leurs camarades des autres 
ports. 

Ill 

Le tableau B joint au present rapport in* 
dique les augmentations successives qui se 
sont produites dans le nombre des livres com- 
posant les bibliothfeques des divisions depuis 
1873. 



Tousces livres sont bien entretenus, clas- 
ses avfec soin, et les Ventures qui se rattachent 
a la comptabilite sommaire dont ils font Fob- 
jet sont toujours trouv6es en bon ordre et & 
jour, ainsi que le constatent les commissions 
locales. 

La commission centrale observe d'ailleurs 
avec une grande attention les renseignements 
qui lui sont fournis par jles rapports des com- 
missions locales au sujet des preferences qui 
se manifestent chez les lecteurs, et elle y a 
6gard dans ses travaux. 

De Tensemble de ces renseignements il re- 
suite que certains ouvrages, tels que les 
grandes publications illustrSes (Illustration y 
Monde illustri, Tour du Monde) et les journaux 
sp6cialeme,nt 6crits pour les marins {Journal 
du matelot, Petit bulletin du soldat et du ma- 
rin), ont un nombre de lecteurs plus conside- 
rable que les autres livres. 

Le sucefcs des publications illustrees etait 
pr6vu. L'image forme corame une sorte de 
langage ideographique intelligible m6me pour 
l'illettre : elle attire et finit par inspirer le dfi- 
sir de lire les explications qui Taccompagnent. 
C'est done un excellent auxiliaire des moyens 
destruction mis a la portee des marins. 

En ce qui concerne les ouvrages moins fr£- 
quemment mis en lecture, la commission 
trouve dans* les appreciations diverses et sou- 
vent oppos6es des commissions locales la jus- 
tification de leur presence dans les bibliothfe- 
ques. En effet, tandis que Tune des divisions, 
par exemple, demande la suppression du Mu~ 
$6e des families, com me publication trop peu 
lue, a Lorient et a Brest ce journal vient au 
sixifcme rang dans les preferences des lecteurs. 
Si Tune des commissions locales indique Fa- 
bandon dans lequel restent les livres de 
science, dans les comptes rendus de Lorient, 
au contraire, ces livres sont signals comme 
tout a fait en faveur aupres des lecteurs *. 

Le catalogue, etabli en vue de l'ensemble du 
personnel et non pour satisfaire les preferences 
de tel ou tel groupe d'hommes, semble done 
atteindre le but qu'on s'etait propose. 

(La suite prochainement.) 

1. Ce fait est d'autant plus digne de remarque 
qu'en 1873 le commandant de la division deplorait le 
gout futile des lecteurs et que, dans les bibliotheques 
de Lorient qui dependent du ministere de l'instruction 
publique, on constate egalement tres-peu de gout pour 
les livres serieux. 



le Se<-r4taire~Gerant, Blancbot. 
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CHRONIQUE 



DU JOURNAL GfiNfiRAL 



DE L'IMPRIMERIE ET DE LA L5BRAIRIE, 



Paris, au Cercle de la Librairie, de riaiprimerie ei de [a Papeterie, r«p BoTiapar!f, i 

SuMMAiRt : Conseil d r administration du Cercle de la Librairie. — Elections dp la Chombrc dp comvicrce. 

Varies (suite et no).— Bibliographic. — Ventes puhliques. 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 



DU CERCLE DE I, A IJBRATR7E* 



Frocks-verbal de la stance du 15 deccmbre t87f>. 



NOTK RECTIFICATIVK. 

Le proces-vcrbal de ];i d emigre stance du 
Conseil d'adminislration inrlique, par errcur, 
M. Andr6 ISarthelemy comme ayant etG udnus 
inernbrc da Circle dans laditc seance. 

N T otre honorable confrere apjiarl-ient an Cer- 
cle depuis plusiours annees. Le nouvel elu est 
M. Xavier-QdenL. 



Elections de la ChamJsre de Commerce. 



Les elections de la Chambre de commerce 
ont eu lieu mardi dernier, 20 decembre. 

Nous sommes heurcux d'annoncer que le 
candidat du Cercle de hi librairie et de l'im- 
primerie, M. Emile Bailliore, qui rTavait pas 
ete compris dans la lisle dressee par le comite" 
prGparatoire des elections, a el.6 r66Iu, 

Les electeurs ont tenu a conserve^ a des in- 
dustries aussi importantes que eel les dont le 
Cercle 1st le repr6sentantj un siege qu'clles 
ont occup6j depuis 1827, en la personne de 
MM. Firmin-Didot, J. Renouard, Hachette, 
Langlois, Dufay pfcre et Roulbac. 



VARlfiT^S, 



(Suite et fin *.) 

IV 

En dehors des elements de statistique qui 
vienncnt d'etre r6sumes et qui sufQraient a 
d<'naontrer les bons effete du fonctionnemeiit 
des liibliothequcs des divisions, la commission 
a trouvc dans les rapports qui lui onL ete com- 
muniqu6s un grand nonibre de fails et d 'ap- 
preciations qui demon trent, tout autaot que 
les chifTrcs peat-tftrc, le succes de celte cr6a- 
tion* 

A Cherbourg, lasaile.de lecture est consi- 
dGree comme troppetite pour le nomhre d 'hom- 
ines qui y viendraient certainement dans la 
mauvaise saison, et Ton demande des sieges 
pour n 'avoir pas a refuser des lecteurs comrne 
cela s'est produiL 

A Toulon, la mOmc pensee se traduit par la 
constatation de cc fait caracttfristique, que, 
faute de sieges, les homrjies passent leur soi- 
ree a lire debout T sansq_ue Tordre le plus par- 
fait et le silence le plus absolu cessent de r£- 
gner dans la salle. 

A Rochefort, on remarque ceRc affirmation 
du commandant que « la frequentation de la 
bibliolbeque entre de plus en plus dans les ha- 
bitudes des homines de la division. » 

Si ; dans les rapports de la division de Brest, 
on ne irouve aucun de ces faits qui attir&nt 
Tattentton d'une manifere parliculiere, l'ac- 
croissemeot du chiffre des lecteurs sufQt a 
pronver le succfes. 

En dehors de cette constatation de l'empres- 



1. Voir le n° 52. 
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semeiit des hommes "4 frequenter la salle de 
lecture, il est one tendance qui se manifesto de 
plus en plus, et que la commission ne saurait 
signaler trop particulierement au ministre. 

C'est celle qui porte les hommes a, recher- 
cher, dans la salle de lecture, non plus seule- 
ment la distraction, maisles moyens de d6ve- 
lopper leur instruction et surtout leur instruc- 
tion professionnelle. 

Les premieres manifestations de cette preoc- 
cupation furent les demandes formulas par 
les commissions locales dans le but d'obtenir 
que des ouvrages relatifs aux machines ma- 
rines, au pilotage, & la navigation, fussent 
places dans les bibliotheques des divisions, 
ainsi que des collections des divers manuels 
en usage dans les equipages de la flotte et des 
cartes marines. 

Ces voeux 6laient trop justifies pour n'Stre 
pas accueillis, et la decision prise k ce sujet 
commence k porter ses fruits. 

A Lorient, chaque soir, des groupes se for- 
ment autour de ces cartes marines, et les 
hommes les plus instruits 6clairent et fguident 
leurs camarades moins avanc6s. A Cherbourg, 
k Toulon, les ouvrages de navigation sont 
souvent 6tudi6s. 

En presence de ces faits si caract6ristiques, 
la commission 6prouve le regret que le deTaut 
de ressources fmancieres se soit oppos6 jus- 
qu'ici a. l'6tablissement des grandes cartes ma- 
rales des arrondissements maritimes dont 
l'6tude avait 6t6 confine au D6p0t des cartes 
et plans de la marine, et qui, kc6l& des details 
hydrographiques des cartes marines *, au- 
raient reproduit jusqu'a. une certaine profon- 
deur, dans Tint^rieur des terres, les details 
topographiques de la carte de r^tat-major. 

Nul doute que ces cartes mixtes qui, par leur 
precision, eussent pu Gtre utilises pour les 
travaux les plus s6rieux (defense des c6tes, 
service des torpilles, etc.), n'eussent re$u, k un 
autre point de vue, le meilleur accueil de la 
population maritime et special ement des ma- 
rins des divisions. Un specimen dress6 par 
M. l'ingGnieur Eslignard permettait de se ren- 
dre compte de ce qu'euit 6t6 cette ceuvre uni- 
que en France et-qui ne trouve sa similaire 
chez aucune autre nation. 

Au riombre des id6es utiles et pratiques qui 
out -6t6 r6alis^§s ^pour r6pandre'^ le gout cEe %k' 
lecture, la commission doit signaler Porgani- " 

{. Ces cartes devaient presenter, en outre, les indi- 
cations les plus precises sur le pilotage, les peches, les 
semaphores, les stations de sauvetage, etc. 

Une legende, placee en marge, eut rappele" les prin- 
cipaux faits maritimes, combats, sieges, etc., accom- 
plis dans les eaux de chaque arrondissement, et eAt 
rappele les noms des grands hommes de mer n6s dans 
ce8 circonscriptions. 



sation des lectures du soir, k haute voix, faites 
k la division de Toulon depuis le commence- 
ment de I'hiver dernier, par des marins de 
bonne volont6. II y aurait int6r6t k ce que cette 
mesure fut appliqu6e dans toutes les divisions. 

La commission ne saurait terminer ce rap- 
port sans mentionner enQn un fait qui, par- 
tout constats, est une des preuves les plus 6vi- 
dentes du bon accueil fait k Installation des 
bibliotheques des divisions et sufQrait k prouver 
combien est complete la r6ussite de cette crea- 
tion, combien elle r^pondait k un besoin qui 
existait k l'6tat latent dans le personnel des 
Equipages de la flotte. Malgre" l'exiguit6 des 
locaux, qu'il y aurait un r6el int6rM k am6- 
liorer; malgre* la gfine impos6e aux lecteurs 
et qui, a. Toulon surtout, se manifeste d'une 
maniere si caract6ris6e, partout la tenue est 
parfaite, le silence et l'ordre sont complets, 
et dans aucun cas il n'a 6t6 n^cessaire d'infliger 
la moindre punition k Toccasion du fonction- 
nement des salles de lecture. 

Dans l'opinion de la commission centrale, la 
fidele observation des instructions ministe- 
rielles, qui prescrivaient aux biblioth6caires 
d'encourager par leur obligeance le reiour des 
lecteurs k la salle de lecture, doit 6tre pour une 
s6rieuse part dans ce r^sultat, et bien plus 
encore, les incitations des ofticiers des divisions 
qui s'attachentaveczele et habilet6 k attirer les 
hommes dans les salles de lecture, ileurfaire 
comprendre les avantages de cet utile emploi 
de leurs loisirs. 

Aussi, en presence des r6sultats constates, la 
commission centrale soumet-elle au ministre le 
voeu qu'un t6moignage de I'int6r6t port6 par 
l'administration sup^rieure a la r6ussite de 
cette creation vienne encouragerMM. les com- 
mandants des divisions et les membres des 
commissions locales k continuer avec perseve- 
rance les efforts qu'ils font dans cette voie, en 
les remerciant du bien d6j& fait. 

Le vice-irmiral president de la commission , 

JURIEN DE LA GrAVIERE. 
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Un livre est un ami qui ne change jamais. 
Ex libris De Pixehecourt. 

Variante : 
Excepte quand les vers s'y mettent. 

I 

Apres YAvis pour dresser une bibliothique, 
voici venir un petit volume *, rempli de ren- 
seignements utiles pour reconnaltre les for- 

!♦ Connaissances nicessaires h un bibliophile, — 
Etablissement d'une bibliotheque, conservation et en- 
tretiea des livres, de leur format et de leur reliure, 
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mats des livres, leurs conditions, les classer, 
les entretenir, les preserver des insectes, les 
detacher, les laver sans faire couler. Timpres- 
sion, les encoller, enfin pour r6parer les piqu- 
res de vers, les d6chirures et les cassares dans 
le papier. Tout cela, il est vrai, a 6t6 puis6 de 
divers cotes *, mais il a fallu proc6der k cette 
reunion avec choix pour en former un tout 
complet a l'usage des libraires, des amoureux 
du livre et du relieur, qui pourront y puiser 
plus d'un secret. L'6diteur qui a accompli cette 
petite tache, assez ingrate d'ailleurs , est 
M. fidouard Rouveyre, qui.vient justiGer la 
marque qu'il a adoptee avec la devise POCO 
A POCO 2 . C'est peu a peu qu'il a reuni les 
616ments de son livre. *" 

Les livres, ces bons et sincferes amis, ces 
loyaux serviteurs, qui se gatent et se piqucnt, 
n'aiment ni la poussiere, ni l'humidite, ni le 
soleil. La poussiere contribue a la naissance des 
vers; le soleil les feconde, les developpe; l'hu- 
midite gate, mange le papier et le fait tom- 
ber en poussiere. Le soleil, ordinairement si 
bienfaisant, a un autre d6faut : il cbange la cou- 
leur du dos des reliures. Pour les reliures en 
veau le violet et 1'olivc, entre autres, sont des 
nuances tr&s-susceptibles, de meme que la toile 
rouge. 

Les souris et les rats ne s'attaquent guere 
qu'aux volumes broches a leur portee, encore 
choisissent-ils de preference le papier tendre, 
celui qui est sans colle, pour Cairo leurs nids. 11 
n'y a pas de danger pour les volumes relies et 
broches qui sont places sur des rayons, par 
consequent serres les uns contrc les autres. 
On sait qu'il existe plusieurs proccd6s pour 

moyens de les pr6server des insectes. — Des abro- 
gations usitees dans les catalogues pour indiquer 
les conditions de la collation des livres. Suivi d'un 
essai sur les moyens a employer pour detacher, 
laver et encoller les livres, et sur la reparation de 
piqures de vers, -de ddchirures et de cassures dans le 
papier. Arras, impr. de Schoutheer, librairie de 
Rouveyre, in-8° couronne de xv, faux-titre et titre 
compris et 78 pages. — Prix : sur papier verg6, 3 fr. 
sur papier Whatman, 6 fr. 

4. On doit a M. Bonnardot : 1° Un Essai sur I* art 
de restaurer les estampes et les livres, ou Traitd sur 
les meillewpfrj>roce'de's pour blanchir, detacher, de"- 
colorier, re'parer et conserver les estampes, livres 
et dessins; 2° Edition, refondue et augmented, suivie 
d'un Expose^ des divers systimes de reproduction des 
anciennes estampes et des livres rares, Paris, Castel, 
1858, in-8°. Epuise\ — 2° De la reparation des 
vieilles reliures, complement de Y Essai sur I' art de 
restaurer les estampes et les livres, suivi d'une Dis- 
sertation sur les moyens d'obtenir des duplicata de 
manuscriis ; id. 7 ibid., 1858, in-8°. Egalement 
epuis6. 

2. C'est la reproduction, devise comprise, d'une an- 
cienne marque. 



d^truire ces ennemis rongeurs ; mais le plus 
dangereux a employer c'est sans contredit le 
chat, qui detruit les souns, les rats et les livres 
en m6me temps. 

Pour preserver les livres de Pattaque des vers, 
il faut les battre souvent. 

On rencontre rarement le ver qui a tra- 
verse un livre de part en part. Nous ne l'a- 
vons trouv6 qu'une ou deux fois vivant depuis 
plus de vingt-cinq ans; mais il n'en a pas 6t6 
de meme de son squelette, et d'un petit amas 
de poussiere vermicul^e. Le ver mange le livre, 
maiscelui-ci devient a la longue son tombeau, 
triste consolation pour un bibliophile (nous pr6- 
ferons cette expression, que le c61ebre Nodier 
aimait tant). 

Apres la poussiere, le livre a deux ennemis 
puissants a combattre : la colle de pate et la 
colle forte, deux matures qui contribuent sin- 
gulierement a l'eclosion des vers. Aussi me- 
lange-t-on do larsenic dans ces substances, en 
reliant, lorsque les livres sont destines a nos 
colonies, et dans tous les endroits ou il rfcgne 
une chaleur tropicale. Mais I'emploi de Tarse- 
nic dans les ateliers de reliure presente de 
grands dangers. 

Une partie int6ressantc de la reslauration 
des livres, c'est celle qui concerne les taches, 
les*d6cl;irures et les cassures si fr^quentes dans 
les anciens papiers a la forme. 

On est parvenu aujourd'hui a enlevpr les 
taches grasses sur le papier, avec de la benzine 
par exemple, mais il ne faut agir que sur le 
papier blanc ; si vbus touchez a Timpression 
typographique, on l>ien a celle des gravures, 
vous enlevez naturellement Tencre, dont le 
principe est 1'huile. Si alors votre impression 
ne disparait pas tout a fait, elle deviendra 
d'une paleur telle que votre livre ou votre es- 
tampe seront perdus. 

Quant aux taches d'encre d'imprimerie, aux 
cachets sur les litres, il existe plusieurs proce- 
des pour.les enlever,et feu M. Lihri, de libricide 
memoire, les connaissait bien. Les timbres 
sees disparaissent tous, a volonte. 

Les taches d'encre a ecrire, ou mere diilcbilc, 
s'enlfcvent facilement, mais non toutes de la 
meme manure. 

Les piqures devers, les cassures et Iesdechi- 
rures, lorsqu'elles atteignent le textc ou les 
traits d'une gravure, ne peuvent etre r£par6es 
que par une main exerc6e*. Nous avons sou- 

1. II existe a Paris deux ou trois TeVitables artistes, 
capables de Sparer ou refaire en entier, ou par frag- 
ments, un titre, un texte ou une gravure, et ce avec 
une perfection telle qu'il est impossible de distinguer 
ce qui est refait avec 1 'original. II va sans dire que 
leur talent va aussi jusqu'a remplacer le papier qui 
manque. 







vent us6 d'un proc6d6 que nous avons recom- 
mand6 a quelques amateurs, et qui a toujours 
rfcussi, pour Sparer uu feuillet casse* ou une 
marge d'estampe, ou 1'estarape elle-mfime. 
Voici comment nous optems. Nous rappro- 
chons minutieusement Ies deux parties de" cha- 
rges et nous collons au verso un morceau de 
papier, autant que possible de la mfime nuance. 
Quand il est k peu pres sec nous l'enlevons en 
le d6cbirant, et il ne reste sur la cassure qu'une 
pellicule de papier, que nous frottons legfcre- 
ment avec de la gomme. 

Les plis de niagasin, quand ils ne sont pas 
par trop forts, s'effacent avec de la pierre 
ponce*, ou de la gomme ponce. 

Le maculage d'une impression fraiche dispa- 
ralt facilement, en le frottant avec la croute 
d'un morceau de pain tendre apres lequel 
on a laiss6 un peu de mie. Nous prefeV 
rons ce procSde a celui de la gomme, parce 
que la gomme finit elle-meme par faire une 
grande tache, et que la mie s'^miettant a cha- 
que frottement, I inconvenient que nous ve- 
nous de signaler par 1'emploi de la gomme 
nest pas k craindre. 

Si vous Iaissez echapper nn volume de vos 
mains, il tombe toujours sur les coins, qui s'6- 
cornent. Lorsque le volume est tomb6 presque 
sur les plats, quand il n'est pas par trop lourd, 
quand l'6cornuren'estpas par tropconsid^rable, 
on ouvre, on separe les feuilles, les couches de 
carton, on y introduit de la colle, onrapproehe 
le tout, compris le cuir dela reliure, egalement 
imbibe de colle; on frappe sur ce coin ainsi 
amalgam £, k l'aide d'un inarj^au, et tout se 
remet en place ; alors on rapproche les bords. 
II nous e^st arrive" d'y introduire un petit mor- 
ceau deparchemin, aGn de lui rendre son an- 
cienne force 2 . 

.La chose est moins facile lorsque la reliure 
consiste en un certain carton-p&te qui s'emiettc 
facilement, ou dans la pAte duquel il entre 
beaucoup de paille, ce qui le rend cassant. 

Un relieur soigneux met lui-mGme du par- 

cliemin, presque toujours vert, dans le coin de 

v ses volumes, et les enveloppe avec cette sub- 
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1. Nous avons'connu, il y a„bien des anuses deja, 
M. Picasd, qui tenait une librairie au rabais^ place 
Sairil-Andre-des-Arts, a Paris. 11 soignait avec amour 
tous se3 livres, et enlevait avea uq soiu minutieux 
jusqu'aux moindres taches., et nous l'avons vu em- 
ployer pour cela la pierre ponce. Cette pierre est au- 
jourd'hui en usage chez tous les brocheurs, chez beau- 
coup de libraires et dans les imprimeries en taille-douce. 

2. Un libraire propre, et qui est amour eux du livre, 
n& laisse jamais sortir ud volume de son ou de ses 
magasins, sans lui avoir fait subir toutes ces repara- 
tions, sans I'avoir soumis a un bout de toilette. A 
quelques rares exceptions pres, hatons-nous de le dire, 
c'est ainsi qu'ils procfedent tou^. 



stance. tin volume ainsi pr6par£ risque beau' 
coop moins, on le congoit, en tombant. 

On fait revfrre le lnstre, le poli de la reliur^ 
en Tenduisant tegerement avec de la colle d 6 
P*te, et en frottant ou histrant avec nn inoi'™ 
ceau (j e laine, avant la complete siccite, et l e 
l>nllant primitif reparait tout aussit6t. On pre'" 
cede de la m6me maniere pour le dos du vt 1 " 
l a *ne. La dorure reprend du mfime coup so 11 
ancien brillant. 

Les relieurs emploient de preference de l a 

vieille colle de p<Lte, parce qu'elle tient mieu/' 
cela est vra ^ ma j s y f aa j. ^ lTe auss j q Ue ce ^e 

colle renferme tous les 616ments qui donne/ 1 
uaissance k des vers. 

On trouve encore dans c§ livret des instru e * 
t l°^l sur l e $ cartons qui se placent dans Tint 
neur des livres. Ces cartons, qui repete 
toujours des folios k remplacer, portent da DS 
' e bas la signature et un ou plusiears asteV s ~ 
ques. A la fin danciens livres T on voit quelqi ie- 
*°is de ces cartons, parce que le relieur ae 
s fcst pas donn6 la peine de les mettre en pla^ e * 
On rencontre aussi dans de^vieux litres et s 
cartons a supprimer et les cartons refaits' 
-l^urs places respectives, mais a la suite les i ,Tls 
des autres ; cela devient alors nne veritable f u ~ 
r iosit6 bibliographique. 

Quant a la construction ou a te confer/ 071 
^'une bibliotheqne en Xanl que meuhle, r e * a 
depend beaucoup de la disposition du local, 
s * hauteur surtout, et de la longueur ^ es 
rnurs. 

<^e guide du libraire et de 4'amateur 
Hvres etant d^ presque *puis6, l'editeur f era 
disparaitre dans une nouvelle edition les q ~ 
f I«es fautes que nous avons re marquees' L 
> paettra de la ponctuation k son titre, car i l n . e 
v oudra pas saciifier davantage k un mau vals 
Soat, et il convertira les anciens poids et me " 
s ures au svsteme nouveau en vi^ueur. 

AA. 



VENTES PUBLIQUES. 

Paris (maison Silvestre). 

Lundi 8 et mardi 9 Janvier 1877. — Lf v f? s 
de la bibliotbeque de feu M. E. Despois^ b *" 
blioth6caire de TUniversit^. — Libraire ; ^ * 
Labitte. 

Lundi 8 Janvier 1 877 et les quatre jour( mi ~ 
vants. — Bibliotheque de feu M. Henri f ? ur ; 
nel, inspecteur g6n6ral des mines. — Libr/ 111 * 6 : 
A. Chossonnery. 
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